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DE
T. — LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. de Buzemal.
JVloNSiEUR , je vous ai escrit deux fois depuis que je suis en ceste court. Ce n'a esté sans y ramentevoir vos affaires , comme vous vous en appercevrés par l'emploi qui a esté faict sur Testât de ceste année , de quattre mille escus pour vous; à quoi vos aultres amis n'ont manqué de tenir la main , nommeement M. de Bouillon et M. de Morlas. Pour ce qui dépend de moi , par ce que je vois que le. don que vous a vies sur les restes n'est pas pour réussir sitost, je pourvoyerai qu'en serés payé d'ailleurs. Et pourtant envoyés vostre blanc en parchemin à Durand, en bonne forme, pour l'acquit du thresorier Pedesclaux, qui est ceste année en charge ; pareillement vostre mandement, sur lequel j'en^feraî dresser ung aultre en la forme nécessaire. C'est pour vostre particulier. Du mien, en ce qui concerne les canons , je sçais que vous n'y oublierés rien , et vous prye . de les faire embarquer au plustost que pourrés. J'ai faict jà entendre à sa majesté que je les ai achetés par delà, qui l'a eu agréable; comme aussi tout cela ne
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^tourne qu'à son, service. Je vous ai escrit la charge qu'elle m'a donnée de fortifier Sainct Nazare ; ce que je puis plus commodément qu'aulcung, pour les préparatifs que j'en ai ; mais non sans estre assisté de mes* sieurs des estats; vers lesquels sa majesté me permet de negotier par vostre moyen , et leur en escrira lorsqu'il sera temps; ce que. je demande de vous pour le présent», c'est que si aultre s'en addressoit à vous, obte* nant la mesme charge par importunité , vous vous en excusiés , comme doulcement vous le pouvés; soit en alléguant les aultres desseings qui engagent messieurs des estats, nommeement celui du Hourdel; soit auhre telle raison que sçaurés mieulx. choijsir sur les lieux. Vous jugés assés la conséquence de cest affaire , quand ce ne seroit que, pour oster ce desseing à TEspaignol , que nous sçavons Tavoir, par plusieurs lettres interceptées. Du public, la trefve est expirée; et pour premières arrhes nous. avons Meaux, qui. met Paris en peine; et quelques aultres villes traictent.' Le duc de Mayenne
« là dessus crie que, si on le désespère, il se fera Espai* gnol , c'est à dire se cliiastrera en despit de sa femme ; et vouldroit renouer une trefve , soubs espérance d'une paix, pour suspendre les resolutions, et allentir les mouvemens de ceulx qui sont esbranléspour venir au roy, Quid facto opus j scio; quidfacturi^ nondum satis video. Mais l'intention du roy est au contraire. Rome cependant ne faict rien pour nous'. Le pape renfrongné, plus Espaignol «('ue l'Ëspaigne mesmes; M. de Nevers prest à revenir, encores qu'il n'ait/ obrois aulcune submission. Si le pape, demeure en ceste obstination , prope est schisma; s'il en rabat, cène sera
' que soubs des conditions dures et préjudiciables à l'union, qui doibt estre entre les subjects du roy, telles
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que pouvés penser , et non moins griefves au roy mesmes, qui nihil taie spirat. Les députés de la relligion nonobstant ont esté ouïs; et nous entremis par sa majesté pour les contenter. Ils demandent choses justes, la pluspart nécessaires ; mais qu'on dispute n'estre expi^dientes, hoc prœsertim lempore. Il s'y est cherché tout le tempérament qu'on a peu ; peult estre mesmes plus qu'on n'a deu , propter bonum pacis. Mais certes, nos duretés ne s'amollissent pas, comme elles debvroient. Snpernatat semper antiquus ille ^ qui loties in hoc corpore peccavit^ humor^ non ratione domandus y non témpore» Nous attendons le roy ici demain, oîi se rencontrent plusieurs affaires domestiques et estrangers; mesmes la solemnelle supplication que doibt faire la royne Louise , requérant justice de la mort du feu roy. Peu de jours après me remporteront à Saulmur, où nous avons de nouveau Ix ennemis; M. d'Eibeuf, en Poictou; M. de Boisdaulphin, faict ma^eschal de la Ligue, en Anjou; cui dignitatis accessio vires fortas se addiderit. C'est tout ce que vous aurés; sinon, monsieur, que je salue humble* ment, etc.
DtL'8 janvier i5g4.
A M. de Buzen^al.
Monsieur , par ce que je vous escris des affaires'du monde, et vostres par aultre voye, ceste ne sera que pour le faict spécial dont sa majesté escrit à messieurs des estats , et à vous pour l'affectionner. Xi est question
que certains personnages des Pays Bas, entre aultres M. de Gruckombourg que cognoissés,.se sont addressés à moî, offians une notable somme de demers au roy, et desjà jusques à quattre vingt mille escus, pour une traicte de -trois cent mille barrils de sel gris, distribuable sur eulx , par les terres du roy d'Espaigne,, ,primativement à tous aultres, et maintenant sa majesté envoyé le sieur du Tens sur les lieux , pour contracter avec eulx avec tout pouvoir. Or, dient ils qu'ils n'ont obstacle au pârfaict de ceste negotiation, qu'un seul, sçavoir, que les subjects de messieurs les estats, contre leurs ordonnances, en transportent à t)unkerque,à quoi ils désirent estre remédié par leur auctorité , nne bonne sollicitation et faveur vers iceulx, en obtenant de bonnes et rigoureuses deffenses, atlendeu mesmes que lesdicts seigneurs n'en tirent aulcung profit; je vous prye donc de vous y employer sérieusement, et nefauldrai poinct de vous en dir^ la cause, que vous retiendrés à vous seul; c'est que sa majesté a traicté avec le sieur de Balagny soubs certaines conditions, dont l'une est qu'elle lui baillera tous les ans soixante dix mille escus pour le payement de ses garnisons ; moyennant quoi il déclarera la guerre à la Ligue et aulx pays du roy d'Espaigne , dont vous sçavés la grande conséquence pour les deux estats. Ores est il qu'en la nécessité d'argent où nous sommes reduicts, nous ne trouvons moven de satisfaire à cest article au contentement dudict sieur, que cestui là ; ce qui suspend sa volonté et ses actions à nostre grand préjudice; vous jugés assés combien il imperteroit, sur la veneue de Tarchiduc Ernest, que cela esclatast ; et pour ce , ne la vous fais plus longue, sinon pour saluer humblement vos bonnes grâces, et prye Dieu, monsieur, etc.
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Et à eosté esi escrit Shedict du Tens à charge de recouvrer vos deux mille livres es Pays Bas.
Du 22 janvier 1 594-
IIL—A^ LETTRE De la rojrne Marguerite à M. Duplessis.
Monsieur Duplessis, je tiens à I^ehucoup d'heur d'avoir peu faire chose qui vous ait tesmoigné combien je désire mériter vostre amitié, et me dégager en quelque partie de l'obligation de vos bons offices, aulxquels je veuille tousjours estre très redevable , vous pryant me les continuer à l'accomplissement de ce qu'il a pieu au roy m'accorder, à ce que promptement j'en aye les expéditions vérifiées et signifiées ainsi qu'il est nécessaire pour mestre afin que je puisse en-
voyer la procuration, ainsi que le vous escrivis par mes dernières, par M. Erard;^o'est tout mon désir que de pouvoir faire quelque agréable service au roy, et surtout en ceste occasion, de hii pouvoir tesraoigner ma très humble obéissance, et le zèle que j'ai à Testablissement de sa grandeur. Je suis certaine que le commandement qu'il m'a faict de lui envoyer ladicte procuration estoit estimant que j'eusse receu toutes les expéditions ; je -m'asseure tant de sa bonté et de ses promesses , qu'aultrement il ne me l'eust commandé. J'envoye en ce paquet la lettre que j'escris à sa majesté, toute ouverte , afin que la voyés et qu'elle soit fortifiée de vostre faveur, comme vous la trouvères et raisonnable et pleine de vérité, et de très fideje affection au service de sa majesté , la laissant donc alors ea vostre
6 LETTRE DE L^V RO^T^E MARGUERITE, et*, protection , et me remettant, {)our ne vous importuner de particularités, à M, Ërard. Je vous pryerai que j'aye ceste félicité d'estre à jamais teneue de vous pour vostre affectionnée et plus fidèle amie , Marguerite.
Du 29 janvier 1594*
A M. le duc de Bouillon,
Monsieur , je suis arrivé à Saulmur, où je mesnage ung mauvais rheuroe que j'ai acquis à Mantes , pour estre au premier jour capable de bonnes occasions. De faict , la trefve de Poictou , la paix d'Orléans et Berry , et le peu de guerre qu'on faict à M. de Mercœur , nous peuvent charger ung tel fardeau sur les espaules en Anjou , qu'il nous sera malaisé à soubtenir, soit que le faix tombe vers Clisson et les Ponts de Se , soit qu'il vienne sûr La Flesche, Baugé et Beaufort. Le corps d'armée , projette par sa majesté , en seroit le remède, dont je lui escris présentement; sinon, ceulx que d ailleurs on y peult apporter, serviront peu pour garentir les mauvaises places , et nuiront beaucoup à la deffense des bonnes. Pour cela ne dis je pas que je n'aye pour vostre service ung très particulier soing de Beaufort; comme j'ai desjà eu de vostre Trespas de Loire , qui vous vauldra ceste année plus que les deux précédentes, par la diminution d'ung tiers de subsides, que j'ai obteneue pour toute la rivière , dont j'espère le restablissement du commerce. Vous vous soubviendrés aussi, monsieur, s'il vous plaist, de vostre serviteur, au petit affaire que sçavés. Passant à Tours , j'ai remar-
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que que les difficultés ne seront pas petites en la vérification des edicts , tnesmes que vous en eussiés rencontré en vostre réception. Le remède est que sa majesté parle à bon escient aulx chefs du parlement et députés d*icelui , qui vont pour assister à son sacre. Aussi que ceuix qui seront porteurs de Tedict soient personnes de poids^ qui fassent vivement entendre l'intentian de sa majesté ^ et les conséquences de la contrariété qu'on y apportera. De nos députés, ils prennent chacung leur chemin bien informés' de toutes choses. Faictesmoi cest honneur , monsieur , que j'aye souvent de vos nouvelles , et de me taiir tousjours pour vostre très humble serviteur, qui, sur ce, monsieur, vous baise très humblement les mains , et supplie le Créateur vous avoir en sa saincte garde. Vostre très humble et très affectionné servi leur , Duplessis.
De Saulmur, le 17 febvrier i5g4.
A M. de Calignon.
Monsieur, j'ai enfin apporté mon meschant rheume jusques ici, oit maintenant je le mesnage, afin qu'au premier jour je puisse estre capable des bonnes occasions dont je pense à la vérité que nous n'avons pas tant de faulte , que de forces pour nous en prévaloir , puisque Orléans et Berry s'en vont en paix, Poictou en trefve jusqu'à la fin de mars : M* de Mercceur, si peu travaillé en Bretaigne , qu'il peult impunément et utilement entreprendre deçà l'eau , av^c toutes ses forces sur Glisson, sans que M. le mâreschal d'Aû-
mont, une telle rivière entre deux, les puisse secourir, ou bien despartir telles forces au sieur de Boisdauiphin, qu'il vous mettra en grand hazard de perdre La Flesclie, Baugé et Beaufort; à tout cela, si sa majesté ne pourvoit d'ung petit corps d'armée deçà , selon le premier project , je ne vois d'ailleurs que de foibles remèdes , plus capables d'afToiblir la defTense des bonnes places , que de garentir d'offense les mauvaises. Si donc vous en oyés parler, je vous prye d'y tenir la main , pour le service de sa majesté , bien de ce pays et honneur de vos amis. J'ai passé à Tours; j'y ai apprins que messieurs de la court préparent des difficultés sur la vérification des edicts à nous accorder: si cela est , initia malornm , vous en co^noissiés prou , sans que j'en die dadvantage; le remède est que lorsque sa majesté envoyera les déclarations, elle les fortifie de l'envoi de personnes de qualité et de poids, pour vivement représenter ses intentions à la court, et les conséquences que la contrariété qu'on y apporteroit traîneroit après soi ; elle y peult aussi disposer les chefs qui la vont trouver, moyennant quoi est à espérer que les bons se roidiront, les aultres se lascheront plus aiseement; je vous pense maintenant à Chartres au par là dont vous aurés divers subjects d'escrire à vos amis, mesme dont aurés pénétré plus avant es volontés du roy pour le faict de sçavoir s'il veult que les remèdes pénètrent au vif : vous m'en advertirés, s'il vous plaist, afin que, selon cela, nous travaillions, et peult estre pour y voir plus clair, pourrais je donner, des que je me porterai mieulx, jusqu'à La Rochelle. Madame n'aura failli de vous presser sur son partage définitif, et vous n'aurés oublié à faire escrire aulx chambres des comptes , attendeu les grandes aliéna-
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tions depuis la mort de la feue royne Jehanne, aulxquelles elle ne prétendra pas porter sa part. Je ne trouve pas d'inconvénient, ainsi que je l'escris à sa majesté, de lui laisser en définitif ce quelle a, sauf à distraire la comté d'Armagnac , si sa majesté persiste en certaine difficulté que sçavés en lui en baillant recompense, ou bien qui seroit le plus court, la lui laissant par provision. Des mon premier loisir, je vous dresserai aussi ung petit sommaire de la valeur de nostre domaine, et des charges pour communiquer à sa majesté. Aussi vous renvoyerai de Taage pour vous fs^ire toucher argent. De plus en plus je recognois par Taclipsement qui se faict et fera de nostre domaine , qu'il fault procéder au règlement des parties casuelles à l'instar de France , et envoyer les commissions pour les ventes des forests , dont avons baillé mémoires à M. de La Yalade. Je ne vous ramentois poinct nostre commun affaire avec M. Desdiguieres , parce que je sçais que l'avés assés à cœur , et n'en laisserés passer aulcune occasion. Bien vous dirai que j'ai vea M. jPazot à Tours, qui m'a remonstré avoir faict de grands frais et poursuites , pour l'obtention des expéditions les années passées, aulxquelles il désire qu'on ait esgard; ce que j'estime pouvoir estre faict à son contentement sur la liquidation des interests sans toucher au principal. Au reste , je désire , monsieur , que fassiés estât de moi comme d'ung frère pour vous obéir et rendre service en tout ce que sçaurés désirer de moi d'aussi bon cœur qu'humblement. Je salue vos bonnes grâces, et
pryeDieu, monsieur, etc.
Du iSfebvrîeriSgS.
lo Lettre de m. duplessis
A M. de Buzewal
Monsieur , vos dernières sont du i6 décembre. Vous en aurés depuis receu de bien amples de moi , dont j'attends response , et aurés sceu comme je suis rêveneu , mes quattre mois accomplis , près de sa^mnjesté en ceste ville de Saulmur. Nos députés ont esté expédiés en court avec Tedict de 77 , et quelques modérations accommodées au temps; mais je prévois que la vérifia cation es courts de parlement en sera difficile , Texecution encores plus , sinon «n tant que Tauctorité du roy , vivement employée, corrigera les animosités ; car y certes, nous remarquons évidemment qu'elles ne se veulent encores amortir. Cependant il n'y a pas peu de peine à retenir nos hommes , impatiens de souffrir ce dur traictement soubs celui qui a esté leur protecteur, qu'ils n'eussent toléré soubs les roy s qui les persecutoient; et contre ces indignités les raisons des meilleurs ont peu de force. Pour le Hourdel , lorsque je receu celles de madame la princesse , et les vostres pour M. son fils, sa majesté avoit jà redespes;ché M. Caluart, et y avoit nommé M. Le Vidame, et M. de La Noue; mais plus insisté, nescio quo fato sur le premier. C'est pourquoi je ne peulx faire instance sur lesdictes lettres; mais bien suis je d'advis que vous vous teniés à M. de La Noue , si le choix est vostre; car puis» que l'efFect principal doibt sortir de vous, vostre considération, joincte à son mérite, emportera la recommandation de l'aultre. Or, je vous en proposois ung
aultre, celui de SainctNazare, que sa majesté m^a commandé d*entreprendre, pour brider la rivière de Nantes, et pour l'exécution duquel je suis d'accord avec M. le mareschal d'Aumont, qu'il tournera son armée de Bretaigne , lorsqu'elle sera renforcée des Anglois et des Suisses qu'on lui baille , là où j'estimerai estre plus à propos pour favoriser ce desseing. Ce qui. me reste , c'est d'estre assisté de nombre de vaisseaux de guerre , pour tenir la mer et la rivière contre ceulx de Blavet , tandis que je mettrai ma fortification en deflense , ce que je ne puis obtenir que par le moyen de messieurs les estats ge~ neraulx , c'est à dire sans vous. Je sçais bien qu'il seroit incivil peult estre de leur demander une armée de mer de douze vaisseaux entreteneue exprès , estant comme ils sont, occupés en grandes entreprises; mais je considère qu'As ont accoustumé d'envoyerau sel enBrouage et en Tisle de Ré ; que leurs flottes contre les rencontres de la mer sont conduictes ordinairement par dix ou douze vaisseaux de guerre, comme encores l'esté dernier. Je dis donc <q.ue mon desseing escheant en ce mesme temps, vous pouvés moyenner que l'admirai et vice admirai , qui les commanderont , ayent charge de me secourir , et assister de leurs vaisseaux et forces à l'exécution de mondict desseing , lorsque je les en requerrai. Ce que je mesnagerai de telle sorte , aidant Dieu , qu'en moins de six sepmaines , qui est le temps qu'il leur fault pour charger , ou environ , je mettrai la place hors de page. Je ne laisserai aussi de faire assemblée de plus de vaisseaux du pays que je pourrois; mais je ne le puis sans bruict , et sans faire entrer en souspçon , qui est cause que je n'ose bien espérer de cest affaire sans vostre secours. Mesdicts sieurs des estats se resolvans à cela , j'aurois besoing qu'ils char-
geassent sur leurs vaisseaux quelque quattre cens hommes de guerre plus que l'ordinaire, aulxquels je peusse faire mettre pied à terre. Item, trois cens pionniers et quattre cens pics ou pâlies ferrées, parce que je n'en oserois faire provision à La Rochelle , qu'on ne se doubte de quelque chose ; mesmes qu'ils prissent de toutes sortes de vivres et munitions plus qu'il ne leur en fault d'ung tiers , afin de ravictuailler et munitionner la place. La conséquence est que, tenant cela, il ne va plus rien à Nantes , qui ne parle et paye comme à Flessinghe pour Anvers ; que nous sommes maistres des salines de Guerrande ^ où messieurs les estats chargeront leurs sels à grand commodité ; que l'Espaignol ne traffique plus à Nantes, ni par conséquent en Bretaigne , et se trouve fort esloingné de l'espérance de s'en emparer ; et quant aulx fraix , que messieurs des estats y auroîent faicts , en establissant le bureau, nous coilviendrions d'une quotité qu'ils auront à y prendre pour leur remboursement. Vous n'ignorés pas aussi quel interest il y va pour ceulx de la relligion en particulier, de joindre par ce moyen le Poictou avec la Bretaigne. Je vous prye donc de me mander ce que j'en doibs espérer; car sur cela, M. Ghorin partira incontinent avec une despesche du roy vers vous , et messieurs les estats pour ce subject, mesme de M. le mareschal d'Aumont, qu'il a jà entre mains, afin qu'ils jugent par là que nous y marchons tous d'ung pied, et poussons d'une main. De vostre particulier , j'ai veu premier que partir resouldre et employer sur Testât une assignation de quattre mille escus pour vous sur ceste année ; et quant à vos deux mille escus , j'ai envoyé ung honneste homme nommé du Tens es Pays Bas , pour ung affaire important, dont je vous ai escrit.
concernant la negotiation du sel avec M. dfi Grukenvbourg, lequel a aussi charge et pouvoir d'aliéner quelques petites pièces en ces pays là, dont je fais estats de les faire acquitter , sans m'attendre plus à ces restes, qui viennent trop longuement. J'attends, long temps a, le fils de M. Aersens, et ne sçais qui le retient. De nos canons , je m'en remets tout à vous. Je vous ai envoyé quelques lettres de remerciement par l'advis de M. de Morlas, que vous mesnagerés comme verres à propos. Vous sçaurés les grands remuemens qui se font dans le parti de la Ligue. Lyon , Orléans et Bourges sont reduicts. Amiens et Rouen traictent. Dieu vueille que nous imputions cela à ses grandes miséricordes, et non pas aulx mérites de nos faultes. Je salue, monsieur, humblement, etc.
Du 19 febvrier i594*
j4 m. Dumaurier.
M. Dumaurier , je n'ai poinct eu de vos lettres depuis mon retour; je doubte que soyés absent, car vous n'avés pas esté sans subject. Je désire fort sçavoir des nouvelles de M. le duc de Bouillon , mesme comme il est parti d'avec le roy. Bonnevau s'en va trouver sa majesté^ de la part de M. de Pincharie. Il demande recours ou permission de faire la trefve. Le premier seroit plus à propos, et là dessus fault reveiller la promesse que le roy a faicte d'employer M. de LaTrimouille. J'en touche ung mot à sa majesté. Lediet Bonnevau a aussi charge de se plaindre de ce qu'il est frustré de
i4 LETTRE DE M. DUPLESSIS, ete.
Tesperance de la comté de Beaufort , par le contract de M. de Bouillon , auquel aussi il en escritf Vous n'aurés pour ce coup que cela; et sur ce , monsieur Dumaurier, je salue; etc.
Du 27 febyrîer i594*
VIII. —-V^ MEMOIRE De ce qui a esté com^eneu à Thouars le 2 mars 1 594*
A esté conveneu que rassemblée provinciale d'Anjou, Touraine et le Maine, pour la nomination des députés qui se doibvent trouver en la générale, se fera au premier jour de juin; et pour la province de Poic-* tou, au i5 dudict mois.
Esquelles assemblées seront délivrées procurations aulx députés, et les mémoires et instructions suivant lesquels ils auront à negotier.
Et pour iceulx auctoriser dadvantage , attendeu la conséquence des affaires dont est qijestion , seront commis à se trouver esdictes assemblées les principaulx des trois ordres en chacung gouyernement , nommeement de la noblesse.
Pour les apparences qui se voyent que, soubs ombre de la réduction dç quelques villes de la Ligue en Tobeissance du roy, on veuille retrancher les garnisons à deffendre les fortifications des places de la vëPligion, a esté conveneu que, lorsqu'on y procédera *à l'endroict de quelqu'une desdictes places, le gouverneur en advertira les gouverneurs des deux susdictes provinces , lesquels s'assembleront pour adviser ensemble des remonstrances qui auront à en estre faictes
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à sa majesté, selon que le cas le requerra, et de la façon qu'on aura à y tenir.
Pour éviter aulx cas inopinés qui peuvent advenir, attendant Tordre qui sera pris en rassemblée générale, se sont accordés lesdicts gouverneurs du secours qu'ils pourront et debvfont donner les ungs aulx aultres , tant de gens de pied que de cheval ; lequel secours sera d'hommes payés, au plus toutesfois d'ung mois.
Sera pi'yee à exhorter la province de Xaintonge de se conformer à ce que dessus, tant pour ce qui concerne la convocation et deputation pour l'assemblée générale que pour la procédure qu'il fauldra tenir, le retranchement des garnisons et defienses des fortifications, et pour le secours mutuel qu'ils donnent les ungs aulx aultres, attendeu que l'union de ces trois provinces peult estre fort utile à chacune d'icelles. Cas que le sieur de Boisdaulphin attaque quelque place en Anjou , a esté trouvé bon de s'assembler pour la secourir, s'il y a apparence de le pouvoir faire, sur l'advis qu'en donnera le sieur Duplessis et du consentement de M. de Malicorne , gouverneur de Poictou.
M. de Trimouille .^, 3o arquebusiers à pied . . ao salades.
Saulmur, 60 20
Tf yort avec^ainct Maixan. 60 arquebusiers à cheval. »
Fonlenay 3o arquebusiers à pied. • 1 2
Chastellerault : • . . 3o . ao ^
Loudun. 3o âo
Marans 5o y>
Sainct Jehan ^5o 20
La Rochelle » 3»
Pons » »
Beauvoir sur mer » ^
Royans » 20
Argenton 3) *o
i6 LETTRE DE M.' DUPLESSIS
A M, de La Fontaine.
Monsieur, je vous laisse des lettres bien amples. Partant de Nantes , j'escrivois aussi à M. l'ambassadeur; je n'ai poinct eu de response. Si j'eusse peu, j'eusse tardé; car je le desirois infiniment; mais j'estois attaché à une escorte que je ne pouvois perdre sans me mettre en danger, n'estant veneu qu'avec peu et en équipage de trefve. Je pense que vous vous serés assés apperceu que nos conférences sont suspectées ; et pour ce que j'avois tasché de faire; vous aurés connu au seul air de la court quel il y faict pour nous. Il nous est besoing d'estre plus unis que jamais ; et certes j'y travaille sérieusement; et nous le sommes. La volonté de sa majesté est diversement combatteue. Si vous l'appuyés, comme je n'en fais doubte, elle ne se rendra pas sitost. Ce gentilhomme va de la part de M. de. La Trimouille yers sa majesté, person^ie confident. Il vous dira de nos nouvelles, et vous lui en pouvés dire asseurement des vostres. Je vous prye d'asseurer M. de Sidney de mon, très affectionné service, et estre instrument que l'amitié qui estoit entre feu son frère et moi , se perpétue. Vous sçavés que je suis au reste tout a vostre commandement. Je salue, etc.
Du 4 mars i594«
A M. DE DUMAURIER. 17
ji M* Dumaurier.
M. Dumaurier , j*ai receu les vostres , et les attends plus amples par le retour de mon lacquais. Je vous prye n'oublier d'envoyer les despesches de mon affaire à M. de Bouillon , et qu'il m'oblige en cela. Le sieur de Sauzaye vous dira de nos nouvelles. Nous travaillons au secours d'Anjou tant que nous pouvons ; car il a , pour les trefves des voisins, tout sur les bras. Beaufort est en allarme; mais je le secourrai; je dis mesme jusques à en lever le siège, s'il y vient; ou mes amis me fauldroqi. Asseurés en M. de Bouillon. Mais croyés que Ton le vouidroit bien voir perdeu ; car M. de Puycherie n'a poinct celé à Desfontaines, qu'il est griefvement offensé contre lui , et n'oserait plus aller à Angers. La Bastide mesmes s'en est meslé, je ne sçais comment. Bonnevau a charge de se plaindre au roy du contract de M. de Bouillon, jusques à dire que, si le roy lui permet de poursuivre la promesse qui lui a esté faicte de l'engagement du comté, qu'il fera bien voir que le droict pretendeu par M. de Bouillon est nul , ce qu'il a faict bien consulter. Je désire estre bien informé comment M. de Bouillon est parti de la court. Si M. de Nevers retourne, et comment. Quelles resolutions on prend sur son retour. Que c'est de ceste veneue du duc Ernest. Comment aura esté interprestee nostre entreveue de Thouars. S'il ne faict rien en ces reduclions de villes à nostre préjudice; et tout ceque jugerés
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nous importer. Je vous salue très affectionnement et
prye Dieu, M. Dumaurier, etc.
Du 4 mars 1594*
A M, de Calignon.
Monsieur, vous serés las de mes lettres, car voicî la sixiesme ; et nul mot de vou^ , qui n'estes pas tou-^ tesfois sans subject. Nous sommes ici fort à la guerre. Je viens de Tbouars , où j'avois pryé nos gouverneurs de Poictou de se trouver, pour adviser aulx moyens de secourir ceste province, puisque la leur est en trefve ; lesquels m'ont promis , soubs le consentement de M. de Malicorne , vers lequel j'ai despesché pour cest efTeçt. Mais ce sera feu de paille , si le roy ne nous donne quelques forces qui tiennent coup. D'ailleurs M. de Mercoeur, auquel on donne peu d'affaires en Bretaigne s'en va attaquer Clisson , qui se perdra , si sa majesté n'y pense d'heure. A Tbouars, M. de La Tremouille m'a remis sus les propos de mariage avec la fille de M. de Lesdiguieres , et m'a pryé de vous escrire derechef, afin qu'il en puisse avoir quelque response. Je vois qu'il y prétend a bon escient. Et pour ce je vous prye, par vostre première despesché en Daulphiné, de faire que je lui puisse respondre quelque chose, afin qu'il ne pense que j'aye négligé sa pryere. Je désire fort sçavoir quelle resolution se pfen-^ dra pour Provence, si elle s'estendra jusques à nostre voisinage. Je salue, monsieur, bien humblement vos
bonnes grâces, etc.
Du 4 mars i5g4.
LETTRE DU ROY, etc. 19
A M, DuplessiSy escrite de sa main,
M. Duplessis, ayant pryé la royne ma sœur d'aller trouver M. de Mercœur, suivant l'offre qu'elle m'en a faicte, j'ai commandé au sieur de Chasteaiineuf, son chancellier, de la suivre en ce voyaige, et lui mande vous avoir escrit de l'aller trouver quand elle passera à Saulmur, et vous tenir près d'elle durant sondict voyaige," pour la servir et assister de conseil en ce qui se traictera avec ledict sieur de Mercœur. Je vous ai çscrit pour cest effect, et addresse vostre lettre à la-* dicte dame avec l'instruction, laquelle je lui ai envoyée. Et encores que je m'asseure que la royne n'ou« bliera rien en ceste occasion de ce qu'elle pourra faird pour l'advancement de mes affaires, neantmoins je ne double pas que ladicte dame ne se conduise en ceste negotiation comme sœur, et que ledict sieur de Chasteauneuf craindra possible 'de se comporter en cer-* taines occasions qui se peuvent offrir au cours de ce traicté, avec la resolution requise, et telle que je tne promets de vous, en qui j'ai toute confiance. Je vous prye donc d'observer ce qui se passera en ce traicté , et m'en donner advis , fortifiant de vostre conseil la royne en tout ce que vous jugerés qui sera à faire pour le bien de mon service. Je lui ai envoyé une instruction , laquelle elle vous communiquera. Ladicte instruction n'est que pour asseurer ledict sieur de Mercœur de ma bienveillance et bonne grâce , et apprendre de lui ce qu'il désire de moi , dont je prye ladicte damo
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de m'advertir incontinent ; et cependant attendre par delà la response que je lui ferai pour l'esclaircir de ma volonté sur ce qu'elle m'aura mandé. N'estait la présente yà aultre effect, je prye Dieu qu'il vous ait, M. Duplessis, en sa satincte garde. Henrt.
A Chartres , ce 5 mars 1594*
XIIL — ^ LETTRE DU ROY j4 m. Duplessîs.
M. Duplessis, je suis tellement importuné pour Tas-^ signation que les Suisses ont sur mon ancien domaine de Navarre , que je vous fais ceste despesche exprès , afin que vous y pourvoyiés. Ils m'ont faict voir la patience qu'ils ont, et qui n'est pas petite^ qui me faiçt tant plus volontiers vous presser de faire ung effort pour les contenter en ceste saison , mesmement que cela peult servir doublement pour mes affaires. Je sçais bien d'ailleurs les difficultés qui se rencontrent de vostre costé; mais il les fault surmonter, autant que mon service vous est recommandé , comme de m'asseurer que vous ferés. Et sur ce, M. Duplessis, je prye Dieu vous avoir en sa garde. Henrt;
Et plus bas , PoTiER.
A Chartres , ce 7 mars i594* •>
LETTRE DE M. DUPLESSIS, ^e, 21
u4 M. Rotan.
MowsîEUR, je vous envoyé ung mémoire contenant ce qu'il y a de plus frais de la court Vous aurés scea ce qui se passa ce jour à Thouars , où nous nous trouvasmes ensemble; toutesfois je vous en envoyé copie, parce qu'il nous semble que la province de Xaintonge s y doibt conformer, afin que l'union dfe ses trois à ung mutuel secours, et en la direction de tous affaires, attendant Fassemblee générale , soit plus forte-. Cependant cela doibt demeurer secret autant que faire se pourra. Il nous semble aussi que particulièrement vous debvés faire resouldre ceulx de La Rochelle à ce mutuel secours ; car plusieurs raisons nous y font penser. Mais une principale, que Villeroy est en court, traîctant pour le duc de Mayenne, qui asseure tout kault que dans la mi mars la paix sera concleue. Vous en sçavés les conséquences. Je salue, monsieur, etc.
Du 8 mars 1 594*
J M. de Bouillon.
Monsieur, je vous escris plus amplement de toutes choses par aultre voye. Tant y a que nous ne sommes poinct oisifs, ni à instruire les geus de bien , ni à traverser les contrées, ni à reunir ces provinces aulx conseils qu'ils doibvent suivre. Le duc de Mercœur s'adou-
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cit. M. le mareschal d'Aumont, foible de tous moyens, tend à cela; et la royne, sans s'advancer plus près, s'y employé.' Boisdaulphin commence aussi à traicter, et M. de Puycherie va en court en partie pour cela. Toutes ces reunions portent tousjours des clauses contre nous, et partant nous importent à bon escient. Il semble mesme que ceulx de Rochefort tendent là que soit comprins avec les dessusdictsson à part , et je tasche d y faire^ intervenir M. de La Trimouille , quoiqu'il CQUste. Mais à présent, pour conserver leur prétexte, y vouldront ils consentir? L'aultre raison qui mené le sieur de Puycherie en court ^ et la plus pregnante, est la comté de Beaufort. Il porte très impatiemment que ceste espérance lui soit ostee, et ne le dissimule poinct. Il mené avec lui le sieur de La Doimbie, homme d'affaires, conseiller au siège presidial d'Angers, chargé de plusieurs mémoires, et nommeement d'une transaction entre le feu roy de Sicile , ung de vos prédécesseurs , par laquelle lui transporte et cède tout le droict qu'il pretendoit sur Beaufort, en vertu de cela et d'aultrès remonstrances. Il pense vous évincer de là, faire re-mettre la terre à l'enchère, et puis y apporter l'auctorité et la force. Je pense qu'il est à propos qu'on escrive au roy, à M. le premier président, M. le président Forget et M. du Fautrey, président au bureau de Tours, commissaire à la vente du domaine pour la court; à M. du Fresne. Boisdaulphin y avoit entrepris, et peult estre y entreprendra, par l'absence de M. de Puycherie, soit par collusion ou aultrement. Si cela est , je la secourrai où mes amis me fauldront, et de mesme, monsieur , en tout ce qui concerne vostre service , le debvoir de celui qui est, etc.
Du II mars i594*
AU ROY. ai
jiu roy.
Sire , j'ai receu deux commandemens de vostre majesté par les lettres du 5 et 7 de ce mois. L'ung pour la negotiation du sieur Erard , lequel a aussitost despesché pour avoir la procuration, remplie des noms des sieurs Puy et de Scaron, que vostre majesté a très bien choisi, et de sa propre main , afin que la chose soit plus authentique, et j'espère qu'il n'y aura plus de difficulté, vostre majesté ayant déclaré ses intentions à ceutx qu'il estoit besoing. L'aultre, pour assister et servir la royne en la negotiation de Bretaigne, pour laquelle je m% tiens tout prest quand elle passera, enbores que je n'aye poinct receu cest honneur de sa part d'en recevoir son commandement : ce que j'impute à le me faire, lorsqu'elle en sera plus resoleue. A tout cela vostre majesté me fera cest honneur aussi de croire que je n'obmettrai rien de que j'estime estre de son service» Je loue Dieu des grands succès qu'il vous donne. Encores plus, parce que je me confie que vostre majesté le tient de sa seule bonté. Je crains toùsjours que vostre majesté ne retire Paris qu'en cendres ; mais encores fais je plus d'estat de ses ruynes que des bastimens des aultres. Surtout, sire, vostre majesté prenne en bonne part que je lui die que l'affermissement de son estât, l'unique moyen de rappeller les desvoyés, contenir ceulx qui pourroient branler, estouffer les troubles à présent et les prévenir pour l'advenir, c'est ung mariage , auquel la bénédiction de Dieu vous
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donne des enfans. Je Ten supplie, sire , et qu'il doint
à vostre majesté en toutes choses prospérité et longue
vie.
De Saulmur, le 14 mars i594*
XVII. — LETTRE DE M. DUPLESSIS ji M. le comte de Schomberg
MoivsiEUR, vous in'avés fort obligé par vos lettres. Je crois que M. de Mayenne sera si sage, en la desroute de ces affaires de la Ligue ,^ de prendre parti plus tost que plus tard , non qu'il n'ait encore prou de moyen de mal faire ; mais ce mal ne tourneroit à bien qu'à TEspaignol y et serait commun à nous et à lui. Je me promets aussi que l'abouchement^ de M. dé Lorraine le mènera là , lequel a plustost esté emporté de la foule, que conduict de son propre desii" à ce parti. Il fault donc mesnager ces belles occasions , et je tasche-" rai, en ce que sa majesté me commande, de le faire pour la Bretaigne, si ceste entreprise de la royne cpn«o tineue, dont j'ai quelque subject de doubter, parce qu'elle ne m'a encores Êiict entendre son commandement., J'attends impatiemment le succès de Paris ; cap y estime sa carcasse meilleure , si nous l'avons ( mesmes ruynee^ que les aultres tout entières , soit pour Texem* pie au dedans, soit pour la réputation au dehors ; n'eu soyés donc chicKe, monsieur , à vos serviteurs, moixi;^ à moi qui désire,
De Saulmur, ce x4 loa^s iS^.4*
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XVIII. — LETTRE DE M. D'ESMERY
jé M. Duplessis.
Monsieur , je vous envoyé une lettre de madame de Rets. Je. crois que vous serés sur .vostre partement pour Bretaigne. Dieu vous y doibt bon succès, de vostre negotiatioD« Je crois que ceste guerre sera la plus dif- £cile à escorcher. Toutesfois je m'asseure que partout là oîi vous serés, sa majesté y sera dignement et fidèlement servie. Le roy a commandé une déclaration pour ceulx de la relligion. J'estois présent quand il en parla à MM. les présidons et députés de la court. Il ne se peult rien adjouster à l'afFection qu'il monstra avoir eh cest affaire. Nous n'avons encore veu la— dicte déclaration. La difficulté qui s'y pourra trouver , à ce que -j'ai peu sentir , sera à cause que l'exercice de la relligion n'est remis es lieux, où il estoit devant i585, lorsque la guerre dernière de la Ligue commença, et semble que Ton veult faire en bail^ lant baillant. L'espérance de Paris est refroidie. Je ne sçais si sur cela sa majesté rebroussera vers Orléans , où elle est attendeue , où bien si elle s'advancera vers le centre de tous ses conseils. Conservés moi, s'il vou^i plaist , en vos bonnes grâces. Je suis , monsieur y vostre humble et très affectionné serviteur ,
A. DE Thou.
Du i5 mars 1594.
vS
A madame de Rahan.
Madame , la vérité est que , selon le commandement et la promesse que je vous en avois faicte, j'escrivis à sa majesté aussitost que je feus arrivé ici , que je ne lui voulois ni debvois celer que j'avois laissé madàtne fort ennuyée des propos qui s'estoient passés, lorsqu'elle^ lui avoit parlé de son partage définitif , estimant que ce que sa majesté avoit désiré, premier que d'y procéder ; sçavoir, ce qui lui appartenoit par l'advis de ses chambres de comptes , estoit plustost pour esloingner cest affaire que pour l'advancer} etvoyant cependant que plusieurs notables terres de la maison se distrayoient tous les jours pour diverses occasions; que cela avoit esté cause de m'y faire davantage penser ; et qu'ayant à peu près examiné les grandes aliénations qui avoient esté faictes depuis la mort de la feu royne Jehanne, j'estimois que sa majesté ne pouvoit faire difficulté de laisser à madame en difinitif ce quelle lui avoit jà baillé par provision, sauf toutesfois que, si sa majesté avoit quelque considération particulière pour aulcune portion dudict partage, provisions, elle lui en pouvoit bailler remplacement ailleurs , ou bien la lui laisser par provision seulement, attendant qu'elle y eust aultrement pourveu. Ce sont les termes , madame, ou à peu près de ma lettre à sa majesté; et comme sçavés aussi, madame, les termes esquels vous m'en aviés parlé et escript. Or, sa majesté m'a faict response par deux lettres quelle désire mettre fin à cest affaire pour y voir
A MADAME DE ROHAN
clair, que lettres soient escrites à ses chambres des comptes , pour envoyer ung estât au vrai des terres de la maison , tant devant les aliénations faictes que depuis, afin qu'on y puisse asseoir jugement, et le mesme d'obtenir dont elles sont chargées. Ores, ces despesches (ftit jà ejté faictes et envoyées , par où vous jugerés, madame, que je y ai faict tout ce que pouvoit procéder de moi , et que toutesfois je désire que reteniés à vous. Quant à TafFaire de madame de La Barre , vous sçavés oeque nous en arrestasmes à Mantes , à sçavoir que le roy escriroit à messieurs de sa chambre des comptes à Nerac pour donner advis de ce qu'elle avoit receu sur le don faièt à feu M. de La Barre son mari de la somme de 12,000 liv. Les lettres furent envoyées que je fis expédier, et y joignis les miennes; maintenant elle me renvoyé les mesmes papiers qu'elle m'avoit baillés en ceste ville, et sur lesquels le conseil ne voulleut jamais passer à ordonner la confirmation du mandement de madame, sans laquelle l'assignation ne se peult donner ; aussi ne sont ce pas pièces suffi* sautes, n'y ayant qu'une attestation des fermiers de l'an i588 , qui ne faict mention, ni des armées précédentes, ni des subséquentes. Je crois bien qu'elle n'en a rien receu; mais les conseils des princes veullent voir de quoi , et cela ne leur couste rien ; c'est pourquoi , madame , je suis d'advis qu'elle ait la response de Nerac; et toutesfois, si messieurs du conseil de Navarre reseans près de sa majesté, ordonnent que mandement lui soit expédié conforme à celui de madame, je suis tout prest d'ordonner aulx thfesoriers leur assignation, qui est ce qui despends de ma charge ; car vous sçavés que, sans le susdict mandement, le thresorier ne
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peiilt rien. Madame^ je votrs baise très humblement les
mains, etc.
' Du i5 mars tHgk*
ji M, CaluarfL
MoixsiEUR, je n'ai eu moins de regret à ne vous avoir peu attendre; mais- mon retour estort pressé pour plusieurs afFaires, dt attaché k personnes, que je ne pouvois retenir. J'ai tousjours creu que sa ma<« jestë n'avoit poinct de plu« solides amis que messieurs des estats , fermes en leurs conseils , intéressés avec mesmes ennemis, et par conséquent constans en leurs amitiés. Vostre itoyage pourra consolider ceste confédération de plus en plus, en effectuant le desseing proposé,, duquel j'espère beaucoup pour le- service du? roy, bien des deux estats, et contentement des bons ^ s'il est mis es mains de personne qui ait les . qualités requises, entre lesquelles je tiens pour la première qu'U sort affectionné à vo&tre estât , afin que plus alai* grement vous continuiés vostre assistance. Vous sça^ vés si j'ai honoré feu monseigneur le prince d'Orange ; je vous ppye de respondre de mon tr«s- humble service a M. le comte son fils. Il me desplaist seulement d'estre esloigné des lieux où les occasions se peuvent rencontrer pour le lui tesmoigner par efféct ; mais, oultre la mémoire du père, la vertu du fils nous y oblige tous, moi plus particuliepemefit, puî$quMl me faict cest honneur de se soubvenir de moi et de m'aimer. J'oi dire
A M. CÀLUART. aty
aussi à ung chacung beaucoup de bien de M. de Barnevelt ; et il y paroist en la conduicte que je remarque de vos affaires depuis quelques années. Je tiendrai à faveur de lui pouvoir faire service , et vous prye de rac moyenner son amitié. Quant au jeune Aersens , je Tat receu très volontiers. La patrie , le père , la recommandation de plusieurs personnes d'honneur , m'y con* vioient. Je pense aussi que son naturel m'en donnera subject , et je n'obmettrai rien de ce qui pourra le rendre agréable aulx siens , et utile au service de son pays. Au reste , vous voyés nostre estât. Le roy varie conflictatur, et n'est pas sans peine ; mais vous pouvés beaucoup au nom de messieurs des estats, pour lui faire affectionner Testablissement de la relligion , contre les conseils qui la veullent esbranler; car, quoi qu'il en soit, il ne peult avoir de plus iSdeles serviteurs, ni vous de plusasseucés voisins. Plusieurs villes se réduisent; nous avons à en louer Dieu ; mais neantmoins à observer qu'en tous ces traictés particuliers il se faict tousjours quelque préjudice aulx articles accordés encores depuis n'agueces à ceulx de la relligion. Vous en pouvés apprendre dadvantagc sur les lieux. En gênerai il me suffit de vous dire, parce que je cognois vostre zèle, qu'il nous fault bien buter à la gloire de Dieu , qui seul establit et les roys et les republiques, dont nous voyons ung exemple manifeste en vous!, les plus abandonnés de tous les princes voisins, les moins aguerris jadis en vous inesmes, et les plus malignement secoureus de ceulx dont vous attendiés le plus^ que Dieu toutesfois a relevé «t affermi contre le plus grand empire de la chrestienté, qui aujourd'hui, après avoir inutilement employé tous ses efforts , inutilement encores, comme j'estime, vous requiert la paix. En ce qui concerne nostre
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brasser cest affaire, duquel aussi remettant sur ypus^
j'escris à M. de La Fontaine. Et sur ce, monsieur, etc.
Du 20 mars 1594*
A M. de La Fontaine.
Monsieur , je vous escrivis partant de la court , bien amplement; non sans regret de ne vous pouvoir at*tendre; et deux fois depuis que suis arrivé en ceste ville de Saulmur, je n'en ai eu aucune response, dont je suis esbahi ; mais j'en attends. Maintenant que vous aurés de plus près considéré Testât des affaires , vous aurés apperceu qu'on nous faict peu de bien; nonobstant ce qui a esté traicté avec nos députés; qu'en ce qu'on peult aussi , on nous faict du mal , soubs ombré des traictés qui se font journellement avec ceulx de la Ligue : et tout cela s'appelle le service du roy et le bien de Testât. Je m'asseure que vous n'aurés pas oublié à employer vostre talent , pour y apporter quelque remède par Tauctorité de M. l'ambassadeur ; mais par ce que j'en escris plus amplement à M. de Montigny, je ne vous ferai plus long; sinon pour vous recommander particulièrement les bresches qui nous sont faites en Normandie , qui trouveront conséquence ailleurs. Je salue, monsieur, très affectionnéement, etc«
Du ao mars x594«
A M, de Buzewal.
M<>wsiEUR , j'ai receu les vostres parle fils de M. d'Aerssens. Il m'a esté le très bien veneu : tu m patris et patricBy tiim tua potissimum : et sua uti sperOy causa. Je n'ai gueres tardé à le mettre en besogne; et pense que dans peu de mois il y paroistra, avec le bon désir que je recognois en lui. Vous n'oies plus parler que (le réductions de villes; il est certain que la Ligue s'esboule fort, si ceste année le duc Ernest ne la rasseure, il y en peult mesmes avoir vers lesquels elle fera contre effect , parce que la domination de l'Espaignol leur est suspecte. In his ^ on nomme M. de Mayenne; j'ose presque adjouster M. de Mercœur, auquel le roy d'Espaigne envoyé plus de forces qu'il ne veult ; et desjà les fon'demens d'ung traicté avec le roy sont jettes, auquel j'ai commandement de sa majesté d'assister la royne Louise. Ncv laissés toutesfois de penser sérieusement à l'affaire pour lequel je vous ai escrit plusieurs fois, et deux nommeemenl par Taddresse du sieur Chorin , lequel aussi vous aura esté ramenteu par M. Morlas. J'entends Sainct Nazare qui, en tout cas, pourra infiniment servir; j'ai envoyé le sieur du Tens en nos terres de Flandres, d'où j'espère par ses diligences vous faire toucher les deux mille livres. Il a charge aussi d'une importante negotiation du sel , qui vous sera communiquée : de là despend en partie le moyen d'effectuer le traicté de Cambray^ duquel vous slaves la conséquence pour le desseing de la guerre,
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du Haynault et d'Artois. Je pense qqe c'est le bien des deux estats, que M. de Bouillon y soit employé; car il nous fault faire contrepoids des gens de bien contre les aultres, qui les vont aultrement emporter d'auctorité; par la reunion de ceulx de la Ligue. Et croyés que , si qiiam hahituri sumus rempublicam pênes nostros erii; chez les aultres , ce ne sont que desseings particuliers, monopoles de personnes qui se préparent à la mort du roy et à la dissipation de Testât. Je me remets en vous de nos canons; je sçais que vous sçaurés prendre la saison propre de baïler; je ne vous veulx donner tant de peine. Ass^urés tèusjours , je vous ppye, M. le comte et madame la princesse, que je suis leur très affectionné serviteur. Si elle vient jusqu'à Tours , nous lui irons baiser les mains, et pour vostre
particulier, je fais, etc.
Du 20 mars 1 694-
A M. de Sainct jtldegonde.
Monsieur, en ces ennuis publies, je ne trouve consolation qu'en la conférence des bon^; et entre ceulx là je vous tiens des meilleurs , mesmes eti la meilleure partie, que j'estime le désir de la gloire de Dieu, et de l'advancement de la vraie chrestienté. Avec tels j'aime mieulx souspirer profondement que rire effusement avec les aultres; parce que le plus souvent Dieu se rit de nos ris ; et, au contraire , exauce nos gcmissemens et nos larmes. Doubtés vous que ces changemens ne m'ayent percé jusques à l'ame? Pensés vous que j'appelle prospérité ce qui en réussit? J'ai
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tousjours plus craint , et Dieu le sçait , ses grâces que ses chashmens; parce que ceulx ci nous rappellent vers lui ; celles là nous endorment en nous mesmes. Et pourtant je tremble aujourd'hui de tant plus, et pour le roy et pour Testât. Mais Dieu seul soit arbitre de ses jugemens et de ses miséricordes. En particulier, monsieur , faictes moi tousjours cest honneur de m'aimer, et croyés que je voushonore uniquement. Faictes moi aussi quelquefois part de vos solitudes; car j'estime vos déserts plus fructueux et plus fertiles que nos plus cultivées habitations. De moi ten^s moi pour ung homme noyé dedans les sollicitudes de ce temps , mais qui désire nager, s'il est possible, jusques aulx solitudes. J'aurai soing de ce jeune homme que me recommandés pour le rendre utile à sa patrie et agréable aulx siens. Le désir que j*en remarque en lui m'eA faict bien espérer ; et je n'y obmettrai rien que j'y puisse. Et sur ce, monsieur, je salue bien humblement vos bonnes grâces , et prye Dieu vous avoir en sa saincte garde.
Et par apostille estait escrit : Tai leu ung livre qui faict mention de vous, d'ung Sibrandus Lubertus, qui m'a fort pieu. Cette façon d'escrire me* semble très commode et à enseigner et à convaincre.
De Saulnlur , le 20 mars i594«
XXV.— -LETTRE DU ROY -^ M. DuplessiSj escrite de sa propre main.
M. Duplessis , vous sçaurés de mes nouvelles par La Bastide, présent porteur. Il s'en rêva par delà avec
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mon cousin le duc de Montbazon , auc[uel j'ai donné charge , suivant ce que je vous ai ci devant escril , de traicter avec M. de Boisdaulphin pour le faire estre mon serviteur. Employés vous en ceste negotiation , comme chose que j'ai fort à cœur et que j'aurai très agréable; et m'advertissés en diligence de ce que vous, en espérés, afin que, suivant cela, avant mon esloingnement de ces quartiers, j'y pourvoye. Mandés moi toutes nouvelles de vostre negotiation , et response de ce que je vous ai ci devant escritpar ung de mes lacquais, et depuis par vostre secrétaire. A Dieu , M. Duplessis , lequel je prye vous avoir en sa saincte garde.
Henry.
Au bois de Yincennes, ce 22 mars i5g4>
^ M. Duplessis, escrite de sa propre main,
M. Duplessis , puisque celui que vous m'envoyastes à Chartres s'en est retourné avec ce qui estoit nécessaire pour l'affaire (i) qu'a negotiee Erard, je vous prye d'y mettre fin au plus.tost; car j'y suis resoleu. Vous sçaurés comme hier ma bonne ville de Paris se remit en mon obéissance : dans peu de jours vous aurés semblables nouvelles d'aultres. Loués en Dieu comme j'ai faict. Le sieur de Puycherie est ici. Avant qu'il s'en retourne , je pourvoyrai de façon que mes ennemis ne pourront entreprendre aulcune chose contre mon service. Donnés moi souvent advis de ce que vous sçaurés
(1) Concernant son demariage.
m'importer. Je n'ai à présent loisir de vous en dire dadvantage, tant je suis accablé d'affaires. Bonjour, M. Dupiessis. ^^ Henry.
A Paris, ce mercredi 23 mars 1594.
Au rojr,
SiBC , je me tiens prest pour le passage de la royne; et n'y sera rien oublié, aidant Dieu, de vostre sei'vice; mais je n'en ai encores réceu ni commandement , ni advis d'eUç*; ce que j*impute, partie au voyage du président de La Grée vers vostre majesté , qui aura peult estre changé le cours de c^te negotiation; partie aulx pretendeus estats, que M. de Mercœur assemble à Dinan entre ci et Pasques ; à l'occasion desquels il a différé Tentreveue de la royne jusques après Quasi-, modo. Vostre majesté me fera cest honneur, s'il lui plaist, décommander que je sois bien particulièrement instruict de ce qui aura esté^ proposé par lëdict sieur président, afin que cela nfi'ôuvre les yeulx pour vostre service. Cependant 'j'ai eu nouvelles du marquis de Belle Isle, lequel j'ai faict teehérdier' |)dr le sieur de La Guillemandière , qui m'est veneu trouver de sa part. L'espérance d'ung traicté avecM. dé Mercioeur, soit par l'entremise de la royne oiiaultrement, fe retient de faire sa condition à part , y pensant plus de seureté et d'honneur. Sur quoi j'ai tasché par plusieurs raisons de lui faire voir lé contraire. Et s^en est allé en espérance de le lui fxersuader; dont j'attends dans peu de jours response ; mais surtout il m^a faict sentir qu'il
ne désire se réduire au service dé vostre majesté par l'entremise de M. de Rets, afin de lui 'faire paroistre que sa fortune n'est poin(^si misérable, qu'il ne puisse encores mériter de soi mesmes vostre. .bonne grâce. Je ne lui ai toutesfois rien proposé de la part de vostre majesté , pensant qu'il est plus à propos de le faire parler. Je ne sçais où en est vostre majesté pour la negotiation de Poictiers; si est il certain que depuis trois jours M. d'Elbœuf a fait brusler publicquement devant son logis , p^r la main du bourreai^ , la déclaration dernière de vostre majestç, et les traictéçdçMeaux et d'Orléans. L'evesq^e de Ppictiers y faicjt ^Hssi le pis qu'il peult. Mais i) est mal aisé d'iàsse^r çiUlcang jugement sur les actions de M. d'Ëlbgeuf , qui despendent plus du mouvement d'auhnii q,uje de spn prppr/e des- ^eing. Le Boi^ , qui commande à Cieiles , a eavoyié vers lui pour ce jetter en sa protection ; et n'y a pas trouvé si suffisanl: appui qu'il desiroit. Gela a ^sté cause que son homme a pa^sé jusques à Naujtes, pojur tt^W" ter avec AI. de Mercoeur, oùilp^nsê plu3 de £[>pdemêht) Je m'enhardirpi 4^ dire à vostre majesté, que j'«stimè qu'elle tarde trop à recherehçr çeulx dfe ffao^twfif de Jeur debvoir. Il est certain que 1^ geqs* de bien y pnt repris, r^uctorit/a; le parlement et les capitiouis y sout en bonne correspondance ; et de faict ont décrété d'informer contre les meurtriers du feu président Duranti. Je soais bien que le zçle des p^^uple» n'est pas tousjpurs suivi de grand effet, comme il ne $e voit que trop à Pariç; mais il n'y a pas aussi par-tout ni de si fermes resolutions , ni de si fortes bridea. Sire, c'est tousjours en continuant la liberté, que. votre majiesté m'a donnée de lui escrire de ses affaires. J[e supplie le
Créateur qu'il les bénie partout, et vous doint en toute prospérité longue \ie.
De Saulxour, oe i^msir» ligi»
^ M. d'Esmery.
Mojîf SIEUR, j'ai receu avec les vostres celles de «ladame de Rets. Je vous en remercie humblement. Le roy , à la vérité , m'a escrit que je mé tinsse prest pour accompagner la royne en Bretaigne ; mais elle ne ijii'en a rien commandé. Je me tiendrai heureux de faire service où que ce soit Je sais bien que sa m^ij^sté a vivement recommandé la déclaration pour ceulx de la relligion ; mais je pen^e que plusieurs contrariétés se préparent pour rempescher. Je vous dis francheiaa'e»t que c'est contrarier à son service* JSToiis approuva* que ceulx qui sortent de la Ligue soient mareschaulx et admirauU; et disputons, que les fidèles ^ervite^irs dn roy ne peuvent esAre greffiers et notaires. Croy^s que cela ne peut durer ; meames quand on est bien asseuré que ce n'est que l'animosité de quelques ung$ , qui s'oppose à la volonté du prince, à la resoluti<>:Çk des plus sages et à l'union nécessaire entre ses subjects. Ne faut alléguer que l'exercice ne soit remis ,en quelques villes de Poictou ; car comme obéiront ils à ung edict qui n'est poinct encores , puisqu'il n'est poinct vérifié ? Si on estoit au bout des affaires , que feroit on, puisque du milieu et du fond du bourbier, on nous traicte ainsi? Or, monsieur , je suis%ostre serviteur. Et sur ce salue bien humblement , etc.
Du 26 mars 1694.
4o LETTRE DE M. DUPLESSIS , etc.
Au roy.
Sire, nous avons cejourd'hui* loué Dieu de vostre entrée à Paris, sans attendre vostre commandement, par ce que noslre joie n'a peu avoir cesle patience. Je pense , comme j'ai escrit ci devant à vostre majesté , que Thoulouse suivra bientosl, si vostre majesté le mesnage; car desjà ils font le procès aulx meurtriers du feu président Duranti. Au reste, sire , comme vostre très fidèle serviteur, je pense estre teneu de vous dire que je crains que le choix que vostre majesté a faict de MM. Scaron et Dupuis, pour estre employés en la procuration de la royne vostre femme, ne soit préjudiciable, parce qu'ils sont vos officiers; et plus affidés à vous qu'à elle; ce qui pourroit causer ou donner subject à nullité à l'advenir contre ce qui pourroit procéder d\ing aultre mariage. Vostre majesté ne peult y adviser tro|) exactement; et elle en pourroit choisir où il y eust plus d'apparence, et non moins de fidélité. C'est l'advis de M. le premier président et de ceulx mesmes que vostre majesté a choisis. Le surplus ne tient plus à rien qu'à l'argent, que nous lui cherchons de tous costés.
Sire, je supplie le Créateur qu'il doint à vostre majesté eu toute prospérité longue et heureuse vie.
De Saulmur, le 26 mars i594*
LETTRE DU ROY,ete. l\l
Jl M. DuplessiSf escrite de sa propre main.
M. Duplessis, je trouve bien estrange l'assemblée qui a esté fàicte à Fontenay , en laquelle il ne s'est pas seulement traicté du faict de la relligion simplement , mais de plusieurs aultres choses contre mon service. Vous sçavés bien que je sçais assés la différence qu'il y a entre synode et assemblée. Tenés la main que telles choses ne se fassent plus, et me mandés ce qui s'est passé en ceste là , où il s'est trouvé non seulement des ministres, mais des gens de justice et d'espee; et quelques ungs ont esté députés que je cognois pour brouillons. Advancés la negotiation du siejur Erard le plus qu'il vous sera possible. Je serai très aise de vous voir, pour vous dire des choses que je ne vous puis escrire. Pour ce, si la commodité de vos affaires et le bien de mon service le vous permet , venés ung tour jusques ici, oïl vous sejournerés fort peu. Sur ce, Dieu vous ait, M. Duplessis, en sa saincte garde.
Henry.
A Paris , ce 3o mars 1594*
j4u roy.
Sire, pour l'assemblée de Fontenay, dont il\a pieu à vostre n^ajesté m'escrire, j'ai enteadeu seulement qije les députés de Poictou es tans de retour, il s'estoit
faict une convocation des principaulx de la province , pour ouïr leur rapport , telle que celle qui auroit esté faicte paravant pour leur deputation par le commandement de vostre majesté, lorsqu'il vous pleut envoyer M. de Vicose. Qu'en ceste assemblée auroit aussi esté proposé d'élire quelques ungs pour comparoir en l'assemblée générale, que lesdjcts députés asseurent leur avoir esté consentie par vostre majesté. Ce qui toutesfois n'auroit encores esté bien resoleu pour l'absence de quelques ungs des plus notables de la province. Qu'il s'y soit rien faict ni dict contre le service de vostre majesté , je n'en ai poinct ouï parler. Mais bien supplierai je très humblement vostre majesté de prendre en bonne part que je lui die que le refus qui se faict par tout de vérifier vostre edict, et la rigueur que tiennent vos courts de parlement contre ceulx dç la relligion presque partout , aigrit fort les esprits de plusieurs; mesmes quand ils voyent que ceulx de la Ligue sont receus alaigrement aulx plus grandes charges, et qu'ils sont si indignement exclus des plus petites. A quoi je sçais bien que vostre majesté a intention de remédier, et en asseure ceulx que je puis; mais il n'est estrange que mes paroles soient plus foibles que ces effects. Et j'oserai dire à vostre majesté que j'estime après tant de remises, qu'il est temps qu'elle y apporte, pour le bien de son service , son auctorité entière. Ce que je me confie que vostre majesté n'interprestera de moi comme de personne qui y ait interest , estant, Dieu le sçaity prou content de ma condition, si elle est accompagnée de vostre bonne grâce ; mais comme de celui qui vous dcûbt ceste libre fidélité, après avoir esté tant ho&oré, que d'avoir pa^sé dix sept de mes meilleurs ans en vostre service. Au reste, sire, pour
le faict de M. Erard , il n^ restje que trouver argent , à quoi il travaille, em Vjertv de sa commissioii , en toute diligence. Bien est vrai qa^il nous a prpfM>^é une petite difficulté sur le cl^oix des procureurs , qui mérite considération, pour la seuretë qui doibt estre en cest acte pour voslre regard; dont j'ai escrit ci devant à vostre majesté, et en attends response. Que pleust à Dieu, sire, que vostre majesté soit bientost à la veille de s'en servir; comme aussi je )e supplie qu'il lui doint, etc.
Du 4 avril i594-
ji M. (ie Vergnes.
MoirsiPUR , vous m'avés. feîct beaucoup de plaisir par vos lettres. Je vous prye de continuer; car les bruicts portent les noiivelks, ipais nqn les jugentens qu'on en doibt tirer. Je désire surtout sçavoir jusques où M. de Mfiyenne y trempe. Aulcungs se&branljent deçà; mais non encores de la bonne soirte. Il semble qu'ils feropt leur partie av^c M. de Mercœur, pour besogner plus seureioent. Ceulx de Poictiejrs mesmes se~roidi3$ent ; niais plus de malignité que de force. La royne p^iss^sra joi après Pasques. Sa majesté m'a e^rit de l'accompagner en son voyaige; mais je n'en ai receu aulcung commandement d'elle. Aussi ne m'en eschaufTe je beaucoup. Je trouve la negotiation d'Auvergne, que m'escrivés, grande; et me semble que la debvé$ pousser, et ùe desdaigner par là de mériter du service du roy. On prend plaisir en ces provinces de deçà, mesmes en Bretaigne, de publier que M. da
Bouillon est fort mal avec le roy. Cela tend à mauvaise fin. Il m'ennuye que je n'ai de ses nouvelles. Je salue, mohsieur, humblement vos bonnes grâces, etc.
Du 4 avril iSg/i.
A M. de Lomenie,
Monsieur , j'ai fort recommandé vostre particulier au car il m'est comme le mien propre. Vous
m'obliges du soin de vos nouvelles; mais je vous prye que je sçache par vostre moyen quel personnage joue M. de Mayenne en tout ceci ; que debvient le gouvernement de l'Isle de France et de Paris ; où tend nostre affection de mariage, etc. On m'a parlé aussi d'ung eschange avec M. dç Savoye du marquisat de Salaces avec la Bresse, dont je desirerois estre esclairci. Nous attendons la royne ici incontinent âpres Pasques. Cependant elle ne me commande rien pour l'accompagner. Sur quoi je vous ai pryé de m'instruire de la negotiation du premier président de la Grée; mais peult estre n'aurés vous pas encores receu mes lettres , lors des vostres du i*"* mars. Je vois sa majesté offensée de l'assemblée de Fontenay. Je lui mande ce que j'en ai sceu, et vous prye qu'elle lise mes lettres. Mais doubtés vous que les esprits ne s'altèrent? quand on voit ceulx de la Ligue receus aulx estats dominans ; ceulx de la relligion exclus, mesmes des plus viles charges? Croyés moi qu'il est temps que sa majesté employé son auctorité à faire effectuer ses bonnes intentions. Aultrement , qui pourroit ou qui vouldroit
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respondre des inconveniens ? Je vous dis là dessus qu'encores depuis deux jours au parlement, ung de ceste \ille a este receu par la résignation de son
beau père , auquel on a faict desclarer , cas qu'il retournast à nostre relligioa (car il en avoit esté), son estât vacant et impetrable. Pensés ce que nous debvons attendre à Paris ou à Rouen ; et cela nous objecte manifestement au mespris. Vous pouvés penser quelle passion me meut. Je suis content de ma condition; mais cbacung n'est pas de mesmes, et personne ne prend plaisir à voir dégrader ses enfans. Au parquet, ils ont esté si mal advisés de croire et publier qu'on ne pryoit plus ici Dieu pour le roy. Cela aura peult estre passé plus oultre. Jugés quelles calomnies ils ne croiront, quand ils seront plus loing de nous. Au reste, je vous advise qu'il se trame mariage entre M. d'Espernon et madame de Joyeuse. Vous en pouvés mesurer la conséquence pour la conjonction de la Bretaigne et de la Guyenne. Ores, je salue, monsieur, humble* ment, etc.
Du 4 avril 1 594.
A M. de Calignon.
Monsieur, celle ci sera brefve. Vous ne m'escrivés rien de vos prospérités; par ce que le bruict les porte jusques ici, si importe il aulx amis d'en sçavoir les cir- !
constances; mesmes si M. de Mayenne y trempe ou non. M. d'Espernon traicte mariage avec madame de Joyeuse. C'est pour joindre la Guyenne modico inter-
stitio à la Bretaigne. Vous en sçaurés mesurer la conséquence, et nous tascherons d'en prévenir le danger, si nous sçavons à quel poinct vous en estes. Pour mon particiflier , M. le président Vergnes m'a escrit qu'il nous avoit adverti de demander l'abbaye de Sainct Michel en l'air pour moi* J'accepte sa bonne volonté, et vous suis obligé de la vostre; mais elle ne peult ^ estre vacante, par la mort de M. le cardinal, parce que le sieur de Martimbose en est de long temps pourveu. Mais bien serois je d'advis que vous demandassiés pour nous deux labbaye de Sainct Jouin de Marne , qui vault neuf mille livres de rente, proche d'ici de dix lieues; si ce n'est que vous entendissiés que mes- ^ •seigneurs les princes de Bourbon l'eussent desjà; ou telle aultre que vous adviserés. Car de celle de Sainct Florent, je ne l'ai que par rébellion ; et vois bien que tout s'en va à la paix. J'escris à sa majesté librement , sur les rigueurs que tiennent les parlemens à ceulx de la relligion. Et sur ce, monsieur , je salue bien humblement, etc. *
Da 4 avril 1594*
A M. (TEsmery,
Monsieur , tiendrés vous long temps vostre colère ? Je ne le crois pas. Le retour en vos maisons la vous digérera. Mais au moins recognoissés le jugement de Dieu. Ceulx qui opiniastrement n'ont voulleu recevoir des gens de bien en leur corps, sont niaintenant contraincts d'estre receus au corps des meschans. Je
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loue Dieu de la réduction de Paris. C'est une grande réputation^ ung grand exemple. Je crajns seulement qu'il n'en advienne, comme on lit en la Ijataille de Poicfiers, où l'Anglois prit ung François, qui l'emmena. Mais c'est à vos prudences de reparer par vostre auctorité les fàultes d'ung traicté, plus nécessaire que volontaire, si ce n'est que le mal soit plus puissant que le remède; car peu de poison peult sur une grande masse. Et a majoriy etc. Monsieur^ c'est à vous à travailler, et à nous à pryer. Je salue bien humblement vos bonnes grâces, et prye Dieu, monisieur, etc.
Du 5 avril i594*
A M. de Montigr^.
MoirsiEUR , je désire fort sçavoir, par vostre moye», le train que prend l'exécution de ce qui nous feut accordé à Mantes , parce que vous jugés assés que le service mesmes du roy r.equiert que cela soit advancé. Sur !e retour de messieurs de la court «i Paris , je sçais que messieurs de Tours ont à requérir sa majesté d'eslablir ung parlement à Tours pour les généralités de Tours et Poictiers ; et les nostres y adhèrent , espérant qu'il seroit composé des plus gens de bien. Si vous en osés parler, je vous prye de peser ces raisons. Qu'en cas qu'on y consente , ceulx qui ont Fauctorité pour Testablir le composeront de la lie du parlement demeuré à Paris ^ partie pour l'afFoibiir de ligueurs , partie pour le fortifier des bons , et prétendront qu'ils ne pourront tant demeurer à Tours, parce qu'ils n'y auront pas
comme a Paris leurs brigues et circonstances* : en oultre que, pour reprimer et opprimer nos provinces de Poictou et Aunix, etc., ils feront choix des plus contraires, et; d'ailleurs je ne pense pas que ceulx de La Rochelle en veuillent distraire de la court des pairs , qui est la première, pour subir la jurisdiction de la dernière. Mais surtout ceulx de la relligion en seront tant plus éclairés en leurs actions, et opprimés de plus près. Mon advis sefoit que nous poursuivions la vérification desedicts; en conséquence d'icelle, une chambre de vérification à la nomination de laquelle , en vertu d'icelui mesmes, nous pouvons apporter nostre jugegement , et icelle estant bien composée, je ne trouverai pas inconvénient qu'elle feust logée soit à Tours ou ailleurs ; mais de l'aultre sorte j'y prévois mille inconveniens ; et sçachés desjà que le président Seguier se promet d'y présider. Je salue, monsieur, très afFectionneement , etc.
Ou 8 avril i594-
Au rojr.
Sire, j'ai respondeu à vostre majesté sur l'assemblée de Fontenay. Je pense que M. de La Boulaye vous en escrit plus particulièrement. Je ne doubte poinct que la rigueur des courts de parlement n'aigrisse beaucoup les esprits; car elle croist au lieu de diminuer. Et tout fraischement à Tours, ils ont faict faire le serment de vacant et impetrable à ung de ceste ville, qui a esté receu assesseur, sçachant qu'il avoit esté quelques fois
au presche. Gela s'observe partout, et jusques aulx moindres charges. Yostre majesté est le père commun, qui doibt et abesoing d'estre servie de tous; et partant a interest qu'ils soient entreteneus en bonne volonté , afin que chacung apporte Tespaule et la main à advancer les bons succès que Dieu lui donne. Je n'en parle que par ce que je serois trop marri de les voir troublés par quelques inconveniens; et me confie que vostre majesté l'interprétera ainsi. Sire , je supplie le Créateur qu'il doint à vostre majesté en toute prospérité longue vie.
De Saulmttr, ce 11 avril i5g4-
XXXVIII. —LETTRE DU ROY j4 m, Duplessùj escriCe de sa propre main.
M. Duplessis, depuis mon retour de Monceaux, j'ai tant esté travaillé d'une fiebvre contineue, qui m'a duré sept jours et demi, et d'ung eresipele au visage, que je n'estois nullement recognoissable par ceulx qui ont accoustumé de me voir chacung jour. Je commence à m'en porter mieulx, Dieu merci; et espère partir lundi prochain sans plus de remise pour m'en aller à Fontainebleau , où je veulx que vous me veniés trouver en poste , pour ce que j'ai à vous dire beaucoup de choses , non seulement sur ce que vous m'avés escrit , mais aussi pour vous faire entendre mes volontés et intentions sur ce que vous aurés à faire durant mon voyage, que je presse le plus qu'il m'est possible. Que je vous voye donc au plus tost , et qu'il <n'y ait poinct de faulte. Mais montés à cheval incontinent que vou3
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aurés receu ceste lettre, laquelle je vous fais par double voye. Bonjour, M. Duplessis. Henry.
A Paris, ce samedi i5 aTril i594«
A M. Duplessis,
M. Duplessis, mon cousin le duc de Rets m'a faict entendre qu'il est prest de prendre recompense de Belle Isle pour la remettre du tout en mes mains , eh lui baillant recompense raisonnable, soit de mon ancien domaine, ou de celui de la couronne. Et par ce que mondict cousin désire que vous ayés cognoissance de ce qui se passera pour ledict eschange, ce qu'ayant aussi* agréable de ma part, je vous en ai voulleu advertir, afin qu'après que vous aurés entendeu l'intention de mondict cousin , vous travailliés pour sçavoir au vrai le reveneu et la valeur de Belle Islfe, et que parmesme moyen vous advisiés de quelles portions desdicts domaines l'on pourroit accommpder mondict cousin. Ce que je vous prye d'advancer le plus. que vous pourrés; car je désire que ledict eschange soit effectué le plus tost qu'il se pourra faire. Quant au marquis de Belle Isle , le sieur de La Guilmandiere m'en ayant parlé en termes generaulx, et ne m*ayant ouvert aulcungs moyens sur ce qu'il peult désirer, je n'ai peu lui donner aulcune resolution, sinon l'asseurer de mes bonnes grâces et de ma bonne volonté en son endroict, de laquelle je lui ferai tousjours sentir les êffects quand il m'en donnera occasion, et que je le verrai disposé à me recognoistre et servir ;
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à quoi je serai bien aise que vous apportiés ce que vous jugerés y pouvoir servir. Et sur ce je prye Dieu qu'il vous ait, M. Duplessis, en sa saincte garde.
Signé Henrt; et plus bas y Potibr.
Ëscrit à Sainct Germain en Laye^ le 27 avril 1894.
XL. —LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. le duc de Bouillon
Monsieur, j'estois altéré de vos lettres, quand j'en ai receu par le retour du sieur Dumaurier; mais si brèves qu'elles m'ont plustost allumé qu'esteint la soif. En mon particulier, neantmoins, je vous recognois beaucoup d'obligation de Thonneur que vous me promettes de vostre amitié, et de m'en monstrer les eflfects es occasions qui semblent s'en présenter . par delà. Pour le public, suivant le consentement de sa majesté, quelques assemblées provinciales ont esté teneues préparatoires à la générale, pour l'élection et instruction des députés qui y doibvent estre envoyés. Ce qu'il y a de meilleur, est que personnes ont esté et seront nommées, qui seront capables de porter fidèlement les bons conseils qui leur seront donnés, et de les dextrement représenter. Le mesme a esté faict es synodes provinciaulx pour le gênerai. En ces assemblées deux sortes de propositions se peuvent faire. Les unes absolument bonnes , utiles en tout temps et en tout cas; de s'unir, d'entretenir ceste union , de s'entre recognoistre dedans et dehors; et avec telle discrétion, qu'en faisant le nécessaire on porte le moins d'ombrage qu'on pourra. J'estime que celles là ne se doib-
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vent différer. Les aultres conditionnées selon les subjecls qu'on nous donnera, selon les inconveniens qui nous peuvent surprendre , etc. Je pense que celles ci doibvent prendre et attendre le conseil du temps , mesmes de ces indications qui nous sont critiques , si le roy s'obligera à la guerre contre le roy d'Espaigne et toute la maison de Lorraine , ou s'il pacifiera avec eulx; s'il estreindra alliance avec les princes et estats de nostre relligion, ou s'il se reconciliera avec le pape; s'il mettra ses forces ou partie d'icelles en vos mains et aultres de la relligion ^ ou bien de ceulx seulement qui leur sont contraires. Estant tout certain qu'au premier cas, il ne nous peult, ni veult faire mal; ains se rendra par le cours des affaires capable de nous bien faire. N*est aussi simplement h regarder ce qui est juste, mais aussi ce qui est expédient; ni à ressentir ie mal que nous souffrons, mais à peser la vertu, ou le péril du remède que nous y prétendons; afin que lïi bénédiction de Dieu se rencontre avec la prudence humaine. Ores , monsieur , ces poincts merite- Tôient plus de discours, encores que vostre bon jugement le s<çaura prou estendre ; mais je considère que Ton nous asseure que vous venés bien tost en court , ou par la bouche de personne confidente qui partira d'ici, nous vous pourrons parler plus clairement; et "VOUS, qui serés sur les lieux, plus solidement nous resouldre. M. de La Tremouiiie m'a faict cest honneur de venir ici , et me communiquer vos lettres. Je trouve que de plus en plus il se rend digne de choses bonnes et grandes. Je vous baise , monsieur, très humblement les mains, et supplie le Créateur vous avoir en sa isaincte garde.
Ei par apostille estoit escrit : Monsieur , nous at-
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tendons à toute heure cVestre participans de vostre joie, que Dieu vous doint accomplie.
De Saulmur , ce 3 mai 1 5g4*
A M. de Bnzen^aL
Monsieur, vous m'avés fort obligé par l'envoi du porteur, et par les vostres du i8 avril. Il m*a t^rouvé à La Rochelle, où sa majesté m'a voit commandé d'aller pour quelques affaires pressés. Et par mesme moyen , j'ai tenté et préparé mes amis pour le mesme faict dont m'escrivés. Ores, recognois je très bien que vous ne pouvés que vous n'assistiés le sieur dont est question , s'il nous prévient , auctorisé des despesches du roy ; et ne seroit raisonnable que je requisse cest office de vous. Et pourtant, selon vostre advis, j^ai aussttost despesché à M. Chorin , lequel je. prye de passer vers vous avec les despesches de sa majesté nécessaires , à laquelle aussi j'en escris, sçachant bien que vous y apporterés toute l'auctorité et l'industrie requise , si sa majesté contineue pour mon regard en ceste intention*. Je remets donc sur lui à vous dire le surplus, dont vous sçaurés assés resouldre ensemble, en relisant mes précédentes lettres et mémoires. Vous n'avés pas peu faict d'obtenir le secours pour la guerre de Hainault , donduict mesmes par M. de Bouillon. L'envie lui sur-* citera des difficultés ; mais partie sa suffisance recogneue d'ung chascung, partie l'auctorité de ceuU qui y contribuent l'emportera. Je suis en peine d'ung honneste homme nommé du Tens, que j 'a vois faict despescher es Pays Bas, partie pour les affaires de nos
terres de Flandres , partie pour une negotiation d'importance sur le sel , qui se traictoit avec M. de Cruckembourg; et parce qu'il estoit besoing que, pour certaine circonstance, Tauctorité de messieurs les estats y intervinst, après avoir traicté à Bruxelles, il vousdebvoit aller trouver avec les despesches sur ce nécessaires de sa majesté et de messieurs de son conseil. Je lui a vois par* ticulierement donné charge pour vos deux mille escus qu'il debvoit recouvrer par la vente de quelque petite pièce ou de bois en Flandres. Ce que je lui avois recom* mandé uniquement. Ores, est il qu'il partit des le commencement de janvier , et parvinst à Calais avec le fils de M. de Cruckemjbourg , d'où tous deux m'escrîvirent en date du 6 febvrier. Depuis je n'en ai aulcunes lettres ni nouvelles; et ai grand subject de croire qu'il lui 3oit mesadveneu , parce que d'ailleurs je Tai tousjours cogneu fort diligent. Je vous prye donc de faire tenir celles que j'escris à M. de Cruckembourg , qui a sa maison près de Bruxelles, et faire en sorte que je puisse au plu'stost sçavoir ce qu'if est deveneu. Sa majesté m'a ordonné d'assister la royne douairière , pour le traicté qu'elle va faire avec M. de Mercœur. Nous n'y voyons encores bien clair. Cela me tient esloingné de la court, avec ce que gens de ma sorte n'y sont pas bien veus de tout le monde. Et, à la vérité, je prendrois plus de plaisir à servir utilement en quelque lieu, où je ne feusse pas confondeu avec tant d'ingrediens. Mais , en quelque sorte qufe ce soit , croyés que je ne fais rien plus volontiers que servir à mes amis, particulièrement à vous, que je tiens, et des meilleurs, et des premiers. Suç ce, saluant humblement vos bonnes grâces, je prye Dieu, monsieur, etc.
Du 20 mai iSg^,
Au rqy.
SiRB, le lacquais' que vostre majesté me feit cest hon* neur de m'envoyer, vous aura dict qu'il m'avoit veu en chemin pour le voyage qu'il vous avoit pieu me commander (i) ; mais estant en Poictou , je n'ai trouvé aulcune apparence de Tadvis qu'on avoit donné à vostre majesté, qui m'a faict tenir bride en main , pour ne gaster rien entre personnes qui d'elles mesmes sont assés subjectes à souspçonner. Entre les plus confidens , j'ai couvert mon voyage d'une entreprise en la rivière de Loire, pour laquelle j'ai promesse secrète d'estre assisté de plusieurs gens de bien , et c'est celle pour laquelle encores dernièrement vostre majesté me commanda de travailler; mais j'ai besoingque Tauctorilé de vostre majesté intervienne pour les moyens et aides qui me sont nécessaires , tels que je supplie vostre majesté d'entendre plus particulièrement du, sieur Chorin. Ce sont en somme lettres et commissions de vostre majesté; car, quant aulx frais, il me suffit que vostre majesté les recognoisse , lorsque Dieu m'aura faict la grâce que l'affaire ait réussi. La royne s'attend de voir M. de Mercœur dans le 25, et n'a esté d'advis que j'avançasse qu'elle ne l'eust veu. J'ai estimé estre de mon debvoir de me régler par son commandement. Cependant il s'est faiict une cessation d'armes quattre ou cinq lieues es environ d'Angers,
(i) Cestoit -^ur Tadvis qu'avoit eu le roy de la mort de* M. de Sainct Mesmes, pour s^asseurer de Sainct Jean d'Angely.
dont j'ai trouvé ici ses lettres à mon retour. Je vis M. de Malicorne à Parhenay, qui se confie fort sur l'asseurance que vostre majesté lui donne de le conserver en son gouvernement; et de faict le contentement du pa}'s sera de ce costé là. Il désire sçavoir aussi comment vostre majesté entend qu'on se gouverne pour le fàict de ces remuemens de peuples en Limosin^ parce qu'ils gagnent desjà jusques à ses limites, vers Monmorillon et le bourg Archambaut, et commencent à se vanter d'avoir ung chef qui paroistra en temps et lieu. Je tascherai tousjours, sire, près ou loin, de n'estre inutile à vostre majesté , encores que je m'apperçoive de défaveurs , que je sais très bien estre contre vostre volonté 9 qui ne peult estre aultre que d'aimer ceulx qui vous ont fidèlement servi. Je supplie le Créateur, sire, qu'il doint à vostre majesté en prospérité longue vie.
De Saulmur , le ao mai 1 594*
A M. Chorin.
M. Chorin, j'ai receu lettres de M. de Buzenval du 1 8 avril , par lesquelles il me faict response à celles que lui avois escriptes de l'affaire que sçavés; il est plein de bonne volonté, et approuve la procédure que nous voulons tenir; mais il m'advertit /qu'ung aultre que pouvés assés juger, lui a escrit pour ce mesme faict, l'asseurant que dans six sepmaines, il sera lui mesmes en Hollande avec lettres du roy , tant pour Iqi que pour messieurs des estats , pour estre favorisé en ceste poursuite ; qqoi advenant , il me repre-
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sente qu'il ne se pourroit excuser de s'employer pour lui, et pourti^nt que si j'ai cela à cœur, il fault que je prévienne, et gaigne temps , moyennant quoi il m'y promet tous les bons efFects que je sçaurois désirer. C'est pourquoi je vous escris maintenant la présente , et vous prye de vous ressoub venir de ce qui s'en est passé entre nous, afin que ceste occasion ne nous escbappe. Mon advis donc seroit que vous vous acheminassiés au plustost en Hollande , avec les despesches du roy, telles que sçaurés vous mesmes dresser à messieurs les estats, M. le comte Maurice , M. de Huzenval , etc. ; qu'avec , et par le moyen de M. de Buzenval , vous obteniés les vaisseaux et equippages , et autres choses nécessaires , portées par mes précédentes lettres et mémoires; resolviés du temps qu'ils pourront estre prests , et du lieu où ils auront à se rendre , afin que selon cela je me prépare ; et à ceste fin , je vous envoyé lettres à sa majesté et à M. de Lomenie dont je remets la créance sur vous ; est besoing aussi , si sa majesté veult que j'y travaille, qu'elle m'envoye les commissions pour lever, dresser six compaignies de gens de pied , soubs le nom de mon fils , et que vous me les fassiés tenir par homme exprès premier que pçirtir, lesquelles je ferai dresser en Guyenne , où ils sont maintenant en trefve , et tenir prestes pour le temps que vous me manderés qu'il sera de besoing , asseurant sa majesté que je ferai toutes les advances que , de ceste part , il fauldra faire , sauf à en estre recogneu , si Dieu bénit le succès de ceste entreprise, et ne vous cèlerai là dessus que j'ai appris et descouvert d'aùltres choses depuis, qui ne sont pas de petite utilité et importance , qu'il seroit trop long de vous discourir. Si vous ne faictes ceste dili-^ gence, je vois cest affaire perdeu, par la prévention
de Taultre qui y prétend , qui peult estre n'y apportera pas d'ailleurs toutes les considérations requises, en danger lui mesmes de perdre cest affaire;^ et pour ce, je vous prye de m'en faire response par ce lacquais exprès , parce que je m'en addresse à vous seul : sur ce saluant, M. Ghorin, très afFectionaeement , etc.
Du 20 mai ibg^.
yiu roy,
Sire , M. Erard a receu les noms des procureurs choisis par vostre majesté, et m'est veneu voir ici pour adviser ensemble ce qui seroit à propos pour mettre fin à cest affaire. NoUs avons loué Dieu, sire, que vostre majesté l'affectionne, et y recognoisse le repos de son peuple , et affermissement: de cest estât ; mais aussi ne vous pouvons nous celer les traverses qui s'y rencontrent , en ce que d'une /part , on n'entretient pas à la royne les poincts qui lui^ ont esté prorais en vostre conseil ; car on ne lui a poinpt assigné ceste année le supplément des deniers de soû dot , comme il avôit esté dict sur la recepte générale de Touraiae. On donne tous les jours arrests en vostre conseil au préjudice de ses droicts de nomination et provision es offices des terres de son douaire. On en reçoit la finance aulx parties casuelles, comme n'agueres sur Compiegne, Senlis, Estampes, etc., et empesche on ses thresoriers de toucher les arrérages de ses terres, a quoi a est '^nécessaire au'il soit pourveu par l'auetorité de vostre majesté ; mais principalement en ce que quelques ungs.
qui pensent estre intéressés en l'effect de ceste negotiation, prennent subject là dessus de Ten dissuader, alléguant, si on la traicte ainsi maintenant, que ce sera quand on pensera n'en avoir plus affaire. Et dict on , sire , que Vernand Test allée trouver exprès pour ce subject. Ores , sire , si je puis asseurer vostre majesté par lettres que fraiscbement elle nous en a escrites, qu'elle persiste plus que jamais en ceste volonté, resoleue de ne s'en départir pour quelque occasion que ce soit , sur Tasseurance qu'elle prend en vostre bonté et parole. Toutesfois , pour lever tous scrupules , j'ai esté d'opinion que M. Erard la debvoit aller trouver , ce qu'il fera incontinent après le retour du porteur, et apportera sans doubte à vostre majesté la procuration requise ; mais aussi est il besoing que vostre majesté commande vivement qu'il lui soit pourveu sur ses plainctes, dont, pour n'importuner vostre majesté, j'escris plus amplement à M. de Believre. Pour ce qui dependoit de vostre maison de Navarre , ne pouvant trouver tout l'argent comptant, à faulte des ratifications que nous ne pouvons foui'nir , nous essayerons de lui faire prendre quelque terre en payement , et espérons que cela ne vous retardera poinct le principal; mais pour lé particulier de M. Erard, qui ne désire pour tout qu'estre satisfaict de ses frais , on les renvoyé encores si loing à chercher du domaine vendeu à vil prix en Normandie pour se payer, que je l'ai veu, sans le zèle qu'il a au service de vostre majesté, tout prest d'abandonner ceste poursuite; Vostre majesté donc y pourvoyra, s'il lui plaist, et considérera que l'interest qui me mené est celui seul de vostre majesté, bien esloingné des considérations de la pluspart de ceulx de ce
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temps, qui bastissent sur le tombeau de leurs princes.
Sire , je supplie le Créateur , etc.
Du ai mai i594-
XLV. —MEMOIRE Envojré à M. de La T remouille en juin \^t
Messieurs de la ville de Tours prétendent en conséquence de Tedict du feu roy, et par la faveur de M. de Souvré , faire ériger une court de parlement à Tours , laquelle soit composée des pays d'Anjou , Touraine et Maine, Loudunois, Hault et Bas Poictou , pays d'Aunix et Angoumois.
Pour à quoi parvenir envoyent leurs députés vers les provinces et villes à ce intéressées, leur représentant les utilités de ceste proposition , et pryant de se joindre à leur requeste.
Sur quoi semble estre à considérer que ceulx de la relligion ont esté jusques ici si mal traictés par les parlemens, qu'ils auroient plustost subject de les récuser comme parties que de les désirer pour juges, et par conséquent en requérir l'eloingnement que la présence , mesmes lorsqu'il a esté question des edicts , réception d'ofBciers de la relligion, establissement de Texercice, etc.
Tellement qu'il y a plus d'apparence que leur proximité auctorise le mal contre lesdicts de la relligion, que non pas d'espoir qu'elle amende leur condition.
A cela , on respond que ce parlement sera composé de personnes mieulx affectionnées ; mais est à considé*
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rer que ceulx qui auront à les nommer, n'y apporteront pas les mesmes considérations et afTections que nous. Au contraire, qu'ils seront bien aises de faire choix de gens aulxquels ils puissent librement recommander d'adviser aulx moyens de reprimer Taccroissement de ceulx de la relligion , diminuer leur auctqrité , esmousser leur vigueur , et en somme aulxquels ils puissent donner pareilles instructions qui furent baillées à ceulx qui vindrent aulx grands jours à Poictiers , tant la première que la seconde fois , et d'autant plus que les provinces dont on veult composer ce parlement , ^nt celles où la relligion semble avoir autant de pied.
Ne fault aussi doubter que ceulx qui ont en main rauctorité , pour le choix et composition de ce parlement, se serviront de ceste occasion pour repurger le parlement de Paris, envoyans les plus pernicieux de ceulx qui tenoient pour la Ligue , pour exercer leurs charges à Tours , moyennant quoi ils penseront avoir faict deux effects ; à sçavoir de rendre Paris plus asseuré par Tabsence de ceulx de la Ligue, et ceulx de la relligion plus molestés, et plus affbiblis par leur présence ou proximité. N'estimans toutesfois rien faire par là , au préjudice du repos de la ville de Tours , faisans pour la tranquillité de Paris , parce qu'ils les auront tirés d'ung lieu où ils auroietit leurs accointances en ung aultre, où ils ne cognoissent personne.
Divers moyens peuvent estre teneus pour s'en es*chapper, sans toutesfois se charger de malveillance.
On peult respondre que cest affaire concerne plu»sieurs provinces , et requerroit qu'elles en communiquassent ensemble, ce qui ne se peult maintenant commodément, et qu'iji semble de telle importance qu'il
6â MEMOIRE 9 etc.
seroit à propos que la resolution en feust remise aulx premiers estats, qu'il plairoit à sa majesté assembler, par le moyen desquels lesdictes provinces en peussent conférer, et conjointement requérir sa majesté de ce qui se trouveroit le plus expédient par Tadvis commun.
Et neantmoins est bon de leur faire sentir la juste cause que ceulx de la relligion ont de se plaindre du traictement à eulx faict par les parlemens contFe4'intentioiudu roy , et les edicts des roys ses prédécesseurs et siens , et avec peu de considération de leur fidélité et ïecognoissance de leurs services , assés recogneus en la défense de cest estât , et de leurs voisins lorsqu'ils estoient en plus grand péril.
Se peult délibérer aussi , si on pourroit poinct requérir que la chambre de l'edict promise par sa majesté pour le parlement de Paris feust establie à Tours , et feist mesmes partie du parlement, si tant est qu'il ait lieu 9 composée à la nomination des Eglises, ainsi qu'il est porté par les articles secrets , et qu^à icelle feust nommeement attribuée l'auctorité de recevoir ceulx de la relligion es estais et charges , privativement à toutes aultres , attendeu Tanimosité qui a pareu évidemment en tous les parlemens.
N'est à obmettre que l'entretenement de ce parlement se doibt lever sur toutes les provinces qui en dépendront, qui leur sera une nouvelle charge non petite.
XLVL — -^LETTRE DE M. BUPLESSIS
A M, de La Bastide:
Monsieur, vous me touchés deux poincts en vos lettres, le siège de Bazoges, et la cessation d'armes, sur lesquels j'avois faiçt respTonse au capitaine Monela, par lequel me faisiés ceste faveur d'en demander mon advîs. Pour le premier il n'y a doubte qu'il ne soit très utile de l'attaquer, premier que l'ennemi s'y fortifie; et, pour ce, je suis d'advis que dressiés ung petit estât des forces , tant de pied que de cheval, que pouvés mettre en campaigne promptcment, premièrement des garnisons d'Anjou ; et pour celles qui despendent de moi, elles ne vous y manqueront poinct; en après, des provinces voisines, Poictou, Touraine et le Maine; esquelles aussi j'employerai mes amis de tout mon pouvoir ; mais je crois que vous sçavés bien que M. de Souvré est parti ; et partie des troupes de M. de Lambdin pour aller trouver sa majesté. Par ce petit estât , vous pourrésmieulx juger, et plus seurement entreprendre , mesmes maintenant que M. de Mercpeur s'approche d'Anjou avec quelques forces ; toustesfois vous estes plus près que moi, pour y voir plus clair. Pour le second, je ne doubte poinct des grandes occasions que vous avés à penser à la cessation d'armes , pour laquelle vous avés despesehé vers le roy, et considérer que rapprochement de M. de Mercœur, que me représentés, vous peult apporter de nouveaulx dommages; j'eusse désiré sçavoir quelle satisfaction M. de Boisdaulphin vous donne sur les deux poincts que je vous ai touchés de la dignité du roy et du soulagement du
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peuple, et quel est yostre jugement sur le$ expediens que je vous avois ouverts sur l'ung et sur i'aultre , par la despesche que je vous envoyai par le capitaine provençal, Âicanoir; que, pour éviter ces mots de chefs des deux partis, s'ils ne veullent recognoistre le roy, qu'il ne soit traicté que de gouverneur à gouverneur, et plustost de bouche que par escrit; attendant la volonté du roy pour l'espace de quinze jours, pendant lesquels elle viendra, et semblablement que, pour n'empirer la conditipn des subjects de sa majesté au lieu de l'amender, il soit limité jusques où les sergens de ceulx de la Ligue auront à venir en chaque élection ; n'estant raisonnable qu'ils atteignent plus loing par la diligence de leurs sergens en trefve que par les courses de leurs gens de guerre ; sur quoi je vous dirai qu'à trois lieues d'ici nous ne payons poinct à la Ligue ; bien «st il que par ceste belle trefve générale , qui a pensé tout ruyner, ils pretendoient tout lever jusques à nos faulxbourgs; mais nous les empescbasmes par les prevosts des mareschaulx; et je ne veulx plus pour mon regard tomber en cest inconvénient; estant neantmoins prest , pour le bien du public , de m'accorder à tout ce qui sera jugé raisonnable. C'est, monsieur, ce que je vous puis dire ; et sur ce saluerai humblement vos bonnes grâces, en vous remerciant de tant de soing que prenés de me faire part de vos nouvelles, et pryant Dieu , monsieur , vous avoir en sa saincte garde.
De Saulmuri ce ai juin 1594.
LETTRE DE M. DE MONTPENSIER , etc. 65
XLVII. — LETTRE De monseigneur de Montpensier à M, Duplessis,
M. Duplessis ^ je sçais combien vous estes soigneux de ce qui me touche ; c'est pourquoi avec plus de liberté je vous en parlerai ; et commencerai à vous dire, que le roy est resoleu de mener madame sa sœur à Laon, et partira pour.cest eilect dans deux ou trois jours , se resolvant par mesme moyen d'attaquer Hon- ^fleur. Je crois que ceste resolution m'e$t tellement advantageuse que vous ne me conseillères poinct de la changer. Et parce que je ne puis si librement que je desirerois vous escrire de certains poincts , très nécessaires toutesfois à Tadvancement de ce que je re« cherche, je m'en remettrai sur la lettre de madame de Rohan , qui a voulleu prendre la peine de s'en charger. Je vous supplie donc , M. Duplessis , surtout qu'il vpus plaist désirer le bonheur d'ung, qui le tiendra en par* tie de vous, de vous voulloir employer sur ce subject, et d'advancer vostre parlement pour venir trouver le roy; ni'asseurant tant en la faveur de vos bons of&ces, qu'ils ne me seront non plus desniés à l'advenir que par le passé. Ce sera combler d'obligation vostre très fidèle et très afTectionné ami , Henry de Bourbon.
Du 4 juin i594«
MÉai. MB DUPLESSIS-MORKAY. ToME Vt.
XLVIII. — MEMOIRE
Pour rassemblée de ceulx de la reJUgion, teneue à Saincte Foy ^ dressé par M, Duplessis^ baiUé a - M. de Chouppesy le ii Juin 1 594.
Les députés des Eglises de la province d'Anjou, Tourame, Maine, Loudunois, Yendosmois, etc., assemblés par le commandement de sa majesté en la ville de Saulmur, ont requis M. dé Ghouppes de se trouver de la part desdictes Eglises en rassemblée ge* nerale, que sa majesté a consenti estre teneue en sa ville de Saincte Foi ; lequel est pryé avec MM. de La Noue et de La Plante, ci devant députés par lesdictes Eglises pour le synode national , de représenter en ladicte assemblée ce qui ensuit ;
Que ce n'a pas esté un petit bénéfice de Dieu qu'il ait touché le cœur du roy, lorsque MM. les députés des Eglises se départirent de Mantes, pour leur accorder la convocation de ceste aasemblee générale , seul remède apparent des confusions esquelles lesdictes Eglises vivent aujourd'hui par la malignité des adversaires : partant, qu'il fault adviser par tous moyens de la rendre fructueuse; n'estant à espérer que ci après on y puisse revenir qu'avec beaucoup de difficultés, veu l'auctorité que prennent journellement auprès de sa majesté les ennemis de la vraie relligion. Et pour cest effect semble estre à remonstrer très humblement à sa majesté :
Qu'il lui auroit pieu asseurer lesdicts députés, que le changement adveneu en sa personne n'auroit en .
rien altéré sa volonté envers les Eglises; qu'il la leur feroit paroistre, en les faisant jouir en toute seureté de la liberté de leur relligion , entretenement du ministère ecclésiastique, égale distribution de justice, in-* différente réception en toutes charges, etc., dont il feroit entendre I et exécuter au plustost ses intentions, là où il appartiendroit , ainsi que plus amplement est conteneu es responses faictes par sa majesté sur le cahier par lesdicts députés a elle présenté.
Au contraire, qu'en tous les susdicts articles, leur condition seroit toujours empiree, ainsi qu'il sera aisé à recueillir des Mémoires qui en auront esté envoyés par toutes les provinces; par lesquels il apperra , en suivant le précèdent cahier , quelque poursuite qui ait esté faicte par ceulx de la relligion , qu'il n'y a encores euaulcung desdicts articles exécutés, vérifié ni mesme publié en leur faveur; mais qui plus est, plusieurs traietés publics , ordonnances , reglemens faicts , et qui tous les jours se font depuis , au préjudice de l'in-* tention de sa majesté, par lesquels sa bonne volonté, envers eux est totalement frustrée. Tant s en fault qu'ils se soient peu ressentir de la promesse que sa majesté leur avoit faite -en prenant congé d'elle, qu'à mesure que son auctorité s'establiroit , elle feroit dad-* vantage pour eux, recognoissant qu'ils ne demandent que choses raisonnables.
Sur le fait donc de la relligion , se peult alléguer pour exemple : que par tous les traietés faicts avec ceulx de la Ligue pour Meaux, Lyon , Orléans, Bourges, Rouen ^ Troyes^ Rions, Abbeville , et généralement toutes celles qui se sont reduictes , y a articles exprès qui excluent la relligion des villes , faulxbourgs , bailliages , et nombres de lieux aulx environs d'iceFles ,
contre tous les edicts precedens, faicts pour la pacification des troubles par les roys prédécesseurs : telle* ^ment que c'est une règle générale , suivie aujourd'hui de tous ceux de la Ligue , qui parlent de se réduire. A l'envi desquels les villes qui sont demeurées en l'obeissance de sa majesté, pour n'estre moins privilégiées, se résolvent de jouir de mesme condition : dont s'ensuivra que la relligion sera excluse de toutes. A t^aris, en présence de sa majesté,' y a eu ordonnance du lieutenant civil, portant commandement sur peines corporelles de saluer les images, croix, bannières, chasses , etc. A Lyon , à tous ceulx qui ne vouldroient faire profession de la relligion catholique romaine , de sortir, sur peine de la vie, de la ville et province. A Rennes , arrest du parlement sur peines corporelles , de vendre, lire, ou tenir aulcungs livres traictans de nostre relligion. A Bourdeaulx , arrest de déterrer des temples et cimetières tous ceulx de la relligion , qui y auroient esté enterrés depuis quinze ans. Et de ce ont esté faictes plaintes et remonstrances à sa majesté, lui faisant apparoir desdicts arrests et ordonnances, sans que toustesfois on se soit mis en aulcune peine d*y pourvoir ; comme ainsi soit toustefois , que ce ne sont pas actes proqedans de l'indiscrétion d'une populace , mais de ceulx qui tiennent l'auctorité', et la justice royale en la main , motistrans évidemment par là leur animosité, resoleue et bandée à exterminer par tous moyens lesdicts de la relligion.
Particulièrement pour le regard du ministère, pour l'entretenement duquel auroit esté pris règlement avec messieurs des finances , tel qu'ils auroient voulleu et proposé, n'est à oublier que, depuis tout ce temps , ils s'en sont ouvertement mocqués, ayans tousjours ou
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remis , ou repoussé , sans y voulloir auculnement entendre, ceulx qui ont eu charge de les en solliciter.
Sur l'establissement des chambres se représentera qu'il ne s'y est aussi rien advancé en aulcung parlement , mesme en celui de Languedoc , contre ce qui avoit esté si expressément promis, quelque instante poursuite qui en ait esté faicte; establissement toutesfois plus nécessaire que jamais, aujourd'hui que les courts de parlement se forment notoirement parties contre les edicts de pacification de sa majesté et des roys prédécesseurs, à la vérification desquels ils apportent la plus obstinée contradiction qui se peillt ; comme ainsi soit toutesfois qu'ils ne puissent nier que, soubs le bonheur du roy à présent , par les armes de ceulx de la relijgion, ils n'ayent esté garantis de l'op-* pression de la Ligue; laquelle sans contradiction ils rétablissent tous les jours; et en faveur de laquelle ils ne refusent de vérifier aulcungs edicts ^^[uelque extraor* dinaires qu'ils soient* Mais surtout qu'en ce qui est des charges , a pareu le desseing resoleu de s'opposer directement aulx edicts et intentions de sa majesté par toutes voyes; ayant esté pris resolution depuis la députa tion de Mantes , entre messieurs de son conseil , contre ce qu'eulx mesmes avoient trouvé bon en pre-* sence de sa majesté de ne recevoir aulcung de la relligion , jusques aulx moindres charges. De faict au sce^u ne s'expédient lettres, non pas mesme de sergent qu notaire , sans astreindre par clause expresse à la profession de catholique romain; et es courts de parlement et autres sièges , ne se reçoit aulcung sans ledict serment , en déclarant Testât vacant et impetrable en cas de changement; mesme pour le seul respect de la relligion, ceulx qui paravant avoient esté receus, eu
ont esté violemment excleus; au lieu que ceulx de Isl Ligue, sans contredict d'auicung, sont receus es plus grandes charges du royaulme , encores qu'ils en ayent esté pourveus par le duc de Mayenne ; qui , plus est , ont tant gaigné par leur rébellion sur la fidélité des bons serviteurs de sa majesté , qu'ils ont obteneu par leurs traictés pour toutes les villes rebelles, qui se sont réconciliées , que nul de la relligion n'y seroit receu en aulcune charge de justice, police, finance, etc.> et que ceux mesmes qui y auroient jà esté receus, en seroient déboutés. A l'exemple desquelles toutes les aultrès qui viennent à traicter présentent pareils articles , et n'y trouvent aulcune contradiction au conseil de sa majesté; au contraire, tout confort et aide; comme aussi, à l'envi d'icelles, les villes qui.pnt persisté en l'obéissance de sa majesté tiennent pour privilège d'user de ceste mesme injusticç envers leurs concitoyens de la relligion. De ce fourniront les exemples les cahiers particuliers des provinces , qui se rapporteront en ladicte assemblée; particulièrement à Orléans, ils ont excleu , en vertu de leur traicté , les officiers de la relligion ci devant receus. La court de parlement de Rouen a faict publicquement abjurer les procureurs et advocats; celle de Tours, peu avant son partement, l'assesseur de Saulmur ; nonobstant que la ville ait e3té baillée par le feu roy au roy à présent , pour la seùreté de son passage et de ses forces de la relligion.
Sur chaque article , en renvoyant le cahier de Mfïntes , et ce qui, sur icelui feut respondeu, se trouveront pareilles injustices, qui seroient longues à déduire, et sur lesquelles semble nécessaire de députer personnes qualifiées vers sa majesté, avec bonnes instructions, qui lui remonstrent sérieusement le tort qui est faict , contre
ses bonnes intentions , à ses fidèles subjects .de la relligion ^ à ce que , par son auctorité , il y soit effec^tuel^ lement pourveu; estant tout évident que c'est une partie faicte par ses ennemis domestiques , non moins contre sa majesté que contre eulx, pour les mettre au desespoir par telles procédures; et par ce moyen troubler le Cours de la prospérité des affaires de sa majest^é.
Mais semble particulièrement que lesdicts députés qui iront vers sa majesté, doib vent avoir en recommandation l'article des seuretés du précèdent cahier, d'autant plus que la haine et malignité des ennemis se faict cognoistre, et que leur force et auctorité de jour en jour s'accroist. Sur quoi pourront nomraeement remonstrer à sa majesté que , depuis le temps qu'elle convoqua les députés des Eglises à Mantes, tous ceulx. 4e la Ligue qui ont traicté avec sa majesté ont manifesté qu'ils n'avoient pour but la reunion générale de tous les subjects de sa majeisté, ains la ruyne particulière desdicts de la relligion , en ce qu'ils ont commencé et concleu toutes leurs demandes par leur extermination et exclusion de toutes villes et dignités ; tesmoignage qu'ils les chassero.ient du monde s'ils pouvoient. Et cependant se sont fortifiés et accreus près sa majesté de force , d'auctorité , de dignité ; tenans aujourd'hui les premiers lieulx en son conseil, en ses armées, en son estât , enrichis et acereus , et de moyens , et de places; tant s'en fault qu'i|s en ayent remis aulcune es mains du roy ; redoubtables en somme à sa majesté mesmes , à plus forte raison aulxdicts de la relligion.
Requerans par conséquent lesdicts députés sa ma<jesté de voulloir fiivorablement accorder les articles, dont ci devant ils l'auroient très humblement suppliée
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à Mantes , pour leur seuretë , d'autant plus nécessaire que leurs ennemis sont plus forts et plus auctorisés, et leur haine plus manifeste ; sa' majesté moins obeie, moins en sa puissance, quelque bonne volonté qu'elle ait, que lors elle n'estoit.
S'adjoindront ledict sieur de Ghouppes, et lesdicts rieurs de La Noue et de La Plante à toutes les bonnes délibérations et resolutions qui seront prises en la-^' dicte assemblée, pour la réquisition de toutes choses nécessaires pour l'establissement de la glpire de Dieu, l'accroissement de la vraie relligion, le repos et seureté des Eglises de ce royaulme ; particulièrement pour l'entretenement d'une bonne et solide union entre toutes lesdictes Eglises, pour leur juste conservation, soubs la domination et protection du roy , auquel ils doibvent et jurent toute obéissance, contre les entreprises de ceuU de la Ligue , et aultres leurs adhérais., lesquels, contre la bonne intention de sa majesté à eulx assés cogneue , les vouldroient opprimer.
A M^ de Bonnei^au,
MoNSfEUR, M. de La Borde, ayant sceu de quelques ungs que vous estiés parti d'ici assés brusquement, et sans me dire adieu, m'en demanda la cause. Je lui dis que je ne le sçavois poinct , mais que je ne vous en avois pas donné le subject. Vous sçavés si je dis vrai ou non. Bien estoit il que j'avois ouï parler de plusieurs propos assés extravagans , aulxquels je n'avois pas voulleu prendre pied , encoresque j'avoi^ de quoi
LETTRE DE M. DUPLESSIS, etc. 7S
m'en offenser, comme que les huguenots ne valloient tous rien ; que , depuis que le roy estoit allé à la messe ^ on ne pryoit plus Dieu pour lui en nostre Eglise ; que j'estois sur le poinct de mettre une imposition de quinze mille escus sur les catholiques , et semblables choses notoirement fausses. Je serai tousjours bien aise qu'il se trouve fauix que vous les ayés teneus ; comme tous les gens de bien sçavent très bien que vous n'en avés eu d'occasion. Vous dictes que les propos des mutins , qui deschiroient le roy en ceste ville, vous ont meu à leur faire des reproches. Je pense que le roy est trop respecté et trop bien servi ici pour le mesler de ceste querelle. Mais si cela estoit, et que m'en eussiés adverti, j'estois pour m'en esclaircir, et pour en faire la raison ; et ne pouviés doubter de ma volonté, veu mes preuves de fidélité et affection au service du roy, aussi peu que du pouvoir et auctorité que j'ai de sa majesté, assés suffisant pour les reprimer, et tous ceulx qui vouldroient abuser de leur langue en ceste ville contre son service et le repos de ses subjects. Vous me faisiés donc tort de ne vous en addresser à moi, et ai de quoi m'en plaindre. Ores, tout cela n'empeschera poinct que je ne sois vostre ami. Mais, certes, je desirerois bien aussi que nos humeurs se rendissent plus compatibles, ne craignant poinct toutesfois, quand vous aurés peine à vivre avec moi, que la faulte m'en soit imputée , parce qu'il est assés cogneu de tous que je tasche tant que je puis à déférer à ung chacung ce que je doibs, et à me rendre le moins fascheux que je puis à mes amis , et à ceulx mesmes qui me doibvent. Au reste , vous m'avés faict beaucoup de plaisir de me mander nouvelles du siège de Laon ; car je n'en suis du tout sans peine, encores que je commence à en
sortir , depuis Tafiront que l'ennemi a receu. Je vous prye donc de continuer avec asseurance que ne pouvés rechercher Tamitié de personne du inonde qui la vous rende de meilleur cœur que moi ; que sur ce, etc.
Da 99 juin iSgA*
De madame la princesse de Condé à M. Duplessis.
Moir cousin, j'ai receu celle que m'escrivîés par Loage. Je vous estois infiniment obligée par une infinité de bons offices que m'aviés rendeus. Vous y avés adjoustë les derniers, ce qui m'augmente l'affection que j'ai tousjours eue de m'en revancher. Je vous supplie voulloir continuer; et croyés que rien ne vous est mieuix acquis que le pouvoir qu'avés de disposer de ce qui despend de moi. Vous avés moyen d'obliger mon fils en ce bas aage. J'espère qu'il sera quelque jour cap<ible de s'en ressentir; attendant, je ne manquera» de lui ramentevoir , et de rechercher toutes occasions
de vous faire paroistre que je veulx demeurer vostre très affectionnée cousine à vous obéir,
C. DE La Tremouille
En lan 1594.
%^^^^t^^mM^^^'^f*/\im^^t^/%*%m>'^^
LL — LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. le mareschal d^Aumont.
MoirsrEUR , vous me faictes trop de faveur de vous soubvenir de moi y qui ai si peu dé moyen de vous faire
service. Mais il vous plaist d^accepter la bonne volonté de vos serviteurs. J'ai considéré la response de messieurs des estats des Provinces Unies sur les demandes de messieurs des estats de Bretaigne. C'est de quoi espérer que, quand on les pressera de près de leur promesse , on pourra estre assisté des hommes et munitions portées par leur response ; ce qui viendroit à propos pour les efFects mentionnés en vos lettres. Mais il est besoing de limiter cela à ùng certain temps, et à certaines aultres circonstances pour Taccommoder à ung certain efFect. C'est à quoi j'ai tendeu par le voyage de M. Chorin en court, et d'ung aultre encores depuis. Mais je n'en ai eu aulcune response , le roy ayant esté si occupé au siège de Laon , qu'il n'a voulleu penser à aultre chose. Sa majesté m'escrit toutesfois^ du a4 juin , qu'au premier jour elle me despeschera ung lacquais exprès là dessus. Et alors, monsieur, je ne fâuldrai de travailler , et vous advertir soigneusement du progrès. Je suis en mesme opinion de l'homme à qui vous avés affaire par delà. Ses longueurs et remises en font trop de foi. Je receus encores hier lettres d' Ancenis, où on s'en ennuyé fort. De môi> monsieur, la vérité est que sa majesté m'avoit nommé pour en traicter; mais la royne feut d'advis que je ne m'advançasse poinct qu'elle n'eust veu M. de Mercœur, et senti son humeur. C'est pourquoi j'attends son commandement. Mais s'il est tel que je m'y doibve et puisse employer pour le service du roy et bien de la province, je vous tiendrai . adverti de toutes choses. L'estat peult estre des affaires du rôy près de sa personne aura peu changer ses vo-^ lontés ; car vous scavés comme il a batteu les ennemis, qui se sont retirés avec honte et dommage notable ; et maintenant contineue le siège de Laon avec espoir do
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briefVe et bonne isseue. Parmi ces combats , M. de Mon« loué avoit esté pris , lequel a esté renvoyé sur sa foi pour porter parcdes de paix au roy de la part de M. de Mayenne, qui passent mesme jusques à la générale avec TËspaignoI. il a esté et estrange et suspect que ledict sieur de Mayenne tout à coup rabbatist tant de ses premières prétentions, passant comme d'une extrémité en l'aultre. Toutesfois on est après à pénétrer le fonds ; et traicte pour cest effect M. de Sancy avec madame de Nemours; et M. de Sainct Luc est allé trouver le comte Charles. Je n'ose pour moi espérer encores ung si grand bien. Les députés de Poictiers sont retournés fort satisfaicts du roy pour leur regard. Mais M. d'Elbœiif n'y a poinct encores faict crier vive le roy. Au reste, monsieur, je loue Dieu du notable bon succès que vous avés eu en la réduction de celui que m'escrivés. Je ne fauldrai à despesclier incontinent à la Rochelle , afin qu'ils se rendent faciles à l'assister de ce qu'il sera besoing; encores que je ne fais doubte que vos seules lettres auront assés de puissance. Mais ce sera pour satisfaire au commandement que vous m'en faictes. Sur ce, monsieur, je vous protesterai de perpétuel service , et supplierai le Créateur vous avoir en sa saincte garde.
Apostille. M. de Vicose est ici des hier, qui m'a monstre article en ses instructions par lequel sa majesté le charge d'adviser avec ceulx de La Rochelle poiu* assister sa majesté de pouldres , munitions et deniers pour la Rretaigne , où sa majesté faict estât de.s'ache* miner en personne après son voyage de Lyon. Je l'ai aussi pryé pour l'af&ire que dessus.
De Saolmur, ce 5 juillet i594*
LETTRE DE MADAME CATHERINE, eu. ^^
LU. —LETTRE De madame Catherine de Navarre a M, Duplessù.
M. Duplessis, je suis très aise de ce que vous avés si bonne opinion de ma constance , en laquelle je veulx tellement persévérer que vous ni tous ceulx qui font mesnie profession n'y seront trompés. C'est sur ce subject que j'addresse à Dieu mes pryeres; et vous pouvés croire que j'y employé les plus belles heures du jour et de la nuict. Je ne doubte poinct que le changement dont vous oyés parler ne vous attriste. Pour moi , j'en porte ung tel ennui, que je ne le vous puis représenter. Mais j'espère que Dieu , qui jusques ici nous a rendeu tant de tesmoignage de sa bonté, ne nous delairra poinct, ni particulièrement celui qui, pour le bien de son peuple , ne crainct de relascher quelque chose de sa conscience , laquelle je m'asseure que Dieu lui rendra, après l'assoupissement de ces confusions, aussi saine et entière qu'elle feut jamais. C'est à nous à l'en ^ importuner par nos larmes et pryeres. Si vous ne vous hastés, l'assemblée et la bataille, s'il s'en doibt donner, seront finies. Vostre présence en l'une et en l'aultre seroit fort requise. Quoi qu'il arrive , croyés , M. Duplessis , que je serai tousjours vostre bien humble et affectionnée amie, Gatherij^te.
Du • « juillet 1594.
Au rojr.
Sire, j'ai reccu deux despescties de vostre majesté , l'une du . . du passé, par laquelle il vous a pieu me commander de sceller une commission pour la vente des bois de Domereau ; l'aultre concernant les Suisses , et pour le desplaisir que vostre majesté reçoit de ce qu'ils n'ont esté satisfaicts, à cause des difficultés surveneues sur la vente de leur ancien domaine. Sur quoi je supplierai vostre majesté de croire que les longueurs qui s'y sont rencontrées n'ont esté recherchées par vos serviteurs pour les frustrer de l'efFect de vostre bonne volonté, ains procèdent seulement de l'appréhension que chacung a d'employer ses deniers en choses dont la possession ne lui peult estre asseuree, tant que le partage de Madame et les hypothèques des créanciers demeureront à vuider. De faict, sire, ces empeschemens ont esté tels , que M. ayant employé
quattre mois à vendre deux domaines pour faire les cinquante mille escus que vostre majesté sçait, et apporté, pour l'acheminement de cest affaire, la diligence que merile l'importance d'icelle et le service de la royne sa maistresse, il n'en a sceu tirer trois ou quattre mille escus en tout , sinon qu'il eust voulleu donner les choses à si vil prix , que la conscience d'un homme d'honneur ne le sçauroit supporter. Il en est de mesme de la somme que vostre majesté avoit destinée sur pareille venle pour la fortification de Vendosme, laquelle^ ayant esté fournie par advance par le sieur de Giguellety
il ne se trouve maintenant personne qui veuille acheter à une condition. Quant au partage , sire , d'autant qu'à vo^tre séjour de Mantes vous feites démonstration de le désirer , on feit despescher à toutes les chambres des comptes pour avoir Testât des biens tels qu'ils estoient du temjps de la royne vostre mère; mais il n'a esté possible de recouvrer et recevoir, s'excusant les officiers de ne le pouvoir sitost dresser au vrai , sur ce que plusieurs aliénations ont esté faictes , qui ne se trouvent enregistrées , et cela nous a donné subject de leur faire ces jours passés une recharge, à ceste fin de les haster; mais, quelque diligence qu'ils y apportent^ j'y prévois de la longueur. Que si vostre majesté désire plus de célérité en ccst affaire, elle jugera, s'il lui plaist, s'il seroit à propos, sans entrer si scrupuleusement du dénombrement desdicts biens , d'en convenir avec Madame, réglant ledict partage selon la cognoissance quelconque que vos serviteurs peuvent avoir dudîct domaine, le respect qu'elle vous rend et l'affection qu'il plaist à vostre majesté de lui porter, dont on dressera quelques ouvertures , si vosf re majesté les agreott. Quant aulx créanciers, sire, quelque mesnage que Ton puisse faire , il est impossible d'en eschapper qu'en vendant , et malaisé de vendre en ceste nécessité qu'à vil prix. Cela nous faict resouldre , si vostre majesté le trouve bon, de, leur bailler des bois en payement, estimés à prix raisonnable, pourveu qu'ils y veuillent consentir; à quoi les veulx je disposer, et tasche on de leur persuader à tous. Car si ce poinct estoit vuidé , et celui de Madame , sire , je ne vois rien qui empesche que les Suisses ne soient satisfaicts ; aultrement j'y prévois de la longueur, nonobstant mesme l'arrest de la court sur la préférence aulx
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créanciers, qui ne peult estre exécuté sans leâ ouîr^ ainsi que ledict arrest le porte. Voilà ^ sire, ce que je puis, en première apparence, escrire à vostre majesté sur ce subject , me réservant de lui en faire response plus resoleue après en avoir conféré avec M. Rancher, et pris Tadvis de M. Calignon et messieurs de vostre conseil; en quoi j^ùserai de la diligence et fidélité que je doibs au service de vostre majesté. Quant à la vente du bois de Domereau , les mesmes difficultés TaccrO'cKeront; mais je vous supplie très humblement, sire, me pardonner si , ayant sceu à quoi vostre majesté ea destine les deniers, je suis contrainct de dire qu'en ceste grande et extresme nécessité, où vos créanciers et les gages de vos serviteurs ne peuvent estre payés ^ vostre libéralité ne doibt estre recherchée. Je lairrai ce propos, sire, pour vous dire que madame la duchesse de Rets m'a faict entendre que vostre majesté a désiré aultrefois le marquisat de Belle Isle. Si vous continués en ceste volonté , sire , j'oyrai les ouvertures qui m'en seront faictes par ladicte dame, et j'en donnerai advis à vostre majesté, laquelle je prye Dieu^ sire, voulloir conserver en sa saincte garde et protection.
De Paris, ce . . juillet i5g4*
LIV. — LETTRE De madame Catherine de Navarre à M. Duplessis
M, Duplessis , je n'ai voulleu laisser aller Vicose sans vous asseurer par mes lettres combien, je vous suis tousjours amie. Il vous contera toutes nouvelles de deçà^ et des miennes plus que je ne vous en sçaurois
LETTRE DE MADAME CATHERINE, éta. 6l
escrire. Je vous dirai ce seul mot , que vous asseuriés , quoi que Ton die que Ton m^ait veue à la messe , que je n'y ai esté d$ faict ni de pensée. Je me reserve à y aller que 'vous soyés pape, comme disoitM. le prince de Conly. Asseurés vous donc, et tous les gens de bien , que je suis tousjours très resoleue en ma relligion. Dieu me veuille continuer ceste saincte volonté, et me donne le moyen de vous tesmoigner que je vous suis, et à madame Duplessis, vostre bien affectionnée amie, Cathekine/
De l'an 1594. ^
j4 m, Duplessis y escrite de la main de sa majesté.
M. Duplessis, pour response à toutes les vostres, inesmem#nt au faict particulier duquel Ghorin m^a parlé de vostre part, maintenant que j'ai Tesprit moins embarrassé d'affaires que je n'avois lorsque vostre lacquais arriva, parce que Laon a capitulé, je vous dirai que j'ai une extresme envie de vous voir. Pour ce , je vous prye de me venir trouver incontinent que je serai à Paris, qui sera environ le quinziesme du prochain. Vostre séjour près de moi sera fort court; car je ne désire vous y retenir plus de cinq ou six jours , et vous renvoyer aussitost pour mettre fin à cest affaire. Bonjour, M. Duplessis. Henrt.
Devant Laon , ce 514 juillet xSyA*
HÉM. DE DUPLESSIS-MOEITAT. ToMBTI.
Sa LETTRE DE MADAME DE ROHAN
LVL — * LETTRE DE MADAME DE ROHAN
A madame Duplessis. (i)
Madame , ainsi que j'estois preste à faire response à trois lettres que j'ai receues de vous , depuis lesquelles je n'avois trouvé commodité de vous escrire, j'en ai receu encores deux par M. Niotte ; au moins j'ai pris celui qui me les a apportées pour lui, d'autant que vous me le nommés par une de vos dictes lettres; et, lui ayant demandé s'il retournoit lui mesmes vers vous , il m'a dict que non , mais que seulement il y envoyeroit ; qui a faict que j'ai mieulx aimé escrire par ce porteur que par les messagers. Je commencerai donc, madame, par vous remercier humblement de la bonne affection que vous me feistes paroistre au faict dont vous avoit parlé La Garenne. J'ai ouï dire qu'il y en a qui demeurent encores opiniastres là dessus; je ne sçaurois que leur faire , ne pouvant aultre chose , sinon leur déclarer et certifier ce qui en est. Quant aulx rigueurs qu'on contineue de tenir à cèulx de nostre relligion , elles sont estranges. Madame parla l'aultre jour à quelques ungs de Bourdeaulx, qui lui nièrent fort cest enterrement, ou plustost déterrement. Toutesfois, c'est une chose que tout le monde sçait. J'ai tousjours fort crainct que M. de Mercœur se couvre de ce manteau de relligion pour continuer sa rigueur envers moi, nonobstant son traicté. Je supplie M. Duplessis de me
(i) Nous ayons cru devoir couseryer les chiffres dont nous avons la traduction en lettres , afin que le lecteur puisse y re* courir pour traduire les chiffres dont nous n ayons pas la clef.
voulloir continuer les efTects de sa bonne volonté en cest endroict, qui m'est de telle importance, qu'en ung meilleur ne me sçauroit il tesmoigner son amitié. Je me resjouirai fort si on lui envoyé ung passeport , et le prendrai à bon augure. Quant à la craincte qu'ont
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LETTRE DE MADAME DE ROHAN
5Ç. 6. Quant à la légation du cardinal de Gondy, per^ sonne n'en sçait rien. Je crois que vous sçavés la capitulation de Laon, qui se doibt rendre le deuxiesme jour d'aoust s'il n'est secoureu , dont il n'y a nulle apparence. On parle fort de la paix. Le bruict est que M. de Mayenne y veult comprendre le roy d'Espaigne et le pape , et que le roy ne veult pas , ni semblablemetit estre contrainct , de faire la guerre à aulcungs de ses
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28. i63. 55. 162. i65. 23. 20. 56. Pour la fin ^ je vous dirai que je vous puis mander de fraisches nouvelles de Madame , pour ce qu elle est à Sainct Germain , et je demeurai ici lorsqu'elle s'en alla, à cause que ma fille aisnee estoit encores retombée malade." Elle se
porte maintenant bien, Dieu mercy; mais ses recheutes adviennent si souvent, qu'elles me mettent fort en
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Madame
u. Madame la princesse d'Orange est en ceste ville. On se persuade qu'elle et moi désobéissons aqlx edicts, encores que nous n'y pensions pas , et parle on de nous assommer. Sur ceste fort fascheuse délibération , je vous baise les mains humblement, et à M. Duplessis, et demeure à tous deux vostre obéissante et plus affectionnnee à vous servir, Catherine de Parthenay.
Je vous envoyé ung livre qui a esté faict nouvellement , que je crois que vous trouvères fort joliement et plaisamment faict.
De Paris , ce 3o juillet 1594.
A M. Duplessis , escrite de sa propre main.
M. Duplessis , suivant ce que je vous ai ci devant escrit , je vous ferai encore ce mot pour vous dire que je désire que vous me veniés trouver promptement à Paris, pour l'affaire (i) duquel j'ai commandé à Lomenie de vous escrire; que j'affectionne , comme vous mesmes en pouvés juger la conséquence, et pour d'aultres choses, que je ne veulx commettre en ceste lettre. Je ne vous retiendrai que fort peu. Mais ne faictes faulte de venir; car je désire vous voir, et mettre fin à cest affaire avant mon partement pour mon voyage
1) C'estoit pour le demariage de sa majesté.
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de Lyon. Par ce porteur vous sçaurés de racs nouvelles. Sur ce, je finirai pour pryer Dieu vo^s avoir, M. Duplessis, en sasaincte garde, Heicry.
A Laon, ce a aonst i594*
J M. de BuzewaL
MojvsiEUR, j'ai ce malheur que toutes celles que m'escrivés sont vieilles quand elles arrivent. Je ni'apperçois aussi qu'il vous en advient de mesmes des miennes, et ne sais quel remède y apporter. Pour le faict que sç^vés , j'ai eu response de M. Ghorin. Il me mande qu'il n'y a poinct à craindre que Thomnie que me représentés nous y traverse, et que sa majesté lui a confirmé qu'elle veult que j'y entreprenne. Mais ce qui a empesché qu'il ne vous est allé trouver, est que nous avons à changer de procédure; car j'avois negotié avec M. le mareschal d'Aumont. Et maintenant qu'on le révoque , et que M. de Montpensier retourne en Bretaigne, à la persuasion et désir de la royne d'Angleterre, il me fault traicter avec lui comme tout de nouveau ; ce qui toutesfois ne me sera difficile , pour la honne volonté qu'il me porte, ains plus facile encores qu'il n'estoit avec Taultre ; au contraire , celui que nous craignions a fort peu d'accès avec lui. Lors donc que j'aurai renoué cest affaire , je vous despescherai et n'y perdrai aulcung temps. J'ai eu plusieurs lettres de madame la princesse d'Orange , et lui ai escrit plusieurs fois ; elle me faict cest honneur de désirer que je la voye. Je n'en, perdrai l'occasion si je puis , et
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pour le pub^c et pour le particulier. Maïs elle est encores incertaine où elle eslira son séjour pour faire ses affaires avec madame de Chastillon, laquelle ne veult approcher ni de la, court ni de Paris , craignant d'estre importunée pour se dessaisir de Tamiraulté de Guyenne, que le roy a promise à M. le mareschal de Biron. Et de faict, elle a proposé à madame la princesse de se voir en ceste ville, ce qui nous viendroit à souhait ; mais il sera difficile , parce que madame la princesse me .mande qu'elle ne peult mener mesdamoiselles ses belles filles si loing , que monseigneur de Montpçnsier lui a pryé de lui laisser voir le plus long temps qu'il se pourroit;etd'ailleursnele»vouldroitaussl laisser s^çules et loing d'elles. J'estime qu'enfin elles se resouldront de s'entrevoir à Ghastillon. Vous aurés sceu la réduction de Laon , qui est de grande importance; mais à le faillir la conséquence <estoit plus grande. Sa majesté varie d'aller à Lyon , mesines sur ceste évasion de M. de Nemours , qui y créera de nouveaulx affaires. Si celfi est, je me dispose d'y faire ung tour, dont sa majesté me faict commandement. Mais, certes, le peu de bien que les aultres nous y veullent me rend moins prampt à y aller que je nesaoulois, et surtout la difficulté que nous y rencontrerons à advapcer lies choses bonnes. Je persiste à envoyer mon fils avec ma* dame la prin^cesse tuis prœsertim auspiciis. Vous le verres demi escholieret demi gendarme , selon le temps meslant les exercices avec les estudes; mais avec le moins de préjudice d'icelles que je puis , comme de son çosté il y a la mesme inclination, mais avec moins d'advancement, parce que l'estomach lui croissant, il ne trouve pas ici pareille nourriture. C'est pourquoi il fault qu'il voye les universités pour y sucer plusieurs
nourrices. J'escris encores à du Tens', qui est en nos terres de Flandres. Pour votre partie, je croîs que vous le verres en Hollande , car les affaires l'y porteront. . Je lui ai recommandé cela uniquement. Sur ce, etc.
Du 9 aoust 1 5g4*
A M. de Cargrojr.
Monsieur , j'ai receu les vostres par ce porteur. Je suis fort aise que le passeport vous ait conduict à bon port, et non moins, que vous ayés trouvé la chose en Testât Sa majesté me commande de l'aller trouver ^ premier qu'elle aille à Lyon ; ce que j'estime que je ferai. C'est en paftie pour resouldre de Sainct Nazare. Je bastirai nostre aflfaire (i) soubs ce nom là; car les mesmes préparatifs servent à l'ung et à l'aultre. Et pourrés faire vostre voyage entre ci et là sans préjudice, puisque prétendes estre de retour dans la Toussaincts. Car nous ne pourrons rien s'il n'y a des forces qui occupent M. de Mercœur ; ores est il que M. le mareschal d'Aumont est rappelle, et M. de Montpensier renvoyé en Bretaigne ; et vous sçavés que ce changement ne peult estre sans longueur et interruption d'entreprises. D'ailleurs ce que j'avois negotié avec l'ung , fauldra que, je le renoue avec l'aultre. Faictes donc tout à loisir ce qui est de jostre santé. Pour le traicté , M. de Chasteauneuf a passé ici. M. de Mer-
(i) C'estoît une entrepris^ pour prendre M. de Mercœur en rae d'Hindreite,
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cœur traictera, si le pape et M. de Lorraine l'ont agréable. Des aul très, il s'en soucie peu. Et jeconcleus qu'absolument il le fera , parce que ceulx là se rendent plus traictables. Je n'ai poinct receu ce que m'en avés plus particulièrement escrit; mais je sçals bien qu'il feut dict que ma personne le rendroit odieux à ceulx de la bonne grâce desquels il avolt affaire. Je m'y estois tonsjours attendeu , et n'en ai esté que bien aise. Il a esté trouvé mauvais de plusieurs que M. de Mombarot ait si privement recherché M. de Mercœur, et son voyage mesmes ne plaisoit à tous. Je l'impute à l'apparence qui se juge, qu'on aura à passer sous sa main. Je n'ai poinct ouï parler de cest eschange de M. de Sainct Luc avec le marquis , moyennant Testât du père. Je le trouve neantmoins apparent. La royne d'Angleterre promet huict mille hommes de pied et soixante vaisseaux de guerre, moyennant que M. de Montpensier y aille; ce qui est resoleu, et pense qu'il est en chemin, si Neufchastel, qu'il vouldra nettoyer en passant , ne l'arreste. Ce sera* pour remédier en partie à l'inconvénient que craignes de ceulx qui recherchent celui soubs la puissance duquel ils se doubtent de demeurer par ung traicté trop advantageux. M. de Mayenne traicte. Il a voulleu demeurer sur ses premières demandes; et débouté, il en rabbat maintenant ; mais il veult commencer par une trefve gencr raie,, dont le roy ne veult poinct ouïr parler. Je ne sçais si ce grand rabais de condition lui fera recevoir raisonnables conditions. Tant y a qu'on tient qu'il est à Bruxelles, où neantmoins il ne fera grand cas, parce que l'archiduc est bien empesché à. secourir Groëninghe , que je pense des ceste heure entre les mains du comte Maurice. Pour nostre Anjou et Mayenne,
MM. de La Rpchepot et de Laverdin se trouvent le a 5 de ce mois à D^iretal , pour en trsiiçter avec M. de Boisdaulphin. J'y suis fort convié ; mais je me contenterai pour plasieurs raisons d'y envoyer. U semble qu'on l'en trouvera plus capable que ei devant. Je salue , monsieur , bien humblement vos bonnes grâces y et prye Dieu vous avoir en sa $aincte garde.
De Saubnav, le 22 aoost i594*
A M. de Buzenval.
Monsieur, je vous ai escrit de mon arrivée par deçà; mais briefvement. Depuis j'ai eu l'honneur d'estre cogneu de plus près de madame la princesse d'Orange, certes digne du lieu dont elle est sortie en toutes sortes. Je pense aussi qu'elle vous escrira qu'elle a contentement de moi ; cai^ j'ai tasché de lui faire service. Je la vois arrestee pour plus qu'elle ne pensoit , à Toccajsion des remises de madame de Chastillon ; et par ainsi le voyage de mon fils retardé. Cependant il ne perdra son temps. Ici les affaires vont à l'accoustumee. Nous gaignons sur les ennemis ; mais par l'injustice de leur cause , plus que par nostre bon ordre. Nous entendons aussi nos bornes tous les jours. Il seroit à désirer que nous creussions à mesme mesure d'une solide auctorite pour y redresser toutes choses. M. de Mayenne a ouv^ert une conférence par l'entremise du président Jeannin. L'iniquité de ses conditions en la déclinaison de sa condition faisoit doubter de son intention. Ses lettres au roy d'Espaigne y au cardinal de Joyeuse , et
sfu sieur de Moatpesat son beau fils, interceptées à ce mesme instant , Font descouvert à nu , à sçavoir en termes exprès : qu'il a proposé ceste* conférence pour rompre les traictés particuliers de plusieurs villes et seigneurs avec le roy, par Touverture d'un g traicté gênerai ; aussi pour donner loisir au roy d'Espaigne de lui envoyer forces suffisantes , avec protestation solemnelle de ne se départir jamais ni de son desseuig ni de son service. Ainsi je ne vois pas qu'il y ait apparence de resouldre avec lui. Et croyés que nous avons be- . soing de quelque procès pour nous tenir en exercice. Avec M. de Guise on est plus avant ; et ne tient plus qu'à l'archevesché de Rheims qu'il ne soit content. Le roy encline à le retirer à son service en lui donnant le gouvernement de Provence; endroict neantmoins le plus dangereux de ce royaulme pour l'ouvrir à l'Espaignol. Certes, je cognois de plus en plus qu'il feult commettre beaucoup de choses à la providence de Dieu , cil nostre prudence n'atteint poinct ; beaucoup aulx inclinations des princes, où nostre auctorité ne peult remédier. Grandes divisions entre les chefs en Languedoc , Daulphiné et Provence. M. d^Espemon particulièrement contre M. Lescliguieres , en danger que leurs personnes commettent ensemble les relligions ; et en une saison que M. de Nemours presse Lyon, et que l'armée du duc de Savoye se présente sur la frontière. C'est ce qui haste le roy d'y faire ung voyage, et particulièrement pour esteindre ces nouveaulx feux en leur naissance , qui rallumeroient ceulx qui vouidroient s'esteindre. La seule difficulté de deniers le retient, qui croist à mesure que nous croissons, et que nous la penserions debvoir diminuer. En Bretaigne , M. le mareschal d*Aumont, accrea de Tar-
rivée des nouveaulx Ângloîs, a reduict le chasteau de ' Morlais en telle nécessité , que nous en attendons la réduction au premier jour. Il semble que monseigneur ^e Montpensier ira au désir de la royne d'Angleterre et du pays ; prince fort traictable , et capable de tous conseils, s'il a gens capables de les lui donner. C'est pourquoi j'ai entamé avec lui l'affaire dont ci devant J6 vous ai escrit; et il l'embrasse. Mais je ne vous presserai poinct que je ne le voye s'acheminer. Nous avons perdeu M. de Revol , au grand regret des bons. En sa place , sa majesté, de son propre mouvement, a choisi M. de Villeroy, duquel j'ai dict et dirai ; Si bene nemo melius. Il se sent si obligé au roy, qu'il est à croire qu'il le servira fidèlement et selon son gré. Vous ferés bien désormais de l'entretenir. De. la relligion , que vous dirai je? Nos gens s'altèrent fort partout de n'y voir aulcung amendement : Imo in dies pejora. L'assemblée teneue à Saincte Foy par la p^ermission du roy , a député ici vers sa majesté , qui a remis à y pourvoir au prochain séjour de Sainct Germain. Une maladie si compliquée le trouble; parce que ce qui se duict à l'estomach, semble nuire au foie. Nous disons au moins que les edicts accordés par les feus roys se debvroient entretenir; et le pourroiton citra invidiam. Mais vous ne croiriés pas adversarii in eo génère quam audac-ter quidsfis ; nos quam parum vel justissima audea-' mus. Ce qui m'en fasche, c'est que je crains que quelques ungs ne trouvans remède en l'auctorité de sa majesté, le cherchent en eulx mesmes, quelque conseil que les plus advisés apportent au contraire. Et cest accident survenant à ung corps si malefîcié, si atténué , seroit en danger d'estre le dernier. Â ce propos , vous aurés sceu comme M. de Bouillon est ici,
A M. DE BÙZENVAL. gS
qui teiyi à se faire recevoir en parlement. On lui oppose la relligion , comme à tous. Il est à croire toutesfois que la recommandation de sa personne et le commandement fort absoleu de sa majesté l'emportera. Il se prépare à la conduicte des forces que sçavés sur la frontière , selon sa vertu accoustumee , combatteue de Tenvie de plusieurs. J'espère que sa majesté en sera bien servie, et que messieurs des estats en auront contentement. Je viens à vostre particulier. Nous avons asseuré une partie de deux mille escus pour vous soubs le nom de madame la princesse (r); et en avons la promesse de M. de Sancy. Je vous liquiderai aussi celle de pareille somme , que sa majesté vous avoit donnée sur les restes de Vendosme , aulxquels il n'y a grand fondement. Vous ne pensés plus au fàict des tourbes, qui sembleroit plus à propos maintenant, que les grandes villes sont reveneues. J'obmettois à vous dire que vous avés faict tort a nostre nation dç laisser sor* tir la pretendeue quadrature de M. de La Scala. In magnis vel errare laudabile; mais non certes avec tant de confiance de soi, tant de mespris des anciens et des modernes. Je crains la prochaine foire de Francfort pour lui ; et aimerois mieulx m'amender qu'attendre les censures. Ores je salue , monsieur, humblement vos bonnes grâces , et prye Dieu , etc.
De Paris, le a 8 septembre 1594.
I ■ . II. I. ■ I III II
(}) D'OraDge.
A M. de La Fontaine.
MoNSiEUB, VOS dernières sont de juillet. Je ne sçais qui vous les retient si longuement; je lésai receues en ceste court , où je suis depuis ung mois mandé si expressément de sa majesté. M. de Chouppes s'y est rendeu en mesme temps de la part de nostre assemblée de Saincte Foy ; il est remis à estre ouï à Sainct Germain dans peu de jours. La -condition de nos Eglises tousjours est semblable , l'intention des adversaires pire , la contradiction mesmes des courts , des parlemens , plus, obstinée que jamais. Sa majesté y promet remède, et en auroit la volonté; mais rauctorité n'y est pas esgale , et celle qu'elle tasche d'acquérir , non etiam videtur timere in hoc prœcipue
negotio. Nous verrons : les admonitions du lieu où vous estes y pourroient servir; mais je n'ignore pas les difficultés qu'on y rencontre. Il se parle tousjours d'aller à. Lyon ; les affaires y appellent ad-
journent sa majesté à trois briefs jours : pericidum iïlicet ab extemis et a dômes tièis. Cependant, il semble quedu jcosté de Picardie on nous prépare des affaires. 'M. de Bouillon est ordonné pour commander aulx forces qui viennent des Pays Bas, assi^t^r. de pareilles que le roy lui donne; mais ce desseing est tra« versé de grandes envies. Monseigneur de Montpensier debvoit aller en Bretaigne. Une lettre que M. de Beau? voir a escrite , que la royne d'Angleterre consent que M. le mareschal d'Aumont y demeure , joiçcte à quel^
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qaes bons succès qu'il a eu vers Morlais , . met cela en double. Le pape nous faict dire qu'ils nous recognoistra, sans nous enjoindre pour pénitence la guerre contre la reiligion. Je crois que M. d'Evreux s'y en ira en poste 9 mais avec une charge de presser sa response. Je serai ici tant que sa majesté en parte , diutiiis et utilius. Mais le peu de progrès que je vois es affaires que j'ai tousjours affectionnés , me faschent. Ores , je salue j etc.
Du 4 octobre i5g4«
LXII. — LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. de La Fontaine, (r
MoirsiEUR , je vous escrivis à mon arrivée en ceste court, et depuis vous ai envoyé le duplicata. Je me plains , comme vous, de mauvaise addresse , et nous y fault remédier. En ceste ville vous avés MM. de Montigny et de LaFaye, l'ung desquels en prendra volontiers le soing. Et, pour plus de facilité, je vous envoyé avec ceste ung nouveau chiffre , selon lequel je vous escrirai , quand j'aurai advis que l'ayés receu. Vous faictes estât que M. de Montpensier va en Bret'iigne. Il estoit ainsi resoleu pour satisfaire au désir de la royne. Mais il a esté rompeu à xnesme intention , M. de Beauvoir ayant asseuté sa majesté par lettres que j'ai leues, que la royne estoit rappaisee, et avoit maintenant agréable la demeui^ de M. le mareschal d'Aumont en la province. Le nucces peult estre qu'il
(i) M. D, S. £• à Londres.
a eu à Morlais rendra aussi la chose plus favorable. Nous avons à louer Dieu de ceste grande conspiration découverte. Il monstre évidemment avoir soing de ceste princesse, en la vie de laquelle semble résider celle de son estât. Je l'impute à ce qu'à la vérité elle a esté le logis et la retraicte de l'Eglise en ces temps ; et joins mes pryeres avec celles de tant de bonnes âmes, à ce qu'il plaise à Dieu la maintenir longuement. Cependant je trouve ce traicté avec l'Espaigne dangereux, en ce qu'il est signe, après une telle injure, d'ung foible cœur et conseil. Mais plus, parce que l'attente de telles negotiations nous rend ordinairement negligens à chercher aultres remèdes à nos mauk , pour lesquels advancer nos ennemis ne dorment poinct. Pour nous , en peu de mots, vous jugerés que nous ne sommes pas sans affaires. L'archiduc Ernest s'advance pour attaquer la frontière de Picardie. Le duc de Savoye a pris la ville de Berqueras en Provence sur M. de Lesdiguieres , et tient le chasteau assiégé. Ces deux armées sont grandes. A l'une, sa majesté oppose sa personne, faisant son voyage de Lyon; à l'aultre, une bonne provision qu'il laisse es places, et une forte diversion soubs la conduicte de M. de Bouillon. Avec M. de Mayenne je ne vois pas grande apparence de paix. Il y en a plus avec M. de . 'Guise. Et les divisions, qu'ils espèrent faire renaistre entre nous, mesmes par les mescontentemensdeM. d'Espernon , les pourront rendre moins capables de raison- Quant au pape, par la dernière despesche, il ne prenoit pas encores ung chemin bien pavé pour la recognoissance du roy; au contraire, plein de captions et d'espines. La grande route receue par les chrestiens en Hongrie, et la menace de cent voiles, qui ont
donné à la coste dltalie , pourront adouldr le pape pour parvenir y à Tinstance de Tempereur, à une paix générale. Pour la relligion nous sommes tousjours en mesme poinct, remis à Sainct Germain pour la response des députés envoyés de l'assemblée de Saincte 1 Foy, et crains, sur ces grandes occurrences, qu'il n'y ait encores de la remise. Cependant les esprits s'alte» rent en divers lieux , et y a peine à les retenir. J'aurai soing de M. de Serigny vostre frère. Je l'ai laissé à Saulmur; qu'il se porte bien et vostre sœur aussi. Ma femme les voit souvent ; et à leur considération la vostre sera adjoustee. Sur ce, monsieur, je salue très affectueusement vos bonnes grâces , etc.
De Paris, ce 16 octobre 1594*
A M. de Buzeni^aL
Monsieur, j'ai receu, par Grouy, les vostres du 6 octobre. Je pense aussi que vous en aurés eu deux de moi. Je suis ici, puisque le désirés sçavoir, à l'accoustumee; et, certes, autant que je veulx pour la condition des affaires publicques et particulières. Ce m'a esté ung singulier plaisir de voir madame la princesse d'Orange. Je tasche de mériter sa bonne grâce , sinon par mérites, au moins par services, en recognoissant peu qui lui ressemblent en ce temps. Aussi est elle née d'une souche, et entée en une aultre, qui ont monstre plus de vertu en nos jours. Vous sçaurés, par la depesche qui vous est présentement faicte, ce qui est resoleu pour le desseing auquel vous avés tant
Min* Ds DvpLBSsu-MoRVAT* Tome vi. 7
98 LETTRE DE M. DUPLESSÏS
travaillé. H a esté bien remonstré quel interest il y a voit à y satisfaire après en avoir faict rompre un g aultre non moins important et plus préparé. J'espère aussi que M. de Bouillon ne manquera ni au jour , ni au lieu, ni aulx promesses; tant je vois les personnes et les choses bien resoleues et acheminées. Je m'esjouî de la belle navigation qui a esté descouverte par de là. Elle ne pouvoit escheoir en meilleure main. S'il est licite d'en sçavoir dadvantage, je le désire fort. Mais j'ai tousjours creu qu'elle estoit, et qu'il ne tenoit qu'à la chercher, parce qu'au nord est les costes n'approchent pas si près du nord de quattre ou cinq degrés , qu'au nord ouest ; et partant , sont moins glaciales. Ce ne sera sans l'envie de nos voisins; mais le premier vault deux. Et vous n'oublierés pas d'y poser vos logis bien tost aulx lieux plus importans. L'archiduc mehaqe nostre frontière de Picardie. On pourveoit les villes. Le duc de Savoye bat aussi le chasteau de Berqueras en Piedmont, qui sera mal secoureu pour les divisions des chefs, si le roy ne s'advance vers Lyon à temps. Voilà comme nous sommes tirés en diverses parts. Je vous ai adverti d'entretenir M. de Villeroy, qui a succédé à M. de Revol. Il semble vouUoir bien procéder. Par la dernière despesche Rome ne nous estoit eiUîOfes gueres favorable. On se promet que la route des chrestiens en Hongrie la nous rendra plus Iraictable C'est grand pitié d'avoir à s'amender par ung si cuisatit malheur. Je pense, premier que j'eschappe d'ici, que nous ferons quelque chose pour vous. Et sur ce, etc.
De Paris , ce 16 octobre 1 5g4*
A sa femme.
M'amie, ce n'est que pouri t'asseurer que je te verrai bientost, et à cest efFect je diligente nos affaires tant que je puis* mais les longueurs y sont tousjours à Taccoustumee : cela ne peult plus tarder que peu de jours, pendant lesquels tu me feras plaisir de ne t'ennuyer poinct, et d'estre soigneuse 'de ta santé. Dans deux jours je te depescheraî uhg de mes lacquais, car on verra clair en plusieurs choses remises ici générales et particulières. Je t'embrasse de tout mon cœur, m'amie ; et je prye Dieu qu'il te garde et nostre famille. Vostre fidèle et loyal mari à jamais, * Dupl£S$i$. De Sainct Germain, ce a novembre 1594*
Je vouldrois bien que nos Normands se hastassent.
A M. de La Fontaine.
Monsieur, je ne me veulx. esloingner de vous sans vous escrire, sa majesté me commandant d'aller traicter avec M. de Mercœur en Bretaigne. Il semble en monstrer quelque envie par les lettre^ que la royne en escrit à sa majesté , laquelle attendoit ses députés près d'elle, des la fin du passé. Nous verrons, et avec l'aide de Dieu, en l'effect, si elle est telle.
Cependant les affaires de la relligion s'entament ici ,
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et y a commissaires ordonnés pour les ouïr et diriger ^ puis en faire le rapport à sa majesté. Autant que j'en puis juger, on les asseurera de faire effectuer ce qui leur feut accordé à Mantes; et si c'est promptement et sérieusement , ce sera quelque chose, bien que fort ésloingné des demandes. Mais que ferés vous ^n ceste mer où nous sommes si peu d'avirons ? oii le vent et la marée nous sont contraires ? Je serois bien aise de ne partir poinct que je ne voye à peu près par où nous aurons à en passer. Sa majesté parle tousjours du voyage de Lyon, et ira; car maulx externes et domestiques l'y appellent; mais non sans premièrement faire ung tour en Picardie , pour armer la frontière contre l'archiduc Ernest, qui s'y pourroit prévaloir de son absence. Le chasteau de Berqueras, en Piedmont, est tousjours assiégé. L'ennemi y a tiré six cens coups de canon en vain, et mfaintenant est à la mine. M. Desdiguieres s'approche pour l'incommoder , et Teust secoureu , s'il eust esté assisté de ceulx qui le deb voient. Le succès du Turc en Hongrie nous adjoinct le pape .; * par l'empereur, de pacifier là chrestienté en ce besoing; encores ye ne sçais si ce faisans nous serons sages. Je salue , etc.
Du 5 novembre 1594.
A M. de Buzewal.
Monsieur , je vous ai àdverti que M. de Villeroy est à présent remis en son lieu , et faict les despesches que saduloit M. de Revol. Il sera à propos que vous l'en-
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treteniés; car il m'a parlé favorablement de vous, et neantmoins s'esbahissant de n'avoir de vos nouvelles; Ce que j'ai imputé à la mer et à la brièveté dti temps* M. de Sancy aussi fera plus qu'aulcung aulx finances ,* quoi que sa majesté n'en ait poinct encores establi de surintendans en tiltre. Escrivés lui souvent, et desjà il m'a promis de vous faire payer les deux, mille escus dont madame la princesse m'a parlé, et que vous serés mieulx traicté l'année prochaine. De mpi je suis commandé d'aller traicter avec M. de Mçrcœur; voyage auquel je n'ai apporté , à cause des scrupules de la relligion , neque motum , neque nutum , neque votum^ sinon autant que le commandement m'y a porté. Toutesfois j'espère que Dieu me fera la grâce d'y bien servir sa majesté. Et je vous advertirai du progrès et succès d'icelui. Je languis jusques aulx nouvelles de la conjonction de M. de Bouillon avec les trouppes de vos quartiers ; car de ce commencement despend le milieu et la fin. Et plus ceste charge lui a esté enviée, plus le desastre lui en seroit onéreux. Mais, comme ceste première difGculté sera vaincue, je ne fais double aussi que les aultres ne cèdent facilement , et à sa vertii , et à sa prudence. -Cependant madame la princesse d'Orange part d'ici pour aller faire ses affaires àChastillon, et de là conduire madamoiselle sa fille à' Sedan, pour accomplir l'œuvre que sçavés. Vous croirés, monsieur, que j'ai tasché de mériter sa bonne grâce par tous debvoirs et services, ne- pouvant certes parler ni à elle , ni d'elle , que la mémoire du père et du mari ne me touchent le cœur, tant l'obligation que nous leur avons tous m'est récente; mais particulièrement la considération de sa propre verteu , autant digne de l'ung et de Taultre , que ce misérable siècle s'en ren-
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doit indigne. Je crois que la voyant elle vous tesmoignera que j'ai obteneu quelque part en sa bonne grâce. Le roy est tousjours sur son voyage de Lyon , duquel la nécessité croist de jour à aultre, et non moins pour les roaulx domestiques qu'externes; tant ce corps est altéré et douloureux de toutes parts. Sa présence, ce dict on, en est le seul remède. Toutesfois sa majesté pourra faire ung court voyage en Picardie , pour régler la frontière , afin que par son absence l'archiduc Ernest ne vienne à l'attaquer impunément. Le chasteau de Berqueras se deffend fort, ayant jà enduré six mille coups de canon , et quelques efforts ; et tant enfin que Tennemi désespéré de la batterie s'est reduict à la mine. Le mieulx qu'il lui en peult arriver, mesmes en le prenant, c'est la dissipation de son armée. Le progrès du Turc semble nous rendre le pape plus propice , pressé de traicter une paix générale , en souffrant nostre relligion. Jugés à quoi en est la çhrestienté. Que si le Turc suit la rive intérieure du Danube par la Moravie , il s'en ira fourrageant sans contredit jusques au Rhin. Et neantmoins nostre condition est telle par l'obstination de l'Espaignpl, que nous sommes presque contrains de rire des larmes de la chrestienté, et d'applaudir à nostre propre ruyne. Ores, faictes moi tousjours part de vos nouvelles. Je salue, monsieur, humblement vos bonnes grâces, et prye Dieu vous avoir en sa saincte garde.
A' Sainct Germain, ce 8 uovembre i5g4*
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LXVII. — * DE PAR LE ROY
A nostre amé et féal conseiller, thresorier et receveur gênerai de nos maisons de Navarre et aultres domaines, M. Jullien Mallet, salut. Nous avons ci devant, et des le quatriesme jour d'octotre dernier, deschargé le sieùr de Lamothe Gondrin des armes tirées eil Tan iSSg, de nostre magazin de Navarrins, et fournies au deffunct sieur de Lamothe Gondrin son père, lors mareschal de camp en l'armée coaduicte par nostre cousin le mareschal de Matignon en Guyenne, au moyen de la promesse qu'il nous a faicte de mettre entre vos mains cinq cents corcelets, cent bourguignottes et cent gorgerins, qui lui restent encores desdictes armes ; et d'autant que nous en avons faict estât pour munir àulcunes places de deçà, nous voulions, vous mandons et ordonnons qu'aussi tost qu'ils vous auront esté délivrés par icelui sieur de Lamothe Gondrin , vous les fassiés seurement tenir à Saulmur , entre les mains de M. Duplessis, aostre conseiller en nos conseils d'estat et privé, surintendaitt de nos mai* sons et finances, et gouverneur audict lieu ; duquel rapportant acquit valable avec ces présentes , vous demeurerés quitte et deschargé des susdictes armes.
Donné à Sainct Germain en Laye, le onziesme jour de novembre 1 5g^. Henry.
» A M. de Lomenie.
]M(o]fSiEUR , je suis arrivé ici en santé. Attendant messieurs de Nantes et de Chasteauneuf , j'ai recouvré nos passeports de M. de Mercœur , et envoyé ceulx de sa majesté à ses députés. C'est autant de temps gaigné , et avons conveneu de nous rendre le lo du présent près de' la royne, d'oîi nous despescherons ^ers sa majesté des que nous en pourrons faire quelque jugement. Les députés de la relligion commencent à arriver en ceste ville pour l'assemblée , où ils attendent M. de ^ . Chouppes pour ouïr son rapport. Il sera à propos qu'il retourne avec quelque contentement. Vous en advertirés sa majesté , parce que j!ai remis ceste particularité sur vous. Lorsqu'ils commenceront à entrer en besogne , qui ne sera avant la veneue dudict sieur de Chouppes j je desroberai quelques jours inutiles à la negotiation de Bretaigne pour me trouver avec eulx , afin que tout s'y passe au mieulx qu'il sera possible , et mesmes sans que les voisins en ayent le bruict, car ils me requièrent tous de leur y vouUoir assister. En partant je parlai au roy pour le mariage de mes filles. Sa majesté me promit de fort bonne sorte de m'y aider. Vous sçavés si j'ai tascfaé ci devant de le mériter. Je ferai, aidant Dieu, encores mieulx; mais la vérité est que je ne puis subsister, ni à telles occasions, ni mesmes aulx despenses nécessaires, si je ne suis aultrement assisté de sa bonne grâce, et y va de l'honneur de sa majesté de ne voir pas les vieulx serviteurs
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languir, quand ceulx des prédécesseurs regorgent. M. Erard n'est poinct encores à Alençon. Il m'en ennuyé , mesmes pour nos affaires. S'il y a rien qui me touche, j'attends de vous tous bons offices, et vous proteste de semblables.
De Saulmur y le 6 décembre 1 594*
A M, le duc de Bouillon.
Monsieur, j'ai receu les vostres du la novembre, et loué Dieu de cest heureux commencement. Je n'en puis désormais que bien espérer, puisque vostre prudence a surmonté ces premières difficultés, aulxquelles, à la vérité, nous voyons peu de solution. Je juge avec vous que la terreur du Turc rendra l'empereur plus traictable envers l'Allemaigne , et le pape envers la France. Ainsi Dieu tira la lumière des ténèbres. Pour la relligion , vous aurés sceu ce qui se passa à Sainct Germain depuis vostre partement. S'il s'effectue, la condition sera plus tolerable, et Dieu sçait les moyens de l'amender en son -temps. Tant y a qu'il fault éviter ces remèdes violens , plus dangereux que le mal mesme. Les députés de l'assemblée qui se doibt tenir ici, commencent à y arriver pour entendre le rapport de M. de Chouppes, et délibérer sur icelui. Il est veneu à propos que sa majesté me consentit de les y recueillir; mais mal , qu'il fault que je me rende, le 10 de ce mois, à Ancenis, pour entamer la negotiation deBretaigne, à laquelle M. de Mercœur semble incliner. Toutesfois je me desroberai pour me trouver ici quel-
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ques jours, lors que lesdicts députés entreront en affaires pour y apporter quelque direction. Là oii aussi je. n'oublierai à leur faire sentir de quelle importance sont les armes que vous avés en main. Je me plaindrois presque de vous , qui vous voullés deffaire de Beaufort. 11 est certain que ces Eglises en peuvent estre grandement incommodées. Et pourtant je vous supplie de me faire ceste faveur , si vous persistes en cela , que j'en sois le premier refusant. Car je m'y efforcerai de • tout mon pouvoir pour la conséquence , encores que pour mon désir particulier j'eusse desseing ailleurs. Je vous advertirai du progrès de la negotiation de Bretaigne, qui pourra se faciliter par le succès des arnries , M. le mareschal d'Aumont ayant emporté le Croiston d'assault, où il a tout taillé en pièces, et survenant maintenant M. de Sainct Luc avec forces fraisches. Tenés moi tou$jours, au reste , monsieur, pour, etc.
De Saulmur , le 6 décembre 1 594*
LXX.— MEMOIRE ENVOYÉ AU ROY
Le 1 9 décembre 1 694 ? dressé et minuté par M, Du-
plessis.
Depuis l'arrivée du sieur Duplessis à Saulmur , qui fut le t20 novembre jusques au 12 décembre, le temps s'est passé, partie en recouvrement et envoy des passeports, partie en l'attente de ceulx qui deb voient de part et d'aultre se rendre à la conférence.
Le II se trouvèrent enseiïible à Ancenis les sieurs archevesques de Rheims, Duplessis et de Chasteauneuf, et ce mesme jour les députés de M. de Mer-
cœur, qui feut cause que lesdicts sieurs , pour gaigner temps, et par le commandement 8e la royne, voulleurent entamer la negotiation selon leur pouvoir, qui portoit que quattre ou trois d'entre eulx pourroient negotier. M. de La Hochepot ne s'y peut trouver , qui estoit malade à Angers , et messieurs les presidens , aulxquels neantmoins les passeports de M. de Mercœur avoient esté envoyés, n'y estoient arrivés. Lesdicts sieurs députés du roy feirent entendre à la royne leur charge, et lui feirent peser l'honneur que le roy faisoit à M. de Mercœur son frère d'envoyer traicter près de lui, au lieu que tous les aultres principaulx de son paoti estoient veneus traicter leur reconciliation en son conseil, puis lui communiquèrent le pouvoir qu'ils avoient du roy. Ladicte dame tesmoigna ung grand désir de voir ledict sieur de Mercœur serviteur du roy , ne niant pas qu'il ne lui en feust besoing , feirent neantmoins cognoistre qu'elle eust désiré que ce pouvoir lui eust esté directement addressé, assistée n^ntmoins desdicts députés. A qiioi lui feut satisfàict par les termes du pouvoir , qui obligeoient lesdicts députés à ses commandemens et bons advis, par les termes ordinaires des pouvoirs repugnans à sa dignité, et par l'exemple de la royne, mère du roy, qui, es conférences d'Espernay , Nerac , Xaintonge, etc., n'en avoit poinct eu , parce que ^on auctorité asseuroit assés ceulx avec lesquels elle traictoit, qu'elle n'estoit en doubte de faire ratifier. Il y avoit toutesfois quelques exemples au contraire.
Consequemment feut suppliée la royne de déclarer aulx députés de M. de Mercœur, qu'ils eussent à parler reveremment du roy, le qualifiant roy simplement, auitrement qu'ils ne pouvoient traicter. Sur quoi feut
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respondeu qu'ils ne pouvoient le recognoistreroy , avant que d'estre d*accord ; mais qu'ils en parleroient ayec honneur , Tcippeiant sa majesté.
Les députés du sieur de Mercœur sont l'evesque de Sainct Malo, le président de Launay , les sieurs Tournabuon, du Garrot, vieulx gentilhomme du pays; Ragotiere, leur procureur gênerai; Courrovrene, maistre des comptes ; le prieur de la Trinité , et Minete , dont les trois, sçavoir, Tournabuon, la Trinité et Minete font plus particulièrement pour M. de Mercœur.
Il y en a quelques aultres pretendans faire pour la Normandie , le Poictou , l'Anjou , le Maine , soubs ombre du Mont Sainct Michel , La Ganache , Ghasteau* Gontier et Sablé. Ce qui feut remonstré à la royne n'estre supportable ; mais bien intervenans soubs M. de Mercœur ils pourroient estre receus à parler de leur particulier.
La première difficulté feut sur la forme de traicter , pretendans iceuU représenter le lieu de la Bretaigne , telle qu'elle estoit avant la reunion , et le mariaige de la royne Anne, c'est à dire, traicter pair à pair, sur quoi feut remonstré à la royne que leur accorder cela seroit préjuger la desunion, qui seroit ung deservice trop grand au roy; leur avouer qu'ils représentent la Bretaigne , qui seroit une note à la plus' saine partie d'icelle , qui avoit adhéré fidèlement .à sa majesté , faire tort mesmes à la royne , qui tenoit en ceste conférence la place de sa majesté , et feurent représentés plusieurs exemples pour redarguer ceste impertinence , comme aussi proposés divers expediens pour n'accrocher ung affaire de telle conséquence à une formalité.
Enfin , pour s'en eschapper , feut advisé de traicter en la salle de la royne , auquel lieu la royne conduiroifc
tous les députés de part et d'aultre , bailleroit la place deue et convenable aulx députés du roy, et les lairroit puis après conférer ensemble ; puis sur les difficultés appelleroit près d'elle lesdicts députés du roy , et tiendroit conseil avec eulx à la manière accoustumee, et feut neantmoins trouvé à propos, pour terminer ce poinct sans reprocbe, de le resouldre avec M. de Sainct Luc et M. le président de Marigni , qui debvoient arriver à toute heure pour le lieu et degré qu'ils tenoient en la province ; ne laissèrent cependant les députés de M. de Mercœur d'estre ouis devant la royne en forme d'audience , icelle assistée de ceulx du roy , desquels la harangue feut en substance : a Que c'estoit une belle chose d'avoir ung roy ; mais qu'il falloit qu'il feust réglé aulx loix , nommément à celles de la relligion ; que sans icelle n'y pouvoit avoir de paix , etc. ; qu'ils avoient, au reste à se plaindre qu'en leur parlant de paix on leur envoyast des forces sur les bras , etc. y* Sur ce leur feut le lendemain respondeu par M. de Rheims : a Que Dieu avoit faict ceste grâce à la France d'estre de tout temps régie par monarchie; que, du consentement de toutes les nations , il n'y en avoit poinct qui feust tempérée de meilleures loix ; que particulièrement en ce Siècle il lui avoit donné ung roy , en la personne duquel contestoient la valeur et la clémence , comme il se voyoit tous les jours, soit à ranger , soit à rappellerau debvoir ses ennemis ; que s'il n'estoitné nostre roy, et à nous donné de Dieu comme il est, nous ciurions à l'aller chercher jusques au bout de monde ; qu'il vouUoit de tout son soing conserver la relligion dont il faisoit profession, et y vivre et inourir , et qu'à cela ne tiendroit qu'ils n'eussent la paix; mais aussi falloit il qu'ils s'y aidassent, le conviant par leur humi-
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lité à descendre de sa majesté en sa olemence pour leur donner repos ; qu'ils pouvoient juger quel soing il avoit de ceste province , ayant pryé de si long temps la royne d*en mesnager la pacification , nonobstant ses incommodités, et maintenant envoyant de si loing sur les lieux pour les y acheminer , chose non praticquee à 'l'endroict des aultres villes capitales et provinces. Quant aulx forces, qu'ils n'avoient à s'en plaindre , n'estant ni en trefve, ni en suspension d'armes, ni presque en pourparler; qu'il n'estoit raisonnable qu'en ces incertitudes l'Ëspaignol prlst pied en la province aulx despens des ungs et des aultres ; que cela , au contraire, debvoit tant plustot les rappeller pour rechercher tous les moyens d'une bonne paix, etc. »
L'evesque de Sainct Malo répliqua en peu de mots : « Qu'il doubtoit que sa proposition eust esté mal entendeue, lorsqu'il àvoit parlé de la relligion. Que, selon les philosophes, la position de Tune exclut Taultre, et qu'ils entendoient l'exclusion de la contraire ; toutesfois qu'il remettoit à s'en expliquer plus amplement après avoir conféré avec ses confrères. » Cela se passa le i5 et 16 du mois. »
Ces scrupules et formalités amenèrent la conférence du 1 2 jusques au 1 7 , que lesdicts sieurs de Sainct Luc et de Marigny arrivèrent , et approuvèrent l'expédient projette pour la forme de traicter, et le 19 (car le i8 estoit ung dimanche) feut commencée la conférence en la forme que dessus; pour l'entrée aussi de laquelle feut conveneu entre les députés du roy , que les députés du duc de Mercœur ne seroient poinct requis de monstrcr leurs- pouvoirs , d'autant que ce seroit tacitement approuver l'auctorité de ceulx de qui ils les tenoient.
Le 19 donc l'evesque de Sainct Malo remit sus sa proposition : « Qu'ils desiroient voir des effects de la foi et vraie profession du roy , et requeroient à ceste fin que par tout le royaulme il n'y eust qu'une relligion ^ » avec paroles assés aigres et violentes, sur lesquelles il feut pryé de parler modestement , et sans offenser personne.
Feut respondeu , M. de Rheims portant la parole : a Que les députés de sa majesté ni eulxn'estoient pas là pour le royaulme, mais pour la Bretaigne; que le royaulme et les principales parties d'icelui estoient contentes de l'ordre , que le roy y avoit donné et donnoit tous les jours pour la seureté et conservation de la reliigion catholique ; que la plus saine partie aussi de la Bretaigne, qui estoit demeurée en l'obéissance du roy, en estoit de mesme, par ainsi qu'ils n'avoient à parler que pour ceste part qui avoit suivi M. de Mercœur. »
Répliquèrent : « Qu'ils avoient les députés de diverses provinces, Normandie, Anjou, Poictou, le Maine, etc., lesquels ils entendoient comprendre en mesmes conditions; qu'ils seroient aussi advoués de leur proposition par les serviteurs du roy en Bretaigne. »
Leur feut respondeu : « Que ces grandes provinces ne se reduisoient pas à si petit pied , et -ne pouvoient estre représentées par des chasteaux et maisons particulières ; s'ils avoient neantmoins quelque chose à requérir pour leur particulier, qu'ils y seroient receus sous le nom de M. de Mercœur. Quant aulx serviteurs du roy en Bretaigne, qu'on appercevoit assés où tendoient leur propos ; mais que nul d'iceulx ne conseilleroit au roy de troubler son estât pour leur faire plaisir ; i) mais sur le fonds : « Qu'ils ne pouvoient ignorer
Testât et la condition de ce royaulme après l'expérience de tant d'années; si sérieusement ils desiroient la paix, qu'ils se debvoient accommoder aulx loix que le temps avoit rendeu nécessaires; que le roy desiroit maintenir de tout son pouvoir la relligion catholique, ne souspiroit rien tant en son ame, que la deue reunion de tous ses subjects en une relligion par les formes anciennes de l'Eglise ; mais qu'il prendroit aussi au poinct d'honneur qu'aulcung de ses subjects, pour grand qu'il feust , voulleust tirer à soi par ses artifices la protectioa de ladicte relligion, qui lui est affectée, comme il auroit faict encores entendre fraischement au dernier pourparler avec M. de Mayenne. Quant à ceulx de la relligion pretendeue reformée, que le roy prédécesseur leur avoit accordé ung edict en l'an 1577 qu'il leur voulloit maintenir et observer. Que de plusieurs edicts qui leur auroient esté accordés par les precedens roys , et vérifiés par ses courte de parlement, cestui là estoit le moins advantageux pour eulx ; qu'il auroit esté traicté par feu monseigneur de Montpensier de la relligion , duquel on ne pouvoit doubter, qui se glorifioit mesmes d'avoir, moyennant icelui, pacifié la France; que, soubs icelui, on avoit vescu sept ans en une bonne paix , soubs laquelle le royaulme reprenoit sa première vigueur ; au contraire, que, par la rupture d'icelui, il serait rentré en ung gouffre de misères, dont encores on travaille à sortir ; que tant s'en fault mesmes que cela eust succédé aulx aucteurs pour l'advancement de la relligion catholique , qu'au contraire il leur pouvoit estre justement reproché; qu'ils auroient tiré ceulx de ladicte relligion du fond des montagnes, pour les amener et establir au milieu du royaulme , et les appeller de la circonférence au centre ; que le roy , par la grâce de
Dieu , avoit desonnais acquis assés d'auctorité pour ne régner plus aulx passions d'aultrui ; qu'il voulloit estre le père commun de tous ses subjects , estre aussi servi fidèlement de tous, et qu'il lui seroit trop dur de rejetter son estât en trouble, pour contenter le prétexte , et non le vrai subject de ceulx qili seroient armés contre son service en Bretaigne; qu'il ne pouvoit juger des propos et procédures desdicts députés, s'ils y persistoient , sinon qu'ils vouUoient jetter encores la pomme de discorde en cest estât , au lieu d'estre ve* neus pour la paix , et pour le regard de M. de Mercœur , qu'il voulloit avoir ceste gloire par dessus tous les chefs de la Ligue d'avoir faict et obteneu une loi particulière pour ceulx qui l'auroient suivi, afin d'attirer à soi la) protection de la relligion de tous les costés du royaulme; chose trop préjudiciable au roy, et de laquelle il se sçauroit bien garder. »
Ce qui particulièrement leur feut respondeu à Foc* casion des propos qu'ils entrejettoient souvent : a Qu'ils seroient advoués de ce qu'ils pronosoient mesmes de tous les serviteurs que le roy avoit en Bretaigne. »
Et neantmoins après que M. de Rheims leur eut respondeu ce que dessus, auquel M. de Sainct Luc et aultres ajousterent ce qu'ils estimèrent du service de sa majesté , leur feut déclaré : a Que si , demeurant l'edict de 77 en son entier, ils demandoient estre gratifiés de sa majesté en quelques particularités, elle seroit exhortée et suppliée de leur y donner tout le contentement qui se pourroit, encores que la vérité estoit que leur instruction ne portoit rjen plus avant, MM. de Rheims et de Sainct Luc, qui s'en alloient pour l'ordre du Sainct Esprit vers le roy , lui en porte-
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roient la parole. » Sur laquelle proposition ils dirent
qu'ils eonfereroient ensemble.
Ce propos fini, leur feut proposé par les députés du roy : « Qu'ils auroient eu commandement exprès de sa majesté de commencer la negotiation par le faict des Espaignols, sans la résolution duquel toute paix estoit vaine. Toutesfois qu'ils avoient vouUeu donner cela à leur contentement de leur laisser faire leur proposition ; qu'il estoit donc question de sçavoir si M. de Mercœur entendoit pas, en paix faisant ,Jes mettre hors, et par quels moyens , offrant sa majesté en ce cas de renvoyer incontinent les Anglois, estant cela ung préalable, parce que la province ne pouvoit estre deschargée de la foule des gens de guerre , tandis que les estrangers y demeureroient. » Ce qui feut estendeu plus au long.
$ur ce poinct ils tergiversèrent longuement , et en« û^ s'en esclaircirent : « Que quand ils verroient seureié en la relligion , ils en dechargeroient la province ^ et neantmoins qu'ils desiroient d'en conférer tou» ensiçmble. 9>
L^ 20 au matin se rassemblèrent les députés de part et d'aultre , et protesta l'evesque de Sainct Malo en sa requiisition , qu'il n'y eust qu'une relligion en Bretaigne sans s'en départir, le mesme pour les provinces susdictes qu'il pretendoit associées; sur quoi Ragotiere leur procureur gênerai plaida les privilèges de Bretaigne , au préjudice desquels lesdicts edicts de pacification ne pouvoient avoir, esté faicts, et nonobstant qu'il leur feust. vivement remonstré que ce qu'ils de<^ mandoient ne pouvoit compatir avec la paix, et que, soubs l'en tretenement des edicts de pacification, la Bre-
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taigne avpit fleuri , au lieu que par la rupture elle estoit aujourd'hui misérable, partant qu'ils pensassent i l'ouverture qui leur avoit esté faicte , d'estre particulièrement gratifiés du roy en quelques circonstances sans rompre ung edict universel ; remirent iceulx le tout à une despesche qu'ils en feroient a M. de Mercœur.
Le mesme respondirent ils aussi pour le renvoi des Espaignols, sur Tinstance fort expresse qui leur en feut derechef faicte, comme aussi sur la difficulté qu'on leur faisoit de recevoir les députés de quelques villettes et chasteaux à parler pour les- provinces, dont mesmes ils ne (àisoient pas une juste partie.
Le 21 donc après disner, ayans les députés de M. de Hercœur receu la response , l'exposèrent aulx députés du roy, et feut telle qu'il en suit sur la reliigion : « Qu'il$ desiroient avoir la response du chef, qui leur pour<roit donner contentement sur ce poinct. » ( Ce furent leurs mots. ) Sur les Espaignols : « Que jusques à ce qu'ils vissent la reliigion asseuree par le traicté, ils n'y pouYoient entrer, d Sur la qualité des pretendeus députés : « Que M. de Mercœur se faisoit bien fort pour ce qui concernoit Poictou et Normandie ; mais pour ceulx d'Anjou et du Maine, il verroit bientost M. de Boisdaulphin, avec lequel il en confereroit. »
A cela leur feut respondeu, après avoir les députés du roy conféré ensemble par la bouche de M. de Sfrinot Luc ( car M. de Rheims estoit parti): <x Que, puisqu'ils attendoient l'intention du roy sur ung poinct, et la conférence avec le sieur de Boisdaulphin sur ung aullre , ils voyoîent qu'il ne se pouvoit passer oultre sur ces articles; mais afin que ceste conférence ne^frustrast poinct les désirs et les espérances d'ung si grand peuple , qu'ils les pryoient de leur tailler de la besogne
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pour employer les jours suivans , en proposant les aul«tres articles pour tousjours gaigner temps , veu qu'ils disoient eulx mesmes en avoir plus de quarante en nombre à proposer. »
Mais , quelque instance qu'il leur en feust faicte , mesmes par la royne, ils s'excusèrent de pouvoir passer oultre, requerans neantmoins que ceste interruption ne feust pas une rupture du traicté ; mais qu'il feust conveneu d'ung jour pour se retrouver; lequel feut pris au 1 5 janvier, en dedans lequel on se promettoit le retour.de MM. de.Rheims et de Sainct Luc, et ce , sans attendre de part ni d'aultre nouvelle semonce.
Feurent là dessus pryés , puisque pour Fbeure ne se pouvoit mieulx pour le gênerai, de donner ce contentement au pays que les ecclésiastiques, les veuves et mineurs de part et d'aultre jouissent de leurs biens. Ce qui paravant a voit esté proposé par M. le mareschai d'Aumont, et non refusé par M. de Mercœur. A cela il refusèrent aussi de toucher, remettant le tout à la conférence générale.
Reste ici à noter que ceste interruption est veneue à propos de leur part aulx députés de sa majesté; car le 20 les sieurs de Sainct Luc et Duplessis receurent lettres de M. le mareschal d'Aumont, se plaignant que les députés de Bretaigne avoient testé nommé sans que sa majesté eiï priM son advis; ce qu'il n'imputoit toutesfois à sa majesté , mais à l'artifice et ignorance d'aulcungs; protestant d'abandonner l'armée, feust-il mesmes à ung siège , si aulcung d'eulx èstoit receu en Ja conférence ; sur quoi estoient lesdicts sieurs députés du roy en peine, parce que, par Tabsence de M. de Sainct Luc , le traicté ne pouvoit continuer, à moins de trois »
auquel cas M. le président de Marigny y entreviendroit , qui est de Bretaigne.
N'eussent toutesfois lesdicts députés laissé de continuer , s'ils y eussent veu apparente utilité , principalement si M. de Mercœur eust voulleu s'ouvrir sur son particulier , ce que jamais on n'auroit peu obtenir , esperans que ledict sieur mareschal prendroit en bonne part ce qui lui estoit remonstré par leurs lettres, et sçachant bien aussi que sa majesté le pouvoit aisément contenter là dessus.
Lesdicts députés du roy ont eu ce but en ceste con* ference de faire voir aulx peuples que sa majesté voul* loit la paix, et de laisser le blasme des longueurs , qui y interviendroient, à ceulx de' la Ligue, ce qu'ils pensent avoir rendeu clair , mesmes à la royne , tant par leurs sincères procédures, que par la remarque des tergiversations du parti contraire , et afin que la vérité en soit cogneue lors , et vers ceulx qu'il sera besoing , en ont envoyé amples mémoires à M. le mareschal d'Aumont.
Et quant au jugement qu'ils peuvent faire de l'isseue , ont biea opinion que M. de Mercœur vouldroit venir à un^paix, m,ais si advantageuse qu'elle lui affermisse sa condition, et l'auctorise mesmes grandement en son parti , quand on le verra plus obtenir que les aultres. Pourtant pour le faire venir à raison, a esté escrit à
M. le nâareschal d'Aumont , que ses fortes persuasions, sçavoir, les forces qu'il a en main, pourront plus en ceste conférence que les bonnes paroles.
A quoi il est jà assés enclin de soi mesmes^ comme apperra à sa majesté par le conseil qu'il donne de ne faire poinct la trefve. Dx>nt aussi Les députés du roy sont bien d'advis, et les députés de M. de Mercœur
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n'en ont aussi faict aulcune instance y bien qu'ils ayent
faict sentir en avoir envie.
^u rqy.
SiRB, j'escris au sieur de Lomenie chose d'importance pour le service de vostre majesté, que je la sup«» plie d'entendre de sa bouche. Je lui fais aussi des ouvertures sur les difficultés qui se présentent, qui seront mieulx receues de vostre commandement que de ma proposition, et peuvent faciliter les affaires. Je n'e^ ennuyerai donc dadvantage vostre majesté, qui prendra en bonne part ma sincère intention ; et sur ce je supplie le Créateur , sire, qu'il doint à vostre majesté eh prospérité longue vie.
De Sanimur , le 24 décembre 1 694*
LXXIT. —LETTRE DE M. DUPtESSIS
A M. de Villeroy^ / Monsieur, vous vèrrés, parle mémoire quej'envoye
à M. de Gesvte , ce qui s'est passé en nosire negotia* tion d'Âncenis , oultre ce que la vive voix de MM. de Rheims et de Sainct Luc le vous fera mieulx entendre. Ces gens se veullent f&ire tenir, et n'ont p^s beau-> coup de quoi. Toutesfois il fault trouver quelque expédient , qui , en servant à l'estomac, ne nuise pas au foye. J'en ai faict les ouvertures telles que j'ai peu \ et pense ^
LETTRE DE M. DUPLESSIS» etc. II9
si sa majesté s y résoult /qu'après avoir faict ceste levée de boucliers, ils s'en rendront capables* Tattends, monsieur, par vostre moyen , Testât réformé de céste garnison, lequel je desirerois recevoir avant la fin dé Fan , afin de la régler selon îcelui. Ce sera , comme j'espère y par ung lacquais , que je vous ai despesché exprès. Sur ce , etc.
Sanlmûr , ce d4 décembre 1 5g4.
A M. de Lomenie.
Monsieur , j'envoye ung ample mémoire à M. de Gesvre par la voye de M. de Salnct Luc, de ce qui s'est passé en nostre negotiation de Bretaighe. Par icelui sa majesté entendra que Bretons sont gens. J'ai faict clai* rement entendre à la royne que , s'ils persistent en ces termes là et sans son respect, ils seroient plustost batteus que traictés. Pour ce qui concerne les diffi- ' cultes qui nous accrochent, mesmes pour la relligion, je vous envoyé ung mémoire à part pour vous en servir vers sa majesté. Mais en particulier vous Fad* vertirés que M. de Montbazon m'a dict, et encores tout fi:aischement escrit , que s'il ne se faict rien en ce traicté , ^. de Boisdaulphin est resoleu de se faire serviteur à sa majesté , et^ lui mener tdutes les forces qu'il pourra, sans marchander. Je lui ai dict que c'estoit le moyen d'estre mareschal de France , et non celui qu'il tenoit'par la voye de M. de Mercœur; et qué^ quand le roy verroit qu'il le vouldroit mériter en le servant premier que l'avoir, ce lui seroit subject de le ^-
lui donner de grâce, premier que de l'avoir mérité en son service. Depuis deux jours ledict sieur de Montbazon m'a escrit , me remerciant de la part de M. de Boisdaulphin du bon advis que je lui donnois , et me pryant d'en advertir sa majesté. Ce que je fais par vous seul, et vous prye qu'il soit mesnagé avec discrétion. En tout cas il seroit plus à propos qu'il tinst ceste dignité de la bonne grâce du roy que de la capitu*lation de M. de Mercœur. Ledict sieur de Montbazon m'a dict que le roy a promis audict sieur de Boisdaulphin le gouvernement d'Anjou , en récompensant M. de La Rochepot Si cela passe oultre, je vous requiers que clairement le gouvernement de la seneschaulsee de Saulmur en ses termes en soit excepté , afin que je vive sans contestation. Il y est tout resoleu, car il a tousjours traicté avec moi à part pour trefves , suspensions d'armes et aultres choses. Mais c'est le plus seur qu'il soit ainsi dict. Le marquis de Belle Isle me mande, si ce traicté ne réussit, qu'il advisera à ses affaires , et qu'il passera par où je lui conseillerai ; plusieurs aultres aussi. Je désire fort que Fadvis que je vous envoyé soit pesé par sa ;najesté , pour la direction de cest affaire , et qu'elle vous commande ht qui vous aurés à le communiquer, encores qu'il vauldroit mieulx que, sans parler de moi, ces ouvertures vinssent d'elle mésme. Monsieur , etc.
Et estoil adjousté : Il importe que le roy fasse entendre la résolution qu'il prendra sur le faict de la relligion à MM. de Nantes, de La Rochepot et de Sainct Luc , afin qu'ils ne m'en laissent pas contester seul. Je vous. prye que j'aye response dessus les poincts de ma lettre par ce porteur /et amplement de vos nouvelles. Je vous prye m'obliger tant que d'affectionner
cest afl&ire pour la relligion en Bretaigne, et le mesnager à propos. Car je ne m'en puis addresser qu'à vous, et c'est ung coup de partie.
Du a5 décembre 1 694*
LXXIV. — ADVIS
De M, Duplessis jur les difficultés qui se présentent au traicté de Bretaigne^ envoyé au rojr & a5 décembre i594*
Il fault éviter de rompre , ni aheurter la negotiation de Bretaigne sur la relligion. Ce qui se peult tant en les accrochant sur aultres articles jà mis en avant, qu'en taschant de les contenter par expediens sur icelle.
Pour le premier moyen , sur l'article des Espaignols , le roy peult hardiment , et sans craincte d'estre pris au mot, proposer au duc de Mercœur que, pour monstrer avec quelle sincérité il poui^suit la pacification de sa province de Bretaigne, encores qu'il soit en beau train de la reconquérir par armes , il est prest de renvoyer les Ânglois et rappeller les Suisses, mesme douner une trefve au pays, pendant laquelle la paix se puisse faire, pourveu que M. de Mercœur renvoyé les Espaignols. Il ne l'accomplira pas , par ce qu'il ne le peult ; et cependant ceste proposition est plausible en la province.
Sur l'article aussi, par lequel il prétend traicter pour toute la Bretaigne , Anjou et 1^ Maine , sa majesté peult déclarer qu'elle n'entend poinct que ses^deputés soient receus que pour lui et son parti, estant la plus saine partie de Bretaigne demeurée en son service. Et
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pour ceuk d'Anjou et du Maine, que, soubs ombre de quelques maisons particulières qu'ils y tiennent, sa majesté n'entend qu'ils parlent que pour leur particulier, soit soubs le nom de M. de Mercœur," soit aultrement. Ces choses sont si raisonnables, que le refus qu'ils en feront leur donnera le tort envers Routes personnes.
Pour le second moyen, qui gist h les contenter d'expediens sur le faict de la relligion ^ le plus clair seroit que Testât de la relligion en ce royaulme jusques à ung bon concile feust réglé par l'edict de 77 , veu la promesse que fraischement sa majesté en a faicte à ceulx de la relligion , au préjudice de laquelle n'est à, propos de rien traicter, estans mesmes iceulx prêts de s'assembler à Saulmur par la permission de sa majesté, pour entendre de toutes parts ce qu'il a pieu à sa majesté accorder à leurs députés.
Cela n'empescberoit toutesfois que sa ' majesté ne peust gratifier en quelques circonstances ledict sieur duc de Mercœur et les siens, demeurant le corps de l'edict en son entier, mais par articles particuliers et secrets; et, s'il est possible, plustost de bouche que par escrit, sauf à remplacer ceste diminution à ceulx de la relligion en auUres, comme sera dict ci après.
Â ce poinct, pour ne s'en départir, sa majesté a interest, pour les traictés à venir avec les ducs de Mayenne, de Joyeuse, de Nemours et aultres; au lieu que les traictés de Paris, Orléans, Rouen, Rheims, par tous lesquels l'edict est conservé, le debvroient préjuger à 1 endroit du duc de Mercœur.
Y a aussi interest, pour ne donner cest advantage audict duc, d'avoir plus obteneu que les aultres , pour
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attirer à soi la dévotion de tous les catholiques li* gueurs y comine ayant seul sceu mesaager ce qui estoit de leur relligion. Sur quoi est à noter que la rayne nous a dict, par plusieurs fois, que rien ne le fiischoit pluâ, que quand'on le Youlloit traicter à la mode des aultres, estant tout aultre chose qu*eulx, soit qu'on considère son zèle à la relligion, soit son establisse^ ment ^ soit le secours proche et certain qui ne lui peult manquer.
Et y a neanimoins apparence, s'il a envie de la paix, comme le désir de tout le peuple la lui donne » qu'il passera par dessus ces difficultés, si sa majesté envoyé messieurs ses députés resoleus de son intention , et la leur faict bien entendre.
Ung scrupule, autant que nous avons peu comprendre , les retient. C'est qu ils ne veullent pas qu'il soit parlé de cest edict en leur traicté , craignans qu'il leur soit reproché , qu'au lieu de l'abolir ils ayent aidé à l'establir en la province, n'estant enoores icelui receu au parlement de Bretatgne.
A cela seroit aisé de pourvoir si l'intention de 'sa majesté fôtoit suivie en son parlement de Bretaigne, Car iceulx ayant receu Tedîct pour la province ne seroit plus de besoing d'en faire mention en ce traicté ; ains procederoit on seulement pour s'accommoder à leur scrupule par exceptions et négatives , comme pour exemple , il n'y aura poinct d'exercice de la relligion pretendeue reformée en telles villes et leurs faulxbourgs, etc. Et afin que ceulx de la relligion n'eussent subject de s'en plaindre , sa majesté leur ponrroit es^ tendre en récompense quelque circonstance de l'edict ; comme, par exemple, que MM. de Rohan et de Laval , etc. ^ pourroient ûître prescher en toutes leurs
'villes et maisons^ à quoi il semble qu'ils ne résisteroient pas beaucoup. Parlant particulièrement de Nantes et du vpisinage, ne fault oublier d^excepter Belin , auqi^el lieu il ne seroit séant que le seigneur demeurast sans relligion, estant. sa maison principale. . Si donc sa majesté à agréable cest expédient , fauldroit commencer par la vérification de l'edict en Brefaigne, laquelle seroit infaillible, si elle avoit procédé à Paris. S'il semble trop long , reste à précéder par Taultre ; sçavoir , que , demeurant Tedict , ils soient gratifiés en quelques exceptions , et icelles remplacées à ceulx de la relligion en la forme que dessus.
A M. le duc de Bouillon.
Monsieur , si mes lettres vous trouvent en court , vous aurés sceu tout ce qui s'est passé en nostre negotfation de Bretaigne , tant par les ,memoires que j'en ai envoyés que par le rapport de MM. de Rheims et de Sainct Luc, qui • s'en sont allés au Sainct Esprit. L'abordée a esté qu'on a demandé que la relligion feust excluse du royanlme. Depuis on s'est restreint à la Bretaigne, alléguant que tous les serviteurs du roy en la province iraternisoient avec eulx en ceste proposition. Il n'a esté rien oublié k leur respondre, et les avons arrestés sur l'edict de ^^. Mais je crains que maintenant on n'induise le roy à en rabattre , pour quoi empescher, j 'envoyé des ouvertures fort plausibles au roy, pour lui estre leues par le sieur de Lomenie ; mais qui auraient besoing d'estre pousseea
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par auctorité telle que la voslre. Mon opinion est que cest homme veult la paix, mais si advantageuse pour le faict de sa relligion , au regard de ceulx qui ont précédemment traicté , qu'il paroisse seul l'avoir vraiement embrassée, afin de tirer à lui la créance des catholiques, deperie entre les mains de M. de Mayenne. Ce qui n'est moins préjudiciable à Testât, aulx occasions qui se peuvent présenter, affermissant la Ligue * en ceste personne , qui peult estre secoureue de l'Espaignol, que de conséquence à ceulx de la relligion pour les traictés qui sont encores à venir. Je n'ai oublié de le bien faire entendre à sa majesté. Pour ne rompre, ni aheurter sur la relligion, nous les avons mis sur le renvoi des Espaignols, offrant de renvoyer les Ânglois et révoquer les Suisses , sans craincte d'estre pris au mot. Sur ces difficultés les festes sont interveneues ; et de part et d'aultre on a voulleu con^ sulter les supérieurs , la partie neantmoins remise au 1 5 janvier à Ancenis. Ici sont encores nos députés de partie des provinces, lesquels, au retour M. de Ghouppes, se sont resoleues de haster les aultres, et les attendre pour tenir l'assemblée consentie en ce lieu par sa majesté. Il seroit à propos que vous leur departissiés ung bon advis; et crois que ledict sieur de Chouppes s'est chargé de vous en escrire, afin que toutes choses s'y passent avec meureté et discrétion ; et de ma part je vous en supplie. Le roy s'est monstre fort affectionné à faire vérifier l'edict et articles accordés; mais les contradictions à la vérification ne cessent poinct , et en l'executhon se trouveront plus
grandes.
D« Saulmur, le 25 décembre 1694.
LXXVI. — LETTRE DE M. DE VILLERQY
A M, Duplessis.
Monsieur, vostre lacquais a eu peioe à nous trouver, comme il vous dira. Nostre voyage de Picardie a esté plus long que nous ne disions. Le roy y a esté malade d'ung flux de ventre; mais il n'a pas laissé d'aller, et se porte bien , grâce à Dieu. Il est resoleu d'aller incontinent à Lyon ; je veulx dire aussitost que messieurs des finances auront graissé ses bottes. Il faict compte de laisser en ces frontières M. de Bouillon, qui n'a peu encores rien faire , et est de présent aulx environs de Soissons, et MM. de Nevers et de Lon-* gueville. Dieu veuille qu'ils ayent moyen d'empescher les desseings de Tennemi , qui n'attend que le par*tement de sa majesté , pour entrer en besoigne. M. de Guise nous a ici envoyé le capitaine de sa garde, pour nojus asseurçr qu'il sera auprès de sa majesté dedans huict jours , et a faict crier vive le rqy à ceùlx de~ Rheims. Draguet, que madame de Nemours avoit en«voyé devers monsieur son fils, est aussi arrivé ici, qni donne bonne espérance de ce costé là ; mais il fault des éffects. Il dict que M. de Mercœur ne traictera poinct sans -les aultres, et je désire qu'il soit mieulx conseillé. Toutes choses sont aussi bien disposées que jamais du costé de Rome. D'Ossat approuve l'adjonction à la légation de M. d'Evreux , et n'attendons plus que sa response à la despesche que vous sçavés , qui lui feut faicte de Sainct Germain le 9 de novembre ^ pour faire partir nos ambassadeurs qui y seront bien
veaeus, principalement si nos affaires continuent à prospérer. Enfin baston porte paix. Peult estre Tesprouverés vous par delà , comme l'ont faict ailleurs. I/armee du Turc a quitté le siège de Comar avec perte. Ceci enflera nos Espaignols, qui ont toutes* fois très mauvais jeu ; car ils n'ont ni capitaine , ni argent pour parvenir à leurs désirs, et ont encores pire cause. Le Turc dresse deux grandes armées pour le printemps; et dict on que l'empereur fera, ce qu'il pourra pour avoir la trefve, à ce conseillé 4u roy d'Espaigne; que nous avons advis de divers endroicts vouUoir recourir et employer les moyens deshonnestes et extraordinaires contre la personne du roy , les aultrès lui roanquans; mais Dieu le préservera, s'il lui plaist. Je vous envoyerai vostre estât au premier jour; car il a esté resoleu suivant vostre advis , et n'est plus question que de sçavoir oii s'en prendra le payement , k quoi j'estime que messieurs du conseil deà finances reformé auront pourveu durant nostre absence ; de quoi vous serés' incontinent adverti. Mais sa majesté est très piquée de ce que la déclaration de l'édict n'a esté publiée suivant ses commandemens. Les factieux en sont cause; lesquels seroient très aises de troubler et mutiner , par ce moyen , ceulx qui y ont interest. Mais ils les tromperont bien , s'ils sont plus sages qu'ils ne sont malicieux; car c'est ce qu'ils craignent, que Testablissement de l'auctorité de sa majesté, comme vous cognoissés mieulx que personne , et comme l'on veult trouver moyen de bastir ung nouveau remuement sur le faict de la relligion. Mais* j'espère que Dieu en descouvrira l'abus , comme il a faict la mauvaise intention de ceulx qui ont pris ci devant ce prétexte pour couvrir leur ambition; et estime qu'en vostre
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assemblée vous n'obmettrés rien à faire de ce qui sera nécessaire pour ce regard. Je prye Dieu, monsieur, qu'il vous conserve en bonne «anté, et me recommande bien humblement à vostre bonne grâce. Vostre bien humble voisin et serviteur. De Neueville. Du Louvre en Parisis , le 26 décembre 1 594*
LXXVII. — LETTRE DU ROY
ji M, Dupîessù^ enifoyee par un courrier exprès.
M. Duplessis , vous, aurés ici la nouvelle d'ung malheureux accident, qui m'est pensé arriver, et comme il a pieu à Dieu par sa miséricorde miraculeusement me préserver. H n'y avoit pas plus de deux heures que j'estois arrivé en ceste ville, de retour de mon voyage de Picardie, et 'estois encores tout botté, ayant autour de moi mes cousins , les princes de Gonty et comtes de Soissons et de Sainct Paul , et plus de trente ou quarante des principaulx seigneurs et gentilshommes de ceste court ; comme je recevois les sieurs de Ragny et de Montigny , qui ne m'a voient poinct encores salué , ung jeun^ garçon nommé Pierre Chastel, fort petit, et qui ne peult avoir plus de dix huict à dix neuf ans, fils marchand drapier de ceste ville, lequel s'estoit glissé avec la trouppe dans la chambre , s'advança sans estre quasi apperceu de personne, me pensant donner d'ung coùsteau, qu'il avoit, dans le corps. Le coup,. par ce que je m'estois baissé pour relever lesdicts sieurs de Montigny et de Ragny, qui me saluoient, ne m'a porté que dans la face, sur la lèvre haulte du costé droict, et coupé une dent. A l'instant ce misérable a esté pris, et après avoir voulleu ung
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peu desadvouer le faict incontinent après Ta confessé sans nulle force. Il ne s'est encores peu rien tirer de lui , sinon qu'il a esté nourri trois ans au collège des jésuites , où l'on présume qu'il a receu ceste bonne instruction. Ce dont je me suis premièrement souveneu , a esté de rendre grâces à Dieu de ceste particulière grâce , qu'il m'a faicte de me garantir de cest assassinat ; et incontinent en a esté j^banté le Te Deum en toutes les Eglises de çeste \ille', à qiioi les habitans ont adjousté des feulx de joie par toutes les rues; Il y a, Dieu merci, si peu de mal, que pour cela je ne m'en mettrai pas au lict de^meilleure Heure, et espère que je ne n'en perdrai poinct la bonne occasion pour laquelle j'ai advancé mon retour, qui est pour faire la feste de l'ordre et cérémonie du Sainct Esprit. Je n'ai pas voulleu tarder dadvantage à vous donner cest advis , afin que vous et mes aultres serviteurs , estans preveneus de quelque aultre , n'en soyés en peine. Mais c'est principalement à ce que vous et eulx en fassiés rendre grâces publicques à Dieu , et bonnes pryeres, qu'il lui plaise me conserver tousjours en sa saincte protection contre tels assassinats, aulxquels, puisque mes ennemis ont recours si souvent , c'est bien une preuve manifeste de leuré malheureuses intentions ; et , comme se sentans abandonnés de Dieu , ils s'abandonnent aulx résolutions les pfus exécrables, lesquelles j'espère qu'il confondra tousjours à leur rtiyhe et confusion. Je désire que vous rendiés ces nouvelles enti'e mesdicts serviteurs les plus communes, et le plus promptement que vous pourrés. Et sur ce, je ptye Dieu , M. Duplessis, vous avoir en sa garde.
Henry; et plus bas ^ Potier.
De iParis, le 27 décembre 1594.
MjÉM. DE DupLEssit-MoRirAY. Tome ti. 9^
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LXXVÏIL — LETTRE DU ROY
u4 M. Duplessis^ escrite de sa propre main.
M. Duplessis, vous entendrés, par celle que j^ai commandé à Lomenie de tous escrire, le fruict des jésuites et des Ligueurs; et comme je Tai belle escapade. Sur tant que tous désirés me faire service très agréable, et qu'il vous est cher, faictes que Dieu en soit loué , et me mandés ce que vous aurés advancé en vostre negotiation depuis vostre dernière. Adieu«
Henrt.
A Paris, ce 28 décembre i594«
LXXIX. — LETTRE DE M. DE LEMONIE
A M. Duplejfsis.
Monsieur, vostre lacquais arriva à Senlis le jour de Noël; et pour ce que e'estoit jour de bonne feste, et que nous venions ici, je resoleus d'attendre jusques à nostre arrivée à vous le despescher, croyant qu'il y auroit subject ; comm^ certes il s'est trouvé à nostre très grand regret. Vous sçaurés donc qu'hier mardi , entre cinq et six heures, du $oir, le roy venant du logis de la Royne , où est madame , à pied et> celui de madame de Liancourt , ung jeune garçon aagé de dix huict à dix neuf ans , fils d'ung maistre marcblind drappier, nommé Chastel, de devant le Palais, escolier des jésuites , le suivit parmi la presse ; et estant entré avec sa majesté dans la chambre de ladicte dame.
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eomme il voullait faire la révérence à M. de Montigny, gouverneur de Biois, ce malheureux s'advance par dessus Tespaule dudict sieur de Montîgny et celle dé M. le comte de Soissons, et d'ung coulteau qu'il tenoit en sa main, en frappa le roy en la lèvre de dessus ^ sous Tœil gauche, si fort qu'il la lui coupa , et fendit une dent de dessus du hault en bas, si bien qu'elle est tombée ce matin. Il feut soudainement pansé, et le ga-» lant appréhendé , qui a confessé d'avoir faict le coup ; mais non ceulx qui le lui avoient conseillé , nommant son père et une sienne sœur /qui sur Theure feureiit appréhendés. M. de La Rivière craignant qu'il y eust du poison au coulteau, feit soudain prendre ung contrepoison à sa majesté qui se porte bien; et crois que dans cinq ou six jours il sortira; si bien que cela ne reculera le voyage de Lyon que de huict ou dix jours au plus, et si les chevaliers du Sainct Esprit ne lairront à se faire. Ce jeune homme feut trouvé avoir au col une chemise de Chartres , où dessus estoit escrit Hen* rico quarto^ des grains bénits, et ung Agniis.Dei ; et sur lui des billets oii estoient ces mots : Seigneur ^ donne moi la force cC exécuter contre Henry de Bour^ bon. On a mis garnison au collège des jésuites; et le roy m'a commandé de vous escrire ce discours, comme y I ayant esté présent à mon grand regret, afin que vous en fassiés part à MM. les députés qui sont par delà, à ce qu'aulcung n'en prenne allarme ,*et que vous les asseuriés de sa part que cela lui fera hors
de son royaulme au plus tost. Rien que la main de Dieu ne l'a conservé, comme il le confesse; et je crois que ce coup servira. Nous avons esté en Picardie , et avons faict ung tour sur la frontière. La guerre est déclarée. Nostre voyage de Lyon sera dans la fin de ce
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mois au plus tard , et sans remise. Le roy m'a commandé de vous dire que vous teniës la main que ceste blessure n'altère rien par delà, et que vous l'advertissiés de ce qui se passera en ceste assemblée, resoleu, avant que partir d'ici, de faire que la déclaration sur Tedict 77 soit vérifiée. Durant nostre voyage de Picardie, nous avons non sans grande peine. Je crois que, pour vostre regard, le roy vous tiendra promesse. Messieurs du conseil des finances travaillent fort et advancent peu. M. gouverne fort.
• M. de Roquelaure a perdu son œil. Souvent vous aurés de nos lettres ; mais dpnnës moi des addresses , et accusés la réception de ceste ci , afin que je sçache si ce courrier aura faict diligence , comme on le lui a commandé. M. de La Bastide vous prye de despescher en diligence aulx Pons de Se, afin que Ton y fasse meil-
^ leure garde que jamais. Madame la connestable est ici , qui y a esté malade. Nous sommes tousjours nous mesmes. Excusés moi. Je ne puis, accablé ' d'affaires , vous en dire dadvantage. Je sçais que vous me voulés du bien , et j'en fais estât comme vous debvés de mon bien humble service. Je n'ai nulles nouvelles ni de Foix , ni de M. Erard , et moins de M. Le Goux , de façon que , mesme pour mes gages, je ne touche ung sol. Je suis très marri de vous importuner tousjours de mes affaires ; mais je ne puis aultrement faire à ceulx qui ont de l'auotorité et qui m'aiment. Je vous baise très humblement les mains, en qualité de vostre très humble serviteur. De Lomenîk.
A Paris , ce â8 décembre i594*
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LXXX. — ^ MEMOIRE
De ce gui s'est passé dans la retraicte et delogement du duc de Parme hors de France.
Il s'est veu par les récits preoedens , comme , des lors que le duc de Parme eut joinct l'armée du duc de Mayenne auprès de Meaux , à la fin du mois d'aoust précèdent; le rpy ayant considéré qu'encores qu'il feust veneu tousjours publiant qu'il donneroit bataille, sitost qu'il l'auroit peu approcher, neantmoins que l'ayant relevé de la peine de faire tout le chemin , et lui estant veneu au devant jusques au village de Chelles, et lui ayant trois jours durant présenté le combat sans l'y avoir peu attirer , au contraire , qu'il faisoit gloire de s'en estre peu excuser , il prévît qu'il ne feroit pas grand progrès en son voyage, et qu'il lui adviendroit de ceste armée, comme de quelques aultres qu^il avoit desjà conduictes, qui avoient faict beaucoup de bruict et peu d'effect, et jugea que ledict duc de Parme seroit contrainct de s'en retourner dans la fin de l'année sans grand contentement ni advan^tage de son voyage,
S^estant sur cette opinion, prise neantmoins sur de bonnes et pregnantes raisons, principalement resoleu à la séparation qu'il feit de ses forces , et distribution d'icelles en ces provinces ; comme cette prédiction est bien particulièrement descrite par les mémoires qui en feurent des lors envoyés aulx gouverneurs des pro-^ vinces , en quoi sa majesté ne s'est de rien mescomptee , sinon qu'elle y a esté devancée de quelque temps, ayant borné le terme du séjour du duc de Parme eo.
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ce pays jusqu'à la (in de ce mois; mais lui , qui, en chose qui lui touchoit de plus près, a esté plus exact et plus judicieux que nul aultre ne pouvoit estre, ayant recogneu par la présence et contenance de ceste noblesse qu'il voyoit assemblée dans la plaine de Chelles lorsque la bataille lui feut offerte , qu'il n'y auroit rien à gagner d'en venir au combat avec eulx, oultre ce qu'il en avoit entendeu par ceulx qui s'estoient peu saulver de la bataille d'Ivry, que cent de tels gendarmes ne marchandent poinct pour enfoncer cinq cens lanciers wallons ou italiens, et que l'on n'en voyoit poinct qui les eussent attendeus, qu'ils ne s'en feussent repentis. Ayant aussi expérimenté aulx deux villes de Lagny etCorbeil , qu'il avoit attaquées, que l'infanterie Françoise estoit mesmes à garder places, toute aultre chose que celles qu'il* a practiquees en d'aullres sièges, ayant veu à bien peu de gens prendre ceste résolution d'attendre ceste puissante armée et toute fraische, en deux petites bicoques , où il semble que cent hommes n'en debvroient pas attendre cent cinquante, et neantmoins les lui avoient faict si chèrement acheter.
Ainsi prévoyant qu'en ces^deux exercices d'armée de combattre en la canipaigne , ou en sièges de places, il n'y pouvoit rien àdvancer : au contraire , que c'esloit bazarder toute la réputation qu'il pense avoir acquise, il ne*Voulleut pas, pour complaire à auttrui, se perdre soi mesmes, et resoleut prudemment des la fin du mois d'octobre de se retirer; dont sa majesté advertîe, elle délibéra aussitost qu'il estoit nécessaire qu'il se troùvast en personne sur ceste retraicte, y estant (oultre qu'elle estima qu'il y alloit de sa réputation, qui peult près d'elle c^ qu'elle peult jamais et sçauroit pouvoir envers aulcung aultre prince), persuadé par
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trois principales raisons : la première , qu'y estant , il estoit certain que toute la noblesse la viendroit trouver de toutes lés provinces voisines ; ce qu'elle n'eust pas peult estre faict , au moins si volontiers , soubs quelque aultre. Et le duc de Parme éçachant ceste trouppe ensemble, ne se hazardeiroit pas de rien entreprendre , ce qu'il eust peu faire , si elle n'y eust poinct esté; l'aultre, qu'ayant ceste noblesse qui est si valeureuse , et desjà accoustundeeà combattre^ soubs elle , et, estant conduicte de sa main , qu'il Êiuldroit de nécessité, ou que l'armée du duc de Parme marchast fort serrée, et par conséquent fort incommodée, ou qu'il leur en demeurast tousjours quelque proye; et la dernière, qu'il contraignoit le duc de Mayenne de venir, avec ses meilleures forces, accompagiler le duc de Parme, et'p^r mesme moyen, laisser quelquçs places dégarnies, où son armée pourfoit cependant plus fa* cilement entreprendre et profiter en quelque chose , ce que es susdicts trois poincts est succédé fort heureusement
Le duc de Parme ayant séjourné plus d'ung mois entier au siège de Gorbeil , y séjourna encores trois sepmaines après la prise , combatteu , comme il est à présumer , du désir qu'il eust eu d'attaquer Melun , et de la crainte de n'y acquérir que de la honte, sentant cette garnison si gaillarde , qu'au lieu de l'affamer par la présence de son armée , elle ne vivoit quasi plus qu'à ses despens, ne se passant jour q^i'elle n'en eust quelque proye nouvelle , ce qui feut cause qu'à la fin il s'en esloingna de cinq ou six lieues pour se tenir plus seurement*
Sa majesté en estant advertijp , voyant bien que c estoit pour s'en aller à bon escient , se resoleut de partir
d'Ecouy en Normandie , le 4 novembre dernier , avec ce qu'elle avoit de cavalerie Françoise , qui n'estoit pas en grand nombre, et quelques arquebusiers à cheval , laissant son armée soubs la charge du mareschal de Biron , pour l'exploiter en ce qu'il cognoistroit de plus propre, il laissa aussi en son armée, M. le chancelier' et trois de ses secrétaires d'estat , pour vaquer aulx affaires qui se pourroient présenter pendant son voyage , qu'il voulloit tout donner à travailler ses ennemis en leur retraite.
Il se rendit après à Gompiegne , ou il ne séjourna gueres , que toute la noblesse de Picardie ne se vinst rendre à lui , et feit incontinent ung corps de huict cens bons chevaulx.
Il eut peu de jours après la nouvelle comme la ville de Gorbeil , la nuict veille de Sainct Martin , avoit esté reprise , ce qu'elle estima pouvoir faire deux effects ; ou que le duc de Parme retourneroit pour la reprendre^ auquel cas elle estoit bien resoleue de l'aller trouver pour le combattre, ayant soubdainement adverti tous ceulx qui pouvoient y venir; ou, s'il ne retournoit à Gorbeil , qu'il se hasteroit de partir pour son retour ; mais il ne feit ni l'ung ni l'aultre; car, sans retourner en arrière, il ne marcha pas aussi en avant, et séjourna quelque temps aulx environs de Ghasteau Thierry, ce qui feut cause que sa majesté y alla, et y laissa M. de La Noue avec bonne trouppe de noblesse pour l'y attendre , s'il le feut veneu assiéger.
Quelques ungs des siens ont voulleu dire , pour l'excuser en ce long séjour inutile qu'il feit en ces quartiers là , que c'estoit pour se faire plus chèrement acheter par ceulx de Paris, ou bien pour^ttendre si le trvàcté de paix que le sieur de Mayenne avoit, par le sieur de
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Villeroy, faict remettre en avant , n'en irrîteroit poinct quelques ungs de ce parti qui vinssent recourir à lui y et le proclamer leur chef; mais la vérité feut qu'il jugea bien qu'estant abandonné des François , et n'ayant plus près de lui que le reste de ceulx qu'il avoit amenés, contre lesquels tous elemens estoient ici conjurés, tant ils s'y estoient mal comportés , qu'y séjournant dadvantage f il y pouvoit arriver quelque grand malheur et sinistre accident , et aussi que , ne se vouUant fier en ses seules forces pour son retour, il attendoit celles que ledict sieur duc de Mayenne avoient mandées, pour pouvoir cheminer plus seurement.
Ces forces arrivées, le duc de Parme commença à cheminer, et sa majesté à aller aussi droict à lui; elle commença à le joindre de près le a3 novembre, et l'ayant à l'instant envoyé recognoistre , elle en eut ce mesme jour pour sa première offrande une compaignie de gens de pied espaignols qui feurent tous taillés en pièces, sans qu'il s'en sauvastung seul , et à la veue du sieur de Mayenne.
Le 26, le duc de Parme délogeant de Fismes pour aller loger à Pontavers où passe la rivière d'Aisne; sa majesté le feut aussi rencontrer partant de Fere en Tarténois , accompagnée de huict cens chevaulx , et autant d'arquebusiers à cheval, et ayant commandé au baron de Biron de se mettre devant avec quinze chevaulx pour prendre langue de l'e^emi : sa majesté estant partie en mésme temps avec vingt cinq chevaulx, et tenant la main droite joignant au bois , pour juger à veue de la forme de cheminer de l'ennemi , duquel il eut advis par le baron de Biron , qu'il estoit parti d'ung village fort proche nommé Basoges , où sa roajçsté donna aussitôt pour apprendre encores plus
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particulières nouvelles. Et jugeant bien que cette pisté les pourroit mener plus loing qu'il n'avoit proposé , il manda à M. de La Noue de lui envoyer dix gens d'armes de chacune compaignie, et de faire repaistre le reste de Tarmee. Il composa de ces gendarmes et de sa cornpaignie de chevaulx légers cinq petits escadrons qui pouvoient estre de cinquante chevaulx chacung. Et estant apperceus des ennemis , leurs carabins s'en voul** Jeurent advancer , aulxqnels le baron de Biron feit une charge, et en tua huict ou dix sur la plade, il s'en feit tant d'aultres, qu'à I^ fin l'armée des ennemis qui estoit toute en bataille y vouUeut venir.
Lors sa majesté ayant faict ce qu'elle avoît voulleu d'avoir fatigué toute ceste armée, et leur rompre le desseing de leurs logis , elle commença sa retraite qui se trouva plus longue qu'elle n'avoit d'abord pensé. Toutesfois e\bi la feit si honorable, que les ennemis mesmes l'admirèrent beaucoup , ayant avec si petite trouppe faict tousjours si bonne contenance, laissant tousjours le baron de Biron qui y feit sept ou huict charges, avec ceste resolution accompagnée neantmoins de tant de jugement, que jamais les ennemis ne les osèrent enfoncer.
Enfin sa majesté s'estant retirée au village de Longueval, les ennemis vinrent donner des coups de lances jusques dans les portes; mais les arquebusiers qui estoient sur les mAailles leur feirent une salve, quasi à miré , de sorte qu'ils en tuèrent grand nombre , et les contraignirent de se tenir plus loing. Ainsi sa majesté se retira et prit son logis à Pontarsy, et l'ennemi feut contrainct de camper toute la nuict, se doubtant du devant et du derrière , parce que ce mesme jour M. de Nevers vint joindre le roy avec cinq cens che*
CO^VCERNANT LE Ï)UC DE PARME. jSg vaulx qu^il amenoit de Chainpaigne, et les sieurs de Givry et Pcirabelle , qui venoient de Melun , et amenoient encore une bonne trouppe, qui se rendirent tous auprès de sa majesté, laquelle en ceste longue retraicte ne perdit que deux des siens, et y en demeura des ennemis plus de cinquante.
Le 29, sa majesté estoit partie avec mille bons che« .Taulx , en intention de faire une bonne charge, et emporter toute leur arrière garde ; mais deux canons estant demeurés embourbés comme ils cheminoient , letir avant garde qui estoit desjà advancee rebroussa, et demeura toute leur armée ce jour là en bataille , au lieu oii estoient les canons, et y campa toute la nuict , de sorte que ce jour là on ne peut rien entreprendre sur eulx.
Le 3o novembre , sa majesté leur dict adieu par ung combat de cavalerie qui ne feut pas moins honorable qu'avoit esté sa retraicte du 27. Sa majesté estant advertie queTennemi partoit, prenant le chemin de Marie, pour gagner l'arbre de Guise et sortir hors du royaulme, elle ordonna à toute sa cavalerie de se rendre à Crecy, avec Ks armes et sans bagages ; et estant le premier arrivé au rendes vous , les aultres ayant esté ung peu paresseux , ne voulant perdre Toccasion de voir Tennemi ledict joyr, qui debvoit estre celui de leur partement, elle feit partir le baron de Biron, et le suivit de cent pas avec quarante gentilshommes seuletiient Depuis y survint M. de Longueville avec cinquante chevaulx, et le reste de la Cornette. Sa majesté joignit le premier le b^ron de Biron , ayant laissé sa trouppe ung peu derrière ; il parut au mesme temps au coing d'ung bois en deux trouppes environ cent lances, y ayant en chacune trouppe une Cornette de carabins : soubdain ils partent pour charger les coureurs du baron de Biron ,
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sa majesté feit advancer sa trouppe , et y estant, 1^ sieur de Charmont qui menoit environ vingt chevaux, ar-* rive le premier, le baron de Biron leur feit une si lourde charge qu'il leur feit tourner teste jusques à leurs gros, qui estoit de cent vingt lances, que menoit Georges Bâte qui faisoit la retraicte ; lesquels tous ensemble revinrent à la charge , et parce que le cheval du baroa de Biron avoit esté blessé d'ung coup de lance et d'ung coup d'espee, il eust esté en danger de se perdre, sans que sa majesté ralliast ceulx qui s'ëstoient séparés^ et feit advancer le reste de sa trouppe , laquelle rassemblée feit une charge si furieuse à toute ceste arrière garde, qu'elle plia et se saulva à toute bride, laissant leurs morts tous armés sur la place, et plusieurs chariots; mais, si le reste de l'armée eust esté aussi diligente que sa majesté , il en feust resté bien dadvantagef toute l'arriére garde eust esté defaicte. -" Ainsi depuis ce jour, la plupart de l'armée ennemie sortit hors du royaulrae , comme feit le lendemain tout le reste, la séparation ne s'estant poinct encores faicte de ce qui doibt demeurer près le duc de Mayenne^mais il y a grande apparence qu'il n'en pourra gueres retenir. ^
Par ce que dessus , la preuve est bien confirmée des raisons que sa majesté a eues d'entreprendre ce voyage, et des bons succès d'icelui, ayant, par sa présence et de ses forces , empesché que le duc de Parme ait rien entrepris en son passage , et en ceste retraicte faict sur lui plusieurs defaictes ;' l'ayant contrainct de loger si serré, et faire de si grandes journées, qu'il a falleu par force qu'il ait laissé une grande file de ceulx qui n'ont pas peu marcher si légèrement, et de leur bagage qui est demeuré à la merci des paysans , qui leur ont faict
CONCERNANT LE DUC DE PARME. ï4f
mauvaise guerre, et en oultre occupé en ce passage les meilleures forces du duc de Mayenne : de sorte que le mareschal de Bîron a durant icelui pris cinq ou six villes et une vingtaine de forts et chasteaux, où les ennemis tenoient garnison.
Ainsi le duc de Parme est sorti hors du royaulme sans grande occasion , non pas de s'en louer , mais quasi de s'excuser de son voyage , ayant laissé ceulx en faveur desquels il estoit veneu , mesmes la ville de Paris, de la délivrance de laquelle il se donnoit llionneur , en pareille et plus grande nécessité qu'il ne l'a trouvée, n'ayant à tout ce parti profité d'aulcune chose , et aussi peu à la réputation du roy son maistre, remettant ceste grande armée toute ruynee sans aulcung effect , et moins encores à la sienne particulière , qui en souffrira grande diminution; ce qui ne peult estre référé qu'à la gloire de Dieu, qui contineue de monstrer que les puissances humaines sont tousjours trop foïbles pour entreprendre contre ce qui est soubs sa protection.
Depuis la sortie du duc de Parme et de ses forces hors du royaulme, sa majesté est allée faire son entrée en la ville de Sainct Quentin, où elle a esté receue avec une allégresse extresme des habitans d'icelle , qui ont mesmes à ceste occasion fait une fort honorable despense.
Sa majesté y eut la nouvelle le lo de ce mois, comme le mesme jour la ville de Corbie avoît esté remise en son obéissance par une entreprise que les sieurs de Humieres , de la Boissiere son beau frère et deParabelle, y ont fort heureusement exécutée à la pointe du jour avec ung pétard et une escalade, ayant eu grand combat par ceulx de la garnison qui y estoient
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en grand nombre , lesquels y ont tous esté tués, mesmes le siéur de Bejlefourier qui en estoit gouverneur pour la Ligue, et sans que lesdicts sieurs y ayent perdeu aultre chose, que deux hommes de leur trouppe; ayant trouvé dans cetse ville deux canons et deux coule-* vrines, et plusieurs aultres pièces montées sur roues, et une grande quantité de munitions de guerre et de YÎvres, comme estant une des plus fortes places de la Picardie, laquelle servira beaucoup à recouvrer ou à faire réduire les aultres qui sont deteneues par ceulx de la Ligue.
Au rqy.
Sire, nous ne pouvonis encores rasseoir, ni de l'appréhension de la blessure de vostre majesté , ni de la joie, en ce qu'il a pieu à Dieu la mesurer en ses miséricordes. En cela vos ennemis monstrent de plus en plus la meschanceté de leur cœur, sire, ou plustost de leur cause , qu'ils veullent estayer par si meschans moyens. Nous, sire, qui sçavons que ces moyens mesme sont subjects à la providence de Dieu, passons plus oultre, qu'il nous fault ressentir en la playe de vostre majesté une vive et proche menace contre tout ce royaulme; contre nous particulièrement ses serviteurs , qui vivons en sa vie , si nous ne nous convertissons à bon escient à lui. Ma fidélité peult dire encore i^ng niot, sire : Dieu veult estre escouté, quand il parle; il veult que nous le sentions aussi , quand il nous frappe, les grands principalement, que nul ne peult
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chastîer que lui. Je m'asseure donc que t'Dtre majesté fera profict de ceste affliction , non pour vous garder de pareils attentats, il sera vostre garde; mais pour ressentir sa main sur le péché, pour n'en attirer la pesanteur, abusant de sa patience; ains la destournér en vous convertissant à lui, en vous divertissant de tout ce qui provoque son ire. Sire, ce n'est en esprit de censeur; je ne suis si présomptueux, mais en zèle de serviteur , que je vous parle. Car nous supplions tous ici le Créateur, avec sincères larmes, qu'il lui plaise continuer ses bontés sur vostre majesté, et la &ire régner longuement et paisiblement.
Du i«' janvier 1695.
LXXXIl.— .LETTRE DE M. DUPLESSIS
j^ M, de Lomenie.
Monsieur, j'ai receu vos lettres en bonne et mauvaise estrenne ce jour de l'an , de grand matin, par le courrier que m'avés despesché. J'en avoîs desjà eu ung aultre des hier au soir avec lettres de M. de Gesvre ^ qui passoit en Bretaigne. Quelles ont esté nos appre* hensions en la conséquence, quelles nos consolations en la modération de ceste playe, je le vous laisse à discourir; et M. de Vicose, qui s'est trouvé ici, le vous peult tesmoigner. Certes, après tout, il nous fault faire profict de ceste remonstrance paternelle^assés vive pour ne nous laisser mourir en nos péchés; et nonobstant tellement modérée par sa miséricorde^ qu'elle nous doibt convier à prévenir son ire, et à provoquer ses bontés. J'ose en touscher ung mot en mes
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lettres à sa majesté, que je veulx espérer qu'il prendra en bonne part, soit pour mon debvoir,*car que doibt plus ung serviteur que ficlelité à son maistre? Soit, selon mon affection; tendre a la vérité, lorsqu'il est question de sa santé , encores plus de son salut. Ores , nous avons aujourd'hui rendeu grâces à Dieu de cesle délivrance, et lui avons recommandé par nos pryeres et par nos larmes la conservation de sa majesté. Les députés aussi de nos Eglises de plusieurs provinces, qui se sont trouvés ici , nous y ont assistés , aulxquels j'ai communiqué les lettres de sa majesté, et baillé ung extrait d*icelles (non toutesfois des circonstances nuisibles ), afin qu'ils en fassent despeschesaulx églises, à ce que partout pareilles actions de grâces et pryeres se fassent. Vous ne croirés poinct combien tous ces gens de bien en ont esté esmeus , et combien ils ep ont ressenti la conséquence. C'est vraiment en ces pesantes afflictions^ que les vraies affections se monstrent. Particulièrement je les ai asseurés de la part de sa majesté qu'elle estoit resoleue de chasser tous les jésuites de çon royaulme au plus tost , dont ils bénissent tous Dieu , et qu'elle ne s'esloingneroit poinct de Paris , que la Déclaration sur l'edict de ^7 ne feust vérifiée, à laquelle de toutes parts ils s'attendent. Aussi est*ce le seul moyen de les renvoyer contens. Et par ce que M. Texier , qui estoit demeuré à la sollicitation de cela , et des despesches qui en dépendent , est encores reteneu par de là de l'inexécution de la volonté du roy , ils n'ont poinct encores entamé leur assemblée, ne pouvans sur quoi délibérer en ceste incertitude , jusques à ce qu'il soit veneu. Dont je vous prye d'advertir sa majesté. Vous vous soubviendrés aussi que si j'ai à assister, comme ils dient, en ceste assemblée
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au nom de sa majesté , il fault que j'en aye une lettre bieii expresse pour ma descharge , contresignée Neu^ villcy comme aussi c'est lui qui en a dressé les patentes. De la negotiation de Bretaigne, je ne puis rien adjouster à la despesche, que je vous ai jfaict par ung aultre de mes lacquais exprès. J'en attends la response. Il est certain que tout le temps que nous avons esté à Âncenis, on a presché à Nantes qu'on attendoit ung coup du ciel bien tost. Vous m'obligerés fort de m'escrire à toutes occasions , parce que je ne dors pas à mon aise que je ne sçache de la santé de sa majesté. Croyés tousjours que vous n'avés ami plus asseuré que, etc. J'ai adverti partout où j'ai pensé estre à propos de la vérité de la nouvelle; mesmes ai despresché à la royne douairière.
De Saulmufy le i*' janyier iSgS.
A JM. de ViUeroy.
Monsieur ,. j'ai sceu, par deux lettres de sa majesté , la triste et joyeuse nouvelle tout ensemble. Par là les ennemis monstrent de quel esprit ils sont menés. Je tiens, si nous voulions asseurer la vie de sa majesté, qu'il le fault presser de mariaige. Quand on verra que Testât ne mourra pas en sa personne, elle sera moins a^ettee. Toutes aultres cautions s'en vont désormais trop foibles contre les diaboliques impressions de ce siècle. De Bretaigne, je ne puis qu'adjouster à mes précédentes. Je crains que cest homme ne soit plus aisé à estofiner du mal qu'à resouldre au bien; car
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je n'ai poinct encores apperceu une procédure sincère. Les prescheurs continuent tousjours leur style à Nantes, encores que le peuple crie la paix , c'est à dire que les supérieurs ou le font, ou le souffrent volontiers. Je me tiens prest pour le retour de nos messieurs du Sainct Esprit. Tattends, au reste, monsieur, )'estat de ceste garnison , que nous eussions eu besoing d'avoir avant la fin de Tan. Vous sçavës que quand les soldats oqt servi, ils veuUent estre payés. Je me copfie qu'il est en chemin, sinon, vous supplie de commander qu'il me soit promptemeht envoyé, j'ai deux lacquais en court. J'ai laissé M. de Ghasteauneuf près de la royne. Il n'oublie rien de ce qu'il peult pour amener les choses à bien. Je n'ai eu la faveur de recevoir de vos lettres depuis mon départ de la court. Si desirai je fort estre entreteneu en vos bonnes grâces, que je salue, etc.
De Saulmur^ ce i*' janvier iSgô.
A M, le comte de Schomberg.
MoNSiEUE, à ce que je vois, nous avon^ esté hiexï. près d'ung horrible naufrage. Gela nous doibt exciter à rechercher les moyens de conserver la vie de sa majesté , et humainement je n'en sçache de plus certain qu'ung mstriage, qui nous donnç d^s enfans, afin que nul ne puisse espérer de vivre plus que Testât ni mesmes en quelque façon de nous survivre. Vous sçavës, monsieur, si j'y ai travaillé, et de quelle affection. Mais mon labeur est vain , si vous n'advisés aulx moyens
A M. LE COMTE DE SCHOMBERG
d'en recueillir le fruict; et vous ne le ferés jamais, si vous vous arrestés aulx scrupules de ceulx qui monstrent leur mauvaise affection en la cause des je* suites. Par où vous pouvés mesurer quelle elle est, lors qu'il est question de perpétuer ou la vie ou la ligne du roy. De Bretaigne, je ne puis rien adjouster à mes précédentes. On m'asseure, de toutes parts, queTournabuon est fort mauvais instrument pour la paix. Cependant il est tout certain que M. de Mercœur se trouve fort empesché , etc.
De Saulmur, ce i«' janvier ibgS,
A M, de CcUignoriy chancellier du nyy en sa maison
de Nas^arre. .
MoirsiKUR , je n'ai aulcunes lettres de vous depuis vostre arrivée au pays ; le mesme pourrés vous dire de moi , encores que je vous aye escrit. Il le fault imputer aulx chemins. M. Vùlson nous est arrivé ici pour Vostre province. Il vous escrit ce qui s'y passe pour le faict de l'assemblée. La somme est que sa majesté a agréé et promis lesdictes conférences et articles de Mantes, qu'elle presse à toute oultrance de vérifier; qu'elle a aussi consenti l'assemblée des Eglises pour estre teneue en ceste ville, ains qu'il feut resoleu à Sainûte Foy : et ce par lettres patentes, en deue forme, que nous en avons en main. Il est question d'en tirer fruict , et pour son service et pour le repos et conservation de nos Eglises, n'y pouvant pas, comme vous sçavés, tousjours retourner, et en ayant néant-
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moins besoiâg, contre les mauvaises volontés et les accidens de ce monde. C'est pourquoi je vous advise et en suis pryé par tous ces messieurs, qu^il seroit à propos que quelque gentilhomme de qualité se trouvast ici pour vostre province, oultre ledict sieur Yulson, bien informé de vos intentions , et instruict de vos bons conseils et advis , afin que toutes choses y soient conduictes avec Fauctorité et considération requise. Pouf nostre negotiation de Bretaigne, nous Tavons entamée; mais nos collègues sont allés quérir le Sainct Esprit à Paris, dont elle a esté interrompeue, sauf à renouer au i5 de ce mois. Ces gens ont faict grande instance qu'il n'y eust qu'une relligion , et nous sur les edicts de pacification; d'ailleurs, nous entendons que les Espaignols ayent à sortir. Ces difficultés ont requis que de part et d'aultre on con^ciquast avec les supérieurs. Tant y a que je n'y vois aulcune sincérité ni volonté de paix , que celle que la guerre donne ; et toutesfois j'ai asseuré sa majesté, et est vrai qu'ils seront encores^ plustost batteus que negotier, si on y veult mettre la main à bon escient. Je vousprye que le porteur me rapporte nouvelles de vous, nommeement de ce qui aura esté acheminé en nostre commun affaire de car j'en aurai bien besoing maintenant, qu'il se présente de;ux mariages à la fois pour mes filles. J'approuverai neantmoins fort Texpedient par vous proposé de s'en faire constituer rente ; ou bien de prendre une bonne pierre en payement, auquel cas, M. Desdiguieres le désirant, je l'accommoderai de me parler. Il sera à propos aussi que m'envoyés sa ratification de ce qui a esté conveneu entre vous' pour ma seureté et pour vostre desdiarge. Au reste, monsieur, je désire que fassiés tousjours ung
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estât certain de nostre ancienne amitié, et de mon affectionné service , lequel je vous prye, monsieur, de tout mon cœur , comme bien humblement , etc.
Du II janvier 1695»
LXXXVI. —LETTRE De la royne douairière a M. Duplessis
M. Duplessis, je n'avois encores rien sceu de ceste meschanceté , quand j'ai receu la lettre qu'il vous a pieu m'en escrire , dont je vous remercie bien affectueusement. Cela m'a du commencement apporté beaucoup d'estonnement ; mais je loue Dieu, et lui rends grâces infinies de très bon cœur de ce quHI lui a pieu garantir le roy , M. mon frère , de ce malheur, dont les aucteurs, complices et consentans (qui me re* nouvellent le juste regret du mien particulier ), sont d'autant plus détestables , que e'estoit sans doubte le plus sinistre et misérable accident qui eust peu et puisse arriver à ce royaulme; d'ailleurs c'est une par^ ticuliere faveur de sa divine bonté de ce qu'il à voulleu que l'assassin ait esté pris vif, pour au moins de-^ couvrir la vérité de ce faict, qui doîbt faire considérer que peult estre le peu de compte que l'on a faict jusques ici de venger celui du feu roy. mon seigneur, que Dieu absolve , donne l'audace à ces damnables entrepreneurs. Je lui escris pour me resjouir , et remercier Dieu avec lui de sa conservation que je souhaite et désire comme la mienne propre, et prye Dieu qu'il vous ait, M. Duplessis, en sa saincte et digne garde. La bien vostre,
Louise.
k Ancenis, ce s janvier i5^5.
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LXXXVIL — LETTRE DE M. DE VILLEROY
ji M. Duplessis,
MoirsiEUR , ces messieurs qui ont accoureu au Sainct Esprit , eussent mieulx faict de l'attendre, et in* voquer par de la pour faire la paix ; car ils eussent plus servi au public qu'ils ne feront ici, d'où ils ne peuvent remporter aultre chose sur la difficulté principale, à laquelle ils se sont arrestés, que ce qui vous en a esté déclaré et ordonné à vostre partemënt ; car il y v^ trop du gênerai , et fault que ceulx de Bretaigne acquiescent à la loi publicque. Les gratifications particulières ne sont pas deffendeues ; mais il fault que chacung se range à la loi des aultres. Nostre Sainct Esprit est remis à dimanche à cause de la blesseure du roy , qui se porte très bien maintenant , grâces à Dieu. Cela fait , on vous renvoyera vos gens , et vous dirai en ung mot, qu'il me semble qu'il ne fault poinct laisser traisner vostre negotiation , ni souffrir que les Bretons traictent pour aultres qtie pour eulx. Nous avions opinion que la royné d'Angleterre revoqueroit ses gens de Bretaigne. Toutesfois l'on m'a escrit qu'elle a changé d'advis; mais vous sçayés quelle asseurance il y a en cela ; pourtant faictes en vostre profict , cependant que vous le tenés. Je vous envoyé Testât de vostre garnison^ réglé suivant vostre advis; mais messieurs du conseil n'ont encores départi les assignations. Ce sera au premier jour: cependant je prye Dieu, etc.
De Paris ,*ce 3 janvier iSgS.
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LXXXVIII. —LETTRE DU ROY
A M. Duplessis, escrite d,e sa main.
M. Duplessis, j'ai veu avec vostre lettre les mémoires que vous m'avës envoyés; et, pour c5e que je les trouve très bons et nécessaires pour mon service , j'ai commandé que les instructions , que Ton vous envoyé pour parachever la negotiation , en feussent chargées , afin que seul vous n'en portiés Tenvie , comme il ne seroit raisonTiable. Pour le reste de ce que me dict Lomenie , je lui ai commandé de vous en escrire ma volonté. Je suis du tout guéri de ma blessure. Ce sont là des fruicts des jésuites; mais ils vuideront mon royaulme. Vous me ferés pjaisir de m'advertir fort souvent de ce que vous sçaurés importer mon service. En m'acheminant à Lyon , si je m^approche de vos quartiers , je vous pourrai mander pour me venir trouver. A Dieu M. Duplessis, lequel je prye vous avoir en sa garde. HsNaY.
A Paris , ce 5 janyier iSgS.
LXXXIX. — LETTRE
De MM. les députés des Eglises y asseiriblés a Saul* mur y aulx Eglises de France ^ dressée paf M. Duplessis.
Messieubs , vous avés esté deuement advei^tts de la resolution qui feut prise en rassemblée des Eglises, teneue par la permission du roy en la ville de Saincte
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Foy d'Agenois , a sçavoir que tous les députés de toutes les provinces se trouveroient au i*'^ de décembre dernier passé en la ville de Saulmur , pour là ouïr le rapport des députés , que ladicte assemblée envoyoit pour présenter les cahiers à sa majesté , entendre par leur bouche ce qu'il lui auroit pieu sur iceulx ordonner et accorder , et du surplus adviser par ensemble à tout ce qui pourroit concerner le bien et repos desdictes Eglises. En conséquence de ceste resolution, messieurs, nous nous sommes trouvés de plusieurs provinces en ceste ville au jour nommé, où nous avons attendeu jusques ici sans avoir aulcunes nouyelles de vous, qui faictes toutesfois une notable partie desdictes églises, et ne sçavons à quoi l'imputer, veu le zèle que vous
'avés tousjours monstre à la gloire de Dieu, veu aussi l'interest que vous avés, comme nous tous, en la restauration de son pur service, repos, seureté et conservation de ceulx qui en font profession. C'est pourquoi nous vous envoyons ce porteur exprès , par lequel vous serés d'abondant advertis pour la seureté de vostre voyage , et auctorisation de ladicte assemblée ; qu'il a pieu au roy avoir agréable qu'elle se tienne à l'effect que dessus en ceste ville de Saulmur, ainsi qu'il avoit esté advis à Saincte Foy-, dont sa maj^esté nous a faict expédier lettres patentes, scellées de son grand sceau en bonne et deue forme , que nous avons entre nos mains, par lesquelles il nous permet de nous y
. assembler, veult et entend que de toutes parts uous nous y trouvions; commande à tous ses gouverneurs et lieutenans de nous donner , allant , séjournant et retournant, tout confort et aide. Par où vous pouvés considérer combien il nous importe sous la faveur et auctorité de sa majesté d'en tirer quelque fruict ; corn-
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bien au contraire il nous vien droit mal à propos de négliger ceste occasion , laquelle ne se peult pas tousjours recouvrer en telle forme. Nous vous exhortons donc et adjurons, messieurs, par vostre zèle, par le debvoir de vos consciences, par Tinterest qui vous est commun avec tous ceulx qui aiment DieU', de faire acheminer tost après ces lettres receues vos députés en ceste ville de Saulmur, pour s'y rendre en la plus grande diligence qu^ils pourront, afin que nous ne perdions plus de temps en cest affaire, auquel lieu nous sommes tous resoleus de les attendre sans nous départir aucunement .^.encores que ce long séjour né peult estre, non seulement sans^nostre incommodité particulière , mais aussi sans celle de nos Eglises, vous déclarant , si vous ne satisfaites à ce que nous requérons si soigneusement de vous , que nous , nos Eglises , et toutes celles généralement de ce royaulme aurons juste matière et occasion de vous accuser de negli* gence, et peu de zèle au public, etnous promettans toutesfois tant de vostre affection à l'advancement de toutes choses bonnes, que vous sériés trop marris que le retardement vous en feust imputé. Sur ce , etc.
Du <) janvier i SgS.
Feut escrit séparément aulx pasteurs desdictes Eglises eu nesme sens.
Baillée à M, Pucanant, e^esque de Nantes
(Bœlaigne).
Le roi a entendeu fort particulièrement par M. Tarchevesquc, de Rennes , et par les sieurs de Sainct Luc
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et de La Rochepot, ce qui s'est passé en la conférence d'Amiens , tant par ce que lesdicts sieurs en ont représenté de bouche à sa majesté, que par le mémoire qu'ils lui ont faict voir , par lequel sadicte majesté a veu les difficultés qui se sont meues pour entrer en , ladicte conférence , et en ce qui a esté proposé d'une part et d'aultre.
En quoi sadicte majesté loue grandement te debvoir duquel ont usé lesdicts sieurs députés , tant pour maintenir ce qui est de la grandeur et auctorité de sa majesté, que pour l'observation de sa volonté, suivant l'instruction , laquelle leur a esté baillée par sadicte majesté , et principalement pour avoir rendeu à la royne tout honneur , respect et debvoir , suivant l'intention de sadicte majesté, laquelle a très agréable la response que lesdicts sieurs députés lui ont faicte , sur ce que ladicte dame a monstre trouver mauvais que le pouvoir n'estoit addressant à elle ; ce que sa majesté a faict pour lui donner moins de peine , ne laissant toutesfois de lui avoir baillé tout pouvoir et auctorité, comme lesdicts sieurs députés ont eu charge de lui dire , et ainsi qu'il est porté par lesdict pouvoir et instruction.
Quant à la difficulté qui s'est présentée pour le rang et qualité des députés du duc de Mercœur, sadicte majesté a fort agréable l'instance et opposition qui a esté faicte pour empescher qu'il se feist en cela aulcung acte au préjudice de l'auctorité de sadicte majesté, laquelle n'entend que lesdicts députés soient receus que comme députés du duc de Mercœur et de son parti, ce qui se peult soubstenir avec tant de raisons , qu'il seroil honteux audict duc de Mercœur d'entreprendre le contraire, attendeu la grandeur et auctorité de sadicte majesté , et que le duc de Mercœur ne prétend
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aulcune qualité que gouverneur audict pays de Bretaigne, duquel la plus saine et grande partie est en l'obéissance du roy.
Et pour le regard de ceulx d'Anjou, le Maine et Normandie qui se trouveront en ladicte conférence , qu'il n'y a apparence que , soubs ombre de quelques cha&teaux et maisons particulières qu'ils occupent, ils puissent parler que pour le particulier , ainsi que sadicte majesté entend qu'ils fassent, trouvant bon neantmoins que l'on suive les moyens qui se trouveront propres, pour faciliter lesdictes difficultés, pour* veu qu'ils n'apportent aulcung préjudice à l'auctorité du roy.
Et encores que, par l'instruction baillée aulxdicts sieurs députés à leur partement , sadicte majesté leur ait faict entendre assés particulièrement son intenition, tant sur le licenciement des Espaignols , que pour ce qui concerne l'edjct de 77 , sadicte majesté ayant entendeu par lesdicts sieurs députés , et veu par le mémoire qu'ils lui ont représenté, tout ce qui a esté mis en avant d'une part et d'aubre sur lesdicta poincts, sadicte majesté vouUant que lesdicts sieurs députés ne doublent aulcunement de sa volonté, et continuant sadicte majesté, au désir qu'elle a tousjours eu de voir son peuple en repos par le moy«n d'une bonne pai^,. ^t asseurer encores qu'elle soit en beau chemin de reconcpierir et iteduire par les armes sadicte province en son obéissance , sadicbe majesté trouve bon que lesdicts sieurs députés asseurent de sa part qu'elle licenciera les Anglois, et revoqiuera les Suisses,' et mesmes qu'elle accordera la trcfve pour certain temps, pendant lequel la paix se pourra traie-
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ter et conclure, poiirveu que ledict duc de Mercœur renvoyé tous les Espaignols qui sont à présent en Bre» taîgne; sur quoi sadicte majesté désire que lesdicts sieurs députés insistent autant qu'ils pourront, et qu'ils fassent sur ce cognoistre à tous ses subjects son intention, afin que tous ceulx dudict pays, etmesmes ses ennemis, soient contraints et obligés d'apporter au bien gênerai ce que leur debvoir et honneur leur commande.
Quant à ce qui concerne l'observation de Tedict de 1577, lesdicts sieurs députés, cognoissans l'intérieur de sadicte majesté , et la siiicerilé de ses intentions , pourront tesmoigner combien elle est désireuse de voir tous ses subjects vivre en une mesme relligion : que depuis sa conversion tous ses vœux et actions ont tendeu à ramener tous ses subjects à la relligion catholique, ce qu'elle espère effectuer plustost par la douceur que par la force , ayant assez cogneu par l'exemple des guerres passées, combien les armes ont peu profité à l'advancement de ladicte relligion ^ pour laquelle sadicte majesté n'espargnera jamais ce qui dépendra d'elle , ni mesmes sa propre vie. Cependant vaullaut sadicte majesté maintenir tous ses subjects en repos comme ils ont vécu depuis l'edict faict par le feu roy en l'année 1677, j^sques à h revocation d'icelui , et s'estant remis à son service et obéissance les plus grandes villes de son royaulme, et la pluspart de son peuple, pour vivre soubs le bénéfice dudict edicl ;' sadicte majesté recognoissant combien l'observation d'icelui est nécessaire pour entretenir tous ses subjects en une bonne union et intelligence ^ elle veult que lesdicts sieurs députés persistent et de-
INSTRUCTION. iSj
meurent pour faire que ledict edict ait lieu
comme très utile à présent au repos de ce royaulme; de quoi ledict sieur de Mercœur ne se doibt monstrer difficile , s'y estans accommodées les villes de IParis , Lyon, Orléans, Amiens, Troyes et infinies aultres, lesquelles ont eu agréable de vivre soubs Tedict comme elles avoient auparavant. L'exemple desdictes villes, le fruict qu'elles en reçoivent à présent, doibvent donner occasion à toutes les aultres de faire le semblable ; et .si ledict sieur de Mercœur a quelque volonté de contenter sa majesté , et de procurer le bien de ses subjects^ il doibt conformer ses demandes à ce qui est de la raison, afin que sadicte majesté ne fasse rien en sa faveur, qui porte conséquence pour les aultres, avec lesquels il lui reste à traicter; ayant sa majesté la volonté et les moyens de le gratifier d'ailleurs, selon les occasions qu'il lui en donnera ; et toutesfois si les habitans de la ville de Nantes et des «'iultres qui reviendront avec ledict duc de Mercœur au service de sadicte majesté , désirent quelque gratification au préjudice ^ dudict edict , sadicte m<ij6sté leur pourra accorder semblables exceptions qu'elle a faict à d'aultres villes, ainsi qu'il est porté par l'instruction , laquelle a esté baillée aulxdicts sieurs députés. Henrt.
El plus bas , Potier.
Faict à Paris, le la janvier i595.
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A M, de Lomenie.
Monsieur, MM. nos députés ont tant tardé a revenir du SaincfEsprit , que les passeports que nous avions de M. de Mercœur sont expirés , qui n'estoient que pour deux mois, finis le 27 du présent. J'ai incontinent despesché pour les faire renouveler; car il ne faict pas seur pour moi d'y aller aultrement. Je partirai donc aussi tost , encores que mon mal me presse de plus en plus , et que le caresme d'Ancenis m'y sera fort contraire. M. de Chasteauneuf m'a escrit les discours au long , qui se sont passés entre M. de Mercœur et lui , qui netesmoignent encores aulcune bonne •volonté; car il s'opiniastre sur la relligion, ne voullant passer par le chemin des aultres; et pour les Espaignols, entend qu'il leur soit donné ung long terme pour sortir, et qu'il se fasse une trefve au paîs de quelque six mois , pendant laquelle il negotiera ce fait avec le roy d'Espaigne. Tout cela est captieux , tendant à une longueur , fondée sur une attente extraordinaire. Mon but sera, ou la pacification de la province, ou que le blasme de n'y estre parveneu lui demeure, auquel cas je sçais que beaucoup de gens le laisseront. Je suis bien aise que sa majesté veuille penser à se marier; car c'est le plus seur. Approcher le petit n'est pas si propre à la conservation de sa vie que de Testât; car les catholiques l'auront plus chère, tan-^ dis qu'ils craindront, le perdant, que le tiltre de l'estat soit es mains de ceulx de la relligion. Ce que je dis à
A M. DE LOMENIE. * ïSp
vous seul, et pour astre dict au roy, lorsque verres à propos. Vous lui ramentevrés aussi que les procurations n'ont vertu qu'ung an, et que celle que nous avons eue de la royne Marguerite , expirera bientost ; pourtant qu'il seroit bon de la mettre en œuvre sans s'attendre aulx frivoles propos du cardinal de Gondy, qui en ce dernier jubilé a assés monstre sa coîonnerie. Il a paru plusieurs mauvaises volontés sur la nouvelle de la blesseure du roy. Ceulx de la Ligue le pensoient mort, et ceulx d'entre eulx qui traictent s en rejouissoient clairement. Quelques tiedes serviteurs du roy ont aussi tesmoigné leurs mauvaises intentions. Je ne veulx celer à sa majesté que je suis adverti de forcé' gens de bien qu'il y a trop estroite intelligence entre et qu'il y a danger qu'il mesadviendra
de que ceste place ne soit pas bien. Si sa ma-
jesté le me recommande j'y chercherai de loing le remède, et ne gasterai rien, etc.
Du 3o janvier i SgS.
A M. de Sancy.
Monsieur, vostre prudence a pareu en ce que vous avés si dextrement pris l'occasion pour l'expulsion des jésuites. C'est ung coup inestimable sur ces noiiveaulx estançons de la toute puissance de Rome ; et l'aultre ne sera moins à propos ; j'entends rafToiblissemént de fauctorité de ceulx que sçavés , pour repurger de poison la court de parlement de Paris. L'estat et tous les gens de bien vous en ont de l'obligation; et là ou
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j'ai deu , je l'ai faict entendre , particulièrement en ceste assemblée , où on vous en sçait beaucoup de gré» J'estime que maintenant vous avés une fin de la vérification de l'edict. Si elle est bonne, il y aura moyen de tlisposer ung chacung à choses bonnes; sinon il y aura de la peine , parce que les rigueurs des parlemens croissent, et la patience des nostres diminue en plusieurs lieulx. M. de Schomberg m'a mandé qu'on y voulioit apposer une modification, à condition que le petit prince seroit mis es mains de sa majesté qui eust esté dérogeante, et à l'auctorité que le roy a sur ceulx de la relligion , et à lobeissance qu'ils lui ont tousjoura
rendeue, etc.
Du 3o janvier iSgS.
ji M. de Lomenie.
Monsieur, M. de Guyard s'en va trouver sa majesté pour ung affaire de conséquence. Il est certain que M. d'Elbœuf n'a poinct ordonné de sortir dePoictiers ; et cependant les gens de bien s'en ennuyent. S'il en sort, ils sont resoleus dy mettre si bon ordre, qu'il n'y puisse plus rentrer pour les opprimer. S'il y demeure , contre les commandemens de sa majesté , se font fort aussi d'y pouvoir pourvoir, de la façon que sa majesté leur commandera et aura agréable. M. de Sainct Polens et le maire ont envoyé vers moi pour cest efFect. Je les ai conseillés de se retirer vers sa majesté , ce qu'ils font maintenant; et si elle m'en addresse ses commandemens, je n'y oublierai rien. Il est certain que les
sieurs de Saincte Marthe ne sont que des pipeurs qui se veuUent manier parmi tout le monde. Le porteur vous dira le surplus : lequel je vous prye de gratifier en ce qu'il aura besoing.de vous , et de si bonne sorte qu'il en reçoive quelque contentement. Je salue, etc.
Du 2 febvrier iJgS.
A M. de Calignon.
Monsieur, je vous ai escrit quelquefois depuis que sommes séparés. Je n'ai eu auicunes lettres de vous ; ce que j'impute aulx difïïcpltés du temps. Vous auréssceu comme sa majesté m'a employé en la negotiation de Bretaigne, oîi je m'en retourne èncores. On nous a voulleu accrocher sur la relligion; sa majesté persiste que l'edict y soit entreteneu comme ailleurs,, et veult estre esclaircie sur la sortie des Espaignols. Nous en sommes là; je n'y apperçois de volonté qu'autant que la nécessité pressera les ennemis , qui s'attendent tousjours à quelque coup extraordinaire, tel que celui^dont Dieu nous a préservés en nous menaçant. Messieurs nos députés des Eglises sont assemblés ici soubs la permission de sa majesté. Us y attendent le retour et rapport de ceulx qui sont demeurés à la cour; et pense on que l'edict y sera vérifié purement, quoique les contentions ont esté grandes pour le modifier soubs divers prétextes. C'est à sçavoir s'il sera suivi es aultres parlemens ; puis exécuté de meilleure foi que ' paravant. Cependant ceste condition sera plus tolerable, à mon advis , que le remède qu'on y penseroit appor-
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ter pour le présent. Depuis que je suis ici , M. de La Tremouille m'a faict cest honneur de me venir voir deux fois ; me continuant toujours les mesmes propos; et avec une resolution ferme (i). Je lui ai dict ce (ju'en^ avions advîsé ensemble, et vous ai escrit comme il perseveroit. Depuis, il a désiré voir M. Vulson, auquel il s'est ouvert entièrement. J'estime <jue M. Desdiguieres ne doibt poinct négliger cela ; et sur la difficulté ci devant alléguée, M. de la Trimouille accompagnant le roy au voyage de Lyon , le verra ; et pourront s'accorder ensemble de la voye qui debvra estre teneue pour rendre la chose agréable au roy. Vous sçavés les reglemens que nous projettasmes pour nostre maison de Navarre ; M. de Lamberdure les a mis au net, et expédiés sous le placard. Je vous en envoyé copie , afin que , si vous les approuvés , vous escriviés h M. de Lomenie qu'il ne fasse difficulté de les sceller, afin qu'ils soient envoyés aulx chambres des comptes , et qu'on y ait esgard. Cela requiert diligence , parce qu'ils feront lors le service du roy plus hardiment. Il me reste à vous ramentevoir nostre affaire de Voraiz que je sçais toutesfois vous estre assés à cœur; je désire une ratification de M. Desdiguieres de ce qui s'est passé entre vous «et moi : oultre plus, sçavoir à quoi nous en sommes pour le payement. Si M. de Montmorency laisse jouir le sieur de Rocheblanc ou non, si au moins il ne jouit pas du tirage de Rhosne , etc. , s'il y a apparence d'en faire parti, et quel ; si M. Desdiguieres s'en veult faire constituer rente, ou bien prendre en payement quelque portion du domaine , auquel cas il
(i) C'estoit le mariage dudict sieur avec la fille de M. Des-' diguieres.
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s^accotnmodast de ma partie. Je vous prye de m'esclaircir de tous cespoincts, dont je sçais que, depuis qu'estes par delà , vous pouvés estre resoleu; parce que je suis pressé de deux maTiages, aulxquels je ne puis satisfaire qu'en m'aidant de toutes mes pièces. Vous m'aurés infiniment obligé, si, par quelque expédient, je puis sortir de cest iifFaire. iTen escris aussi un g mot à M. de Rocheblanc; et sur ce, sans renouveler nostre amitié et ma volonté de vous faire service par nouvelles protestations , je saluerai , etc.
Et au çosté est escrit : Vous cognoissez M. de La Sausaye, personnage confident qui vous est envoyé expiées.
Da 4 febvrier iSgS.
Enjhi^eur de M. PomereuL
M. Duplessis , vous sçàvés comme j'ai donné à ma sœur tous ces divers restans et reveneus de mes domaines et terres de Flandres , de quelque nature que ce soit , deubs et escheus , de toutes les années pas-» sees , jusques et compris l'année 1 592 , par qui et pour quelque cause que ce soit, laquelle, en recognoissance des anciens services que Pomereul, thresorier et receveur gênerai desdicts domaines, terres et reveneus, a faicts à nostre maison, elle lui a, par ses lettres du 27 novembre dernier, quitté et remis ce qu'il pouvoit estre chargé et teneu par les souffrances de ses comptes de toutes lesdictes années, desquelles souffrances et des charges portées par icelles elle l'a entièrement
deschergé sans qu'il soit tenea faire aulcunes potir^ suites et diligences pour le restàblissenient de cesdietes souffrances, que celles par lui jà faictes, et aulx charges et conditions portées par lesdictes lettres, par lesquelles madicte sœur m'ayant supplié les lui valider et auctoriser , comme «lie m'en a eneores verbalement faîct instante pryere et requeste , je lui aurois sur ce octroyé les miennes du 9 janvier dernier, lesquelles, pour l'absence de mon sceau de Navarre , et du sieur de Calignon^-cbancellier dudict Navarre, je les lui aurois faict expédier soubs le scel de mon et signées
de ma propre main ; et pour ce qu'il est nécessaire qu'elles soient par vous visées avant que de les présenter à la chambre de mes comptes de La Fere , 011 elles sont adressantes , j'ai bien voulleu , en accompagnant celles que madicte sœur vous escrit en faveur dudict de Ppmereul, vous en faire encores c^ mot ide recommandation par la présente, afin que vous n'y fassiés poinct de difficulté , et que madicte sœur en reçoive contentement, et ledict de Pomereul une partie de la gratification et bien qu'elle et moi desirons lui faire en recognoissance de ses anciens services , par lui faicts à nos prédécesseurs roys et roynes de Navarre ; et m'asseurant que vous vous cpnformerés à ce qui est de nostre volonté, je pryerai le Créateur vous avoir ^ M. Duplessis, en sa saincte et digne garde. Heitry.
Escrit à Paris, le 12 febvrier iSgS.
Faictes ce dont je vous escris , et ferés chose qui me sera fort agréable et à ma sœur.
A M. DUPLESSIS. i65'
XCVÏ. il LETTRE DU ROY
A M. Duplessis.
M. Dupkssis, incontinent après la cérémonie da Sainct Esprit, j'ai iaict partir les sieurs archevesque de Rheims, de Sainct Luc et de Xa Rochepot, pour se rendre à Âncenis, et renouer la conférence avec les dépotés du duc de Mercœur , leur ayant donné charge d'user en cela de diligence pour tirer promptement le fruict qu'on peut espérer dudict traicté. Toutesfois, par tous' les advis que j'ai de delà, j'apprends que lesdicts: sieurs députés ne sont encores assemblés audict Ancenis, et que cette longueur apporte beaucoup de préjudice à ce que je pui& attendre dudict traicté. C'est ce que dient ceulx qui sont encores au parti du duc de Mercœur , lesquels font démonstration de désirer le bien et advancement de mes affaires, dont je vous ai voulleu advertir, et par mesme moyen vous pryer, si lesdicts députés ne sont tous arrivés audict Âncenis, faire en sorte qu'ils s'y rendent promptement, et qu'ayant renoué ladicte conférence , ils travaillent incessamment pour en faire réussir ce que je désire pour le bien de mon service et le repos de mes subjects. A quoi je m'asseure que vous apporterés de vostre part toute la diligence et le soing que je puis attendre de vostre affection accoustumee à mon service. J'ai présentement eu advis de la prise de ma ville de Beaune , laquelle a esté reduicte en mon obéissance par mon cousin le mareschal de Biron avec mon armée et l'aide des habitans de madicte ville, lesquels lui ont
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donné entrée en icelle. J'espère que ce premier effecl sera suivi d'aultres plus grands en mon pays de Bourgoigne, où je passerai dans peu de temps, allant à Lyon. L'armée de mes ennemis , laquelle est sur la frontière de Picardie . est fort diminuée. Mon cousin le duc de Bouillon s'est logé dans Ivoy, et a pris cinq ou six chasteaux es environs. Pepuis huiçt jours les rieurs d'Ossonville et de Trpmblecpurt sont; ent^^és avec câoq mille hommes de guerre dans le comté de Bourgoigne, et se.sont sa jsis d'une ville, laquelle ils fortifient* Ih sont avoués du comte Mauriqe. Ce sont lissés 4'<^casions pour occuper les Ë3paignpls., jet leur, faire saitîr leur part du mal qu'ils me veullent faire* Je vous prye que j'aye souvent de vos nouvelles sur les occurrences de, delà; pryant Dieu , M. Duplessis, vous avoir çn sa saincte garde. Hein^rt. . :
A Paris, ce la febyrier iSqS*
XCVII. — LETTRE DE M. DE RHEIMS
A M. Duplessis.
Mon neveu, depuis ma lettre escrite, la roynem'a dict avoir eu lettres de M. de Mercœur, par lesquelles il lui mande qu'il lui envoyera madame sa femme , et croit que c'est ung fort bon signe , et qu'elle vient pour la resouldre des intentions de M. son mari* Elle s'en resjouit fort, et désire surtout que soyés ici pendant qu'elle y sera; et, pour cest efFect, elle a remis la veneue des députés de M. son frère jusques à jeudi , et madame de Mercœur en ce temps là. C'est pourquoi il fault vous efforcer d'y venir à ceste heure là ; car sa
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majesté désire sur toutes choses que vous parliés à elle. Au surplus, j'ai appris, après le poinct de la relligion vuidé, auquel ils s'opiniastrent fort, qu'il derâandeï*a une fort grande pension sur la prevosté de Nantes; et que les garnisons qui sont aulx places qu'il tient y demeurent pour dix ans ; que le marquis de Belle Isle soit lieutenatit de roy avec M. de Sainct Luc , comme estoient feus MM. de Bouille et de La Hunnaudaye ; que Sainct Laurens commande ung evesché, coïnmç les sieui*s de Sourdeac , de Coitkain et de Mombat^ôt ; que le jeune Keurcheran soit conservé en l'evesché de Vannes ,• dont il a e^té p^urveu à Rome à la nomination de M^ de Mayenne. Nous en sçaurons dadvantage, mais qufe soyés ici. Le langage que j'ai teneu-de la part du roy, à lïion advis, a hasté de venir ladîctef dalfne, la roy ne leur ayant faict entendre qui est que le roy Teult que, quinze jours passés, si nous ne pouvons voir clair en ceste negotiation et intention de M. de Mercoeur, que nous nous en retournions ; ce que j'ai dict à mon arrivée à la royne , ce que lui a confirmé M. de Chasteauneuf par une lettre qu'il a receue de M. de Villeroy. Je crois que cela les fera pluâtost re» souldre. Yenés donc pour y mettre une bonne fin , et je vous dirai le demeurant à vostre arrivée. Cependant je suis vostre humble et meilleur oncle , sur qui vous avés toute puissance.
Philippes du Bec , archevesque et duc de Rheims.
Du . . febyrier i5g5.
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XGVIII. — ^ LETTRE DE M. DUMAURIER
j4 m. Duplessis.
Moirsi EUR, vous avës eu de mes nouvelles par Bernard. J'ai peu à adjouster depuis. Le roy avoit donné charge à M. de La Tremouille de faire la guerre en Xaintonge à M. d'Espernon. Je crois que' cela ira en fumée ; car il mande à qu'il veult estre son ser-
viteur, et remet son honneur es mains de M. le connestable : mesmes depuis la fougade qui lui feu t jouée à Brignolles : le traicté de M. de Joyeuse est concleu ; celui de ]VL de Mayenne se vérifie , et en ceste asseurance , il a veu le roy à Monceaux. Ne reste que M* de Mercœur qui attend du secours, et neantmoins est en trefve avec nous. On pense que c'est pour venit à la paix. S'il le faict , ce sera plustost pressé de, J'Espaignol qu'aultrement, car il le veult faire parler clair; et surtout parce qu'il ne prend poinct plaisir qu'il envoyé nouvelles forces en Bretaigne. L'ambassadeur de Savoye est en court; il parle de paix et de restreindre par le mariage de sa fille avec monseigneur le prince de Condé. Fide niim incompetit socero ? ie ne le crois pas. En mesme temps , le cardinal de Joyeuse revient d'Italie * proposer une trefve avec le roy d'Espaigne; le pape veult estre médiateur specie helli adversus Turciim , qu'on dict venir en personne à ce printemps. Le conseil 5 pour la pluspart , désire la paix des deux roys ; M. le connestable in primis. Nos voluptas trahit et impellit nécessitas. Jugés en les conséquences et pour vous et pour nousl Je tiens , si on envoyé en Angle-
terre, que ce n'est nous. Je pense mesme que ce sera pour demander que vous vous debvës astreindre par tous liens à une ligue offensive et défensive contre FEspaignol; que vous nous y debvés attirer aussi par TofTre de bonnes conditions : sinon vous denieurerés seuls à la batterie, livrés à la discrétion des malveillans. Si non continuo per gradiis. M. de Bouillon a esté en- court, maie acceptas^ et non sans quelques desagremens. U veult aller à Turenne, ce qui est suspect au partie et pourra rengreger le mal. Pour ce coup , c'est assés. Je vous recommande tousjours mon fils. Et recipiat auxilium in consilio. Je salue, monsieur, etc.
Du 14 febyrier iSgS.
^ sa femme,
M'amie , nous sommes arrivés sur les sept heures du soir à très mauvais chemins ; mais Biset nous a /conduicts fort dignement. Ce qui m'a retardé a esté la rivière de Chantocé, accreue oultre mesure, qu'on oe pouvoit passer à gué, et le bateau ne portoit qu'ung cheval à la fois. J'ai veu la royne fort contente de ce que je suis veneu; car elle désire voir une fin; madame de Mercœur aussi ; que j'di commencé à entretenir. Elle mande demain les députés , et s'en retourne vendredi. Les propos sont bons , nous verrons les effects. M. de Mercœur est allé passer son armée à la Roche Besnard , au dessous de Rhedon. Je n'ai poinct encores veu MM. de Rheims et de Chasteauneuf. Ils avoient prisMarenne. Je t'envoye des lettres que j'ai receues à
Ingrande, de M. de La Menardiere. J'ai reteneu Toriginal , et n'ai encores veu ses Mémoires. C'est tousjours sur les premiers erremens. Je serai tousjours en peine jusqu'à ce que je sçache ton arrivée. J'ai observé que le vent a tousjours esté bon. Je n'ai oublié de parler à la royne de madame de Laval , comme elle a désiré; elle s'est aussi enquise de toi. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve. Vostre fidèle et loyal mari à jamais,
DuPLESSfS.
J'ai trouvé tout nostre faict assés bien préparé ici. De Saulmur , ce i5 febvrier^ à 10 heures du soir ^ iSgS.
Au roy.
SiBE , je suis depuis quattre jours en ce lieu d'Ancenis :*,fe9 députés de M. de Mercœur n'y seront encores de quafttre aultres. Ils semblent chercber ou des alonges en une negotiation qui toutesfois leur est fort nécessaire , ou le poinct d'honneur là où je n'en trouve du tout poinct. Cejourd'hui madame de Mercœur est partie d'ici, qui promet de les faire marcher incontinent; mais on ne nous celé poinct qu'ils vouidrontque Heurtant soit délivré avant qu'entrer en aultre chose. Si cela est, nous sçavons que nous avons à dire, et ne pourrons qu'interpréter à mal qu'ils aheurtent le gênerai sur ceste particularité. Ladicte dame m'a tesmofgné en ses propos fort désirer la paix , et mesmes recognoistre qu'ils en ont besoing. Nous orrons les députés pour y asseoir plus de fondement ; et de tout
vpstre majebte sera advertie pmmptement. Car nous n'ignorons ^poinctf. combien il importe! que vostre majesté y voye bientôt ^tfuei' il y fera. Je ne répéterai rien ici de n^a précédente dèspesçhe très importante. Et sur ce, aire 4 supplierai le Créateur qu'il doint à vostre iQâjestéien.firospcrifcé longue vie.
) 'D'Ancenis,ce i7febyiier 1596.
' ' A M, le duc de Nei^ers. ' ^ '
MoKSEroNEirR, j'ai recéti celles qu'il vous a pieu m'escrire, par lesquelles j'ai cogneu les raisons qui ont empesché que l'affaire de vostre remplacement sur Chasteauneuf n'ait réussi à vostre contentement, dont je suis bien marri. Pour le moins vous aurés, vous, comme je m'asseure, apperceu que je n'y ai rien obmis de ce qui pouvoit dépendre de ma charge, et procéder d'ung vostre très afFectionnë!. serviteur , etc. Au reste , monseigneur , nous sommes ici depuis Huict ou dix jours pour la continuation dé la negotiation de Bretaigae. Les députés de M. de Mercceui* 'to'y «ont encores, et nous traisnent de jour en jour. Je ne sçais quelle finesse ils trouvent, veu que nous sommes à couvert , et qu'il pleut sur eulx tous les jours. Nous l'avons bien faict sentir à madame de Mercœur, qui estoit veneue voir la royne ces jours passés. Il semble qu'elle cognoisse son mal, et ait envie d'en sortir, au moins selon ses propos. Mais nous sommes advertis qu'on nous minute des longueurs , lesquelles nous sommes délibérés d'abréger , selon le commandement
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que nous avom; Il est certain qu'il y a des gens qui sont plustost perdeus. que resoleus , et ceulx ià mesmes sont le plus souvent plustost batteus que negotiés. Si tenterons nous . toutes voyes de leur faire du bien , malgré qu'ils en ayent. Madame de Mercœur nous a déclaré qu'ils n'entreront poinct euTiegotiation, je dis les députés, queHeurtaut, capitaine de Rochefort, prisonnier à Clisson , ne soit délivré , parce qu'ils le preten- ' dent de mauvaise prise. Gelane dépend poinct de nostre pouvoir; ains.la cognoissance en.est.reteneue au conseil d'estat de sa majesté. Mais nous les aurons. Si je sçais que vous Payés agréable, je tous advertirai du progrés.
•D'Aneeais» oe âo^feliTrifr iSg5»
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Au roy.
, Si'RE , il y a dix^ jours que nous sommes ici , MM; de Rheims, de Chasteauneuf et moi ensemble, non aultres. Hier seulemient y arrivèrent les députés de M. de Mercœur, qui semblent chercher des longueurs sur toutes occasions. Madame de Mercœur proteste fort de voulloir la paix; chacung la veult , mais à sa mode. Si est il certain que si ce traicté ne succède, partie de leur parti leurs eschappera des mains. Maintenant ces messieurs, avant tout, veullent que Heurtaut soit délivré. Yostre majesté en a reteneu la cognoissance. No^us verrons s'ils vouldront sur ung particulier aheurter ung si grand affaire. Je ne le puis croire, parce que le blasme de la paix non faicte leur demeureroit.
qui seroit leur ruyne. Les Espaignols ont charge de faire pour la guerre ce que M. de Mercœur leur commandera ; car ils le flattent maintenant, et plus , depuis que la guerre leur a esté ouverte. Ils lui promettent aussi à ce printemps nouvelles trouppes , qui s'embarquent à Sai^nct Sebastien, mesmes de Targent, ce qu'ils n'avoient encores faict. Il est lent en ses resolutions , dont toutesfois il a ung bel exemple en M. de Mayenne. Je pense qu'il veûlt traisner jusques à ce qu'il voye vostre majesté acheminée vers Lyon. Quoi avenant, il lui semble qu'il est hors d'appréhension pour long temps; car il est certain qu'ils interprètent que vostre majesté séjourne pour voir ce que deviendra ceste negotiation. Nostre but sera da l'abréger, et que vostre majesté ait le gré d'avoir donné la paix, si elle se faict* Ledict sieur est vers La Roche Besnard, où il faict passer son armée. Il n'a osé se présenter à Rhedon , craignant d'en estre refusé par le sieur de Tallouet. Vostre majesté aura veu.ce que j'ai escrit d'Angers à M. de Lomenie; j'en attends la response. Tous les jours il se présente quelque proposition de ceste nature. C'est signe que le patient retourne peu à peu de sa maladie. L'exemple de Beaune servira , dont nous louons Dieu. La royne s'eniîuye fort de ceste longueur , et à ceste dernière veue de M. de Mercœur , ont esté en perpétuel thagrin. Nous ne souffrirons poinct que vostre majesté soït longuement suspendeue. Je supplie le
Créateur, etc.
D'Ancenis, ce ai febyrier iSqS.
cm. —LETTRE DE M. DUPLESSIS
Au rojr.
Sire, les députés de M. de Mercœur arrivèrent ici le 20 de ce mois. Le a i , avant qu'enti^er en conférence, déclarèrent voulloir estre satisfaicts sur la prise de Heurtaut, capitaine de Rochefort. Leur feut remonstré que vostre majesté en avoit reteneu la çognoissance , que nous n'y pouvions rien, offrant neantmoins d'en escrire à vostre majesté pour la supplier très humblement d'ordonner que ce faict feust au plustost jugé^ et protestans contre eulx , s'ils s'arrestoient à ceste particularité au préjudice du repos public/ ToUtesfois, nous n'y avons peu gaigner aultre chose, sinon qu'ils en escriroient à M. dé Mercœur 9 et cependant nous demeurons sans rien faire. C'est pourquoi nous escrivons en commun à vostre majesté, là supplians, si elle désire l'advancement de ceste conférence, de commander que ce faict soit vuidé ou en une, façon, ou en Taultre, selon les loix de là guerre, par ce inesmes qu'ils se font accroire que l'on practique en la prison ledict sieur de Heurtant pour vostre service, et craignent de perdre la place. Il y a plusieurs de vos serviteurs de toutes qualités prisonniers , qui sont arrestés à ceste occasion. Sur quoi il plaira à vostre majesté se soubvenir , si on a à le mettre en liberté , que ce soit à condition très expresse que M. de Mercœur , et ceulx de Rochefort , mettent en liberté les prisonniers qu'ils retiennent, moyennant une raisonnable rançon, qui soit arbitrée selon leurs moyens ; car leurs prisons sont
pleines de personnes d'honneur, qui vous demeurent inutiles jusqu'ici. Nous n'avons encores subject de bien juger de ceste negotiation. Ils ont esté longs à venir, et maintenant cherchent des longueurs hors du traicté^ Cela nous faict penser qu'au fond ils en trouveront encores plus. Cependant nous leur avons déclaré que dedans la mi-caresme vostre majesté y vouUoit voir clair, et que faict ou failli nous nous retirerions. Et avons faict vivement sentir à la royne mesmes que le retardement du voyage de Lyon n'estoit qu'à cause que vqstre majesté voulloit voir la fin de ce traicté pour selon icelle se resouldre; dont lallarme n'est pas petite, que vostre majesté pourroit tourner la teste vers deçà; et c'est pourquoi nous pressons, tandis que vostre majesté tarde. Il est- certain que jamais vostre majesté n'eust meilleur marché de gens , si la commodité de ses affaires le perm^ttoit. Le sieur de Talouet se resoult, au deffaut de ce traicté, d'estre vostre serviteur. Il a douze cens hommes de pied François , et quattre cens chevaulx en tout. Il joindra les Espaignols qui ont leur gouvernement à Guimené, qui approchent de trois mille et mille deux cens chevaulx. Il ont eu le vent que monsieur le tnarescfaal n'est pas bien asseuré d'estre servi des Ânglois en Tabsence de M. de Noris. Messieurs les presidens de Rennes arrivèrent seulement hier. M. de La Rochepot n'y est encores. Nous adviserons , par tous moyens , de ne perdre poinct temps ici. Je supplie le Créateur,
sire, etc.
Dtt 23 febvrier iSgS.
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CI V. —-^LETTRE DE MM. DUPLESSIS, De Chasteauneufy de La Grée et de Marignjy au rqjr.
Sire 9 nous sommes ici depuis quelques jours, où finalement sont arrivés les députés de M. de Mercœur. La première entrée a esté, qu'avant d'entrer en aultre conférence , ils entendent estre satisfaicts sur la prise de Heurtaut, capitaine de Rocbefort; et quelque raison que nous leur ayons alléguée , que ce faict estoit reteneu pour voslre majesté en son conseil, et ne debvoit accrocher le gênerai, n'en avons peu aultre chose obtenir , sinon qu'ils despescheroient à M. de Mercœur. Nous estimons bien neantmoins.qu'ils passeront oultre, et ne vouJdront se charger du blasme d'avoir arresté une negotiation de si grand poids, sur une particularité. Cependant, sire, nous avons estimé estre de nostre debvoir de vous en advertir, et supplier très humblement vostre majesté de commander que ce faict soit jugé, sans tergiversation ni remise, tant en considération du service de vostre majesté, et du repos gênerai de ses subjects , qui semble estf e retardé par là, que particulièrement de la délivrance d'ung nombre de vos serviteurs de toutes qualités, desquels la condition, le traictement et la liberté sont attachés là, et ^ui sans doubte peuvent plus servir à vostre majesté qu'il ne lui peuvent nuire. Il est seulement question, sire, que le faict soit jugé selon les lois de la guerxe et les formalités y observées; car d'en faire ung procès ordinaire ce n'est de la dignité de vos affaires, ni de la nature du faict, qui dépend purement
des armes. Sire , nous supplions très humblement vostre majesté de croire que la considération seule de vostre' service nous faict escrire la présente, pryant Dieu qu'il doint à vostre majesté en prospérité longue vie, etc.
Du 23 ftebvrîer 1 696.
J sa femme,
M' AMIE, je t'escrivois encores hier au soir par ung • des gens de M. d'Ëlbœuf (i). Je ne puis rien adjouster,
(i) Charles de Lorraine , duc d*£lbœaf. Il fut arrêté en i588 , et mis en liberté en 1691 , et fit son accord avec Henri lY en
Claude de Lorraine y dnc de Guise ^ fils puiné de René II, dac de Lorraine, eut plusieurs enfans, qui ont fait de grands maux à la France en prenant le parti de la Ligue.
François , l'un de ses fils , tué à Orléans par Poltrot , eut pour fils y I*. Henri, duc de Guise; 2®. Louis, cardinal, tué à Blois; 3**. et Charles, duc de. Mayenne, qui fut le chef de la Ligue. '
Claude , duc d*Aumale , frère de François ci-dessus , eut un fils, Charles, duc d*Aumale, qui fut dans le parti de la Ligue jusqu'à la paix.
René, autre frère de François^ eut pour fils Charles, duc d'Ëlbœuf , qui a donné lieu à cette note.
René ^I , dnc de Lorraine , tige des ducs de Guise et. des autres branches de cette maison, eut pour fils Antoine, qui continua la branche ducale. François I^, un de ses descendans, devint empereur d'Allemagne , et épousa Marie-Thérèse d'Aur triche , seule héritière de l'ancienne maison d'Autriche. Leurs descendans ont formé une nouvelle maison d'Autriche, qui n'est cependant que celle de Lorraine.
MSBI. DB DUPLESSIS-MOBITAY. ToME YI. I 2
1 78 LETTRE DE M. DUPLESSIS , etc.
mai;» c'est seiilèment pour entretenir les bonnes cou* tûmes. Messieurs les presidens de Rennes arrivèrent hier. Nos gens ont envoyé vers M. de Mercœur, sur le faict de Heurtant. Nous sommes bien resôleus d'abréger, moi surtout. Je t'ai escrit l'explication de ce que M. de Lomenie me mandoit que le roy avoit particulièrement honoré mon frère en la compaignie du Sainct Esprit. Le porteur est hasté. Je me porte bien , sauf que je suis en peine de toi ; car depuis 6uillai)me je n'en ai nouvelles. Tu auras veu mes despesclîés. lie capitaine La Ferriere me servoit fort. Je saleue tous me$ amis. M^ amie, je t'embrasse de tout mon cœur, pryant Dieu qu'il te garde et conserve. Yostre fidèle et loyal mari à jamais, D^plessis.
D'Ancehis, ce 5i3 febyrier lôgS.
. : A M, DuplessiSy escrite en chiffre.
M. Duplessis, j'ai esté bien aise d'entendre, par la lettre que m'a rendeue ce porteur , le refus qu'a fàîct le sieur de Talouet de laisser entrer les gens de guerre de M. de Mercœur en ma ville de Rhedon. Il.fault travailler par toù^ moyens de continuer ces:^ bonpé volonté dudict sieur Talouet , afin qu'il se reiiolve entièrement à mon s^vice. Employés y ceulx quejugerés propres pour cest èffect , et le faictes asseurer de ce que verres à propos pour son contentement. A ce que j'ai veu par vostre lettre, ceulx- de Vannes n'ont .faiçt le semblable. Quant à ce qui vous a esté proposé, tant pour le regard de Vannes que pour ung aultre
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effeet, mon opinion est que le dernier s'exécute, moyennant lequel non seulement ladicte ville sera asr seuree pour celui qui me doibt faire ce service , mais telle aultre ville de mon pays de Bretaigne, qu'il aura agréable. Dont je vous prye lui faire donner toute asseurance, et de tout ce qu'il «pourra désirer pour son bien et advancement. Je vous envoyé la lettre que j'escris à la>dame, de laquelle il est faict mention par vostre dicte lettre. Mesnagés, je vous prye, cest af-* faire avec vostre dextérité et diligence accoustumee; et puisque les députés sont à présent assemblés , tenés la main à Tadvancement du traicté, pour en recueillir promptement tout le fruict que vous pourrés.
Heitrt; et plus bcLs ^ Potier.
Da 34 febvrier 1 59$.
CVII. — ^ LETTRE DE M. DE LOMENIE
A M, Duplessis.
MoHSiECR, bier sur le midi seulement, la vostre du 1 4 de cestui ci d'Angers me feust rendeue; aussitost je la fets voir au roy, lequel, l'ayant fort considérée, y .print goust, et me demanda à l'instant d'aller donner a5., et la lui communiquer, d'autant oultre qu'elle lui est fidèle. U a la 84* 107. 72. 6io. 810. 44- 109* 27. 3a'. 10., en 8ia 62. iio. 4- B^^^^ pour 910. 28. loa. 810. a6. 5io, 1. tous deux consentent; feut la resolution du sieur 810. 6a. iio. 4* Mais pour ce que nous Élisant le service 810. 710. aa. loa. il se declareroit que l'on trouve meilleur qu'il exempte le reste, comme plus important, s'il ce
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faict, de lui promettre telle 77. 99. 108. 102. 107. 4io. 910. 810. 44* JOQ* ^7- 3^« 10. et vaudra pcMir Testât de colonnel de la cavallerie légère dudict pays.' // ne s^enjfaict poinct maintenant as^ec grade qui voudra. Je vous envoyé la lettre pour la dame qui le gouverne : voilà pour la response de la \pstre ce qui suit : Ung m'a demandé de la vous escrire ; ces affaires ne sont fort bien aulx Pays Bas. Il se loue fort de M. de Guise, qui promet par ses députés et actions mesler, et ne se soulcie poinct du passé, et qu'il n'a aulcune ambition que de bien faire. Il faict le joli de 3 , et elle ne lui faict poinct mauvaise chère. Il est malade , mais plus de l'esprit que du corps. 26 part lundi pro« chain , pour le voyage de 98. Il a charge de voir q, o. et aussi de ces trompettes avtec lui y et ung passeport. Il verra 11 et 16. Vostre voyage de Lyon conlineue, et sommes pour partir dans le 10 ou 12 du prochain. C'est une pitié, et 92. 210. 610. 22. 79. 10. des affaires 87. 4i<^- 8., car elle estoit aveneue, et -^on ne rud. ; et 810. 87. 69. 2. Hiçr 14. partist potir aller à 99. , pour en faire vérifier. J'estime que vous aurés veu M. Cellier , ce qui s'est enquis de moi , si vous ne m'aviés rien mandé de 92. 22. 21. 49* ^o- 10 810. 22. 71. 74.1 mesmes si ces messieurs contendans dépuis que Tedict de 77 a esté publié. Enfin les députés de 4io. 24* 2. mesmes pour 92. 110. 22. 10. sont ici. Demain ils doibvent estreouïs, et je crains qu'ils fassent quelque chose ; car comme les protestans 3. a bien parlé à eulx, mais pour cela il né se nent. Il y a deux jours que le marquis d'Asserac a esté tué devant le Louvre , par ung cheval léger de la compaignie du roy, qui l'alloit appeller pour ung sien beau frère. Ung se promest qu'il 8io. 4^0. 72. 82. 78. 67» 2.,
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et M. 910. ïa. 46. 77. 28. Ï04. 109. 72. 910. seront ses serviteurs, et en bref, M. de Bouillon est marié il y a huict jours. 100. 76. 67. 104. 109. 910. 2. On n'a , pour commander aulx trouppes qui font la guerre en la Franche Comté. M. de Vicose s'en retourne dans cinq ou six jours en Guyenne. Âpres vous avoir parlé du gênerai , j'estime que vous ne serés poinct marri que je vous touche ung mot de mon particulier , ni du Gouy, ni de M. Erard, ni de prix; je n'espère rien, quoique l'escrive et qu'il le die, ni qu'il le 'fasse. J'advoue maintenant que je n'entends rien à la caballe des financiers , ni aulx sortes d'affaires. Par ce porteur qui vous est despesché exprès , j'attendrai de vos nouvelles et l'honneur de vos commandeniens, si en quelque chose vous me jugés propre à vous servir.
A Paris , ce a4 febyrier au soir 1 5g5,
Au dos est escrit : Pour la dame de Querveno. Cela regardoit le desseing du sieur de Camor, de se saisir de M. de Mercœur, et le mener à Rennes avec la dame deK.
CVIII. — LETTRE DU ROY ^ M. DuplessiSy escrite de sa propre main.
M. Duplessis , par l'aultre des miennes vous verres ce que je désire estre faict en l'affaire dont vous avés escrit à Lomenie , que je vous prye conduire discrètement. Je suis très aise de ce que vous vous estes acheminé à Ancenis , et le serai encores plus si vostre voyage réussit; de quoi vous m'advertirés, et de ce que vous apprehendrés importer mon service. J'ai
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coromandé audict Lomenie de vous escrire certaines particularités j sur lequel me remettant, je pryerai Dieu vous avoir, M. Dupiessis, en sa garde. Henrt. A Paris, ce 24febTrier iSgS.
A m femme. .
M'amie , Guillaume est arrivé ce soir. Je le retiens tout demain, parce que Brouard a besoing d'aller à Saulmur, et afin qu'il te porte des nouvelles de la journée de demain , par ce que nous debvons demain ouïr la response de M. de Mercœur, qui tend à passer oultre ; nonobstant la non satisfaction sur le faict du sieur de Heurtant, ainsi que la royne m'a faict cest honneur de me mander ce soir. Je suis en peine de ton rhume, mesmes par les neiges; je serai fort aise de voir 69. gS. 99. 160. 12. 17. 2. 58. 6. 44»? et ne te mets poinct en peine du dernier , car j'y pourvoirai bien , pourveu qu'il m'advertisse une heure devant. Je vouldrois que son voyage se peust accommoder avec celui de M. Erard et Lemberdiere , aulxquels il a envoyé les passeports. Ce dernier ne feut qu'ung jour ici , el m'asseura de revenir mardi , et m'amener le reste. Ce ne sera pas sans parler de toutes nos affaires , dont j'ai faict bien mémoire. Il me desplaist fort de si long isilence de Normandie. Cela commence à passer les termes de patience. Il fauldra sonder M. Texier doulcernent, mais surtout que je m'accommode à le voir. Je désire fort nostre accord avec M. de Guise. J'eus pensé que M. Dulac nous y pourroit servir. En telles
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choses la bénédiction de Dieu faict tout. Je désire fort sçavoir ce que Texier dict en ce qui me touche , s'il m'a apporté char^ du rby de me trouver av€c les députés, ou non, ainsi qu^elle; si les articles, comme M. de Vense me ihandoit, me doibvent estre déposés ; et, au reste, je ne comprends pas bien ce que tu m'es* cris, que le roy promet de faire ratifier les traictés avec ceulx de la Ligue , si ce n'est qu'il veuiHe faire approuver à iceulx ce qui se faict pour la relligion. Je ne sçais si enfin tu auras receu celle que je t'ecrivois par ung valet de chambre de M. d'Elbœuf. L'honneur encores faict à mon frère par le roy , au Sainct Esprit, est qu'il feust question des rangs aulx marches, et feust dict que ceulx qui avoient esté nommés dans le temps du feu roy , marcheroient les premiers et les aultres. L'ordre voulloit que chascung apportast son mémoire des lieux où il s'est trouvé pour le service du roy, sur quoi on adjuge les rangs. Sa majesté ordonna que H. de Brissac et mon frère marcheroient ensemble, adjoustant qu'il avoit faict apparoir qu'il estoit d'une bonne ancienne maison, qu'au lieu que les aultres avoient à apporter des mémoires , il paroissoit de ses preuves et de ses services en sa personne, et que nul ne debvoit imputer à tort ni à blasme de marcher après lui. C'est ce qu'en ai appris de M. de Nantes. Gela se passa tout hault et publiquement. Pour les lettres du sieur de Tumbert, je ne vois poinct ique nous puissions penser à Chatelaillôn. Nos desseings sont ailleurs, et le prix excessif pour la vente. Tu verras ma lettre. Je suis bien aise du retour de mon fils, de Chinon. J'envoye des lettres de M. le président Harpin à madame de Laval. Je n'ai oublié à lui parler des propos qu'elle me feit ceste faveur de me tenir de
sa part à Baste ; dis lui que je suis bien Breton. On t'escrit tout ce que nous avons appris de Nantes par nostre message. Tout s'y trouve plus cher qu'à Saulmur, poinct de pistaches, il les fault avoir de La Rochelle; le reste par Guillaume. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur , et prye Dieu qu'il te garde et nostre famille.
D'Anceais, oe a6febyrier iSgS.
Nota. M. des Rieux est sur la médiation , mais lentement.
ex. — LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. le mareschal d'Aumont.
Monsieur, oultre la lettre commune, vous aurés encores celle ci. Nous ne. voyons jusques ici en ces gens que longueurs affectées et procédures captieuses. Présentement aussi je reçois lettres de M. de Schomberg, qui m'escrit que lettres ont esté interceptées de M^ de Mercœur à M. de Mayenne, qui l'asseure n'avoir rien moins en intention «que de traicter à bon escient avec le roy ; mais qu'il a ses raisons , qui sont pour leur bien commun. C'est ce qui nous faict marcher plus à pied de plomb avec eulx , ainsi que verres par l'escrit qui leur a esté baillé , d'autant qu'ils nous nient à tous propos ce qui s'est faict ou dict avec eulx. Vous sçavés le préjudice qu'il y a à les recevoir à traicter pour la province. Si cela estoit introduict en ung article, il passeroit à tous pour ung préjugé nécessaire; et, par ce moyen, il vauldroit mieulx l'avoir suivi que servi le roy : car nous sommes advertis qu'il de-
mandera de pourvoir à tous gouvememens et capitaineries , aussi que la nomination par lui faicte au pape de tous les bénéfices consistoriaux soit approuvée. Vous jugés assés, monsieur, oii cela iroit par une conséquence infaillible. Je ne dis pas que le roy , pour le bien de la paix, ne le puisse gratifier en quelque chose. C'est pourquoi nous avons estimé, entre aultres raisons, qu'il falloit borner d'abordée leur qualité, et leur procuration et leurs demandes. Touchant l'offre de la trefve, monsieur, vous sçaurés bien cognoistre nostre intention , qui est de manifester à tout le monde qu'il ne tient au roy que son peuple ne soit en repos; comme de leur part ils ne taschent qu'à faire tomber le blasme sur sa majesté et ses serviteurs. Quand ils "vouldront p>arler vrai françois , nous entrerons d'une a^}tre sorte. Mais vous pouvés faire estât certain qu'il ne sera procédé ung pas en la negotiation de la trefve , qu'ainsi que vous le nous manderés. Pour cest offre ici , vous sçavés bien que nous ne sommes pas ppur en estre pris au mot. Je pense qu'il est bon que cela sonne aulx oreilles du peuple , afin qu'il voye le debvoir où on se met de chercher son repos. Et pour le' regard des estrangers, que leurs chefs tout doulcement entendent quelle est l'intention de sa majesté en ceste proposition. Aulcungs nous dient ici que vous estes en peine de vos Anglois , et par conséquent mal prest pour vous mettre en campaigne ; et partant que peult estre sériés vous d'advis d'une trefve. Je responds que nous debvons attendre vostre intention là dessus, laquelle nous mesnagerons le plus dextrement que nou^ pourrons quand il vous plaira là nous faire sçavoir. Et cependant vous asseurerés que M. de Mercœur n'a peu mettre pour tout que deux cens cinquante chevaulx
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ensemble et mîiie hommes de pied; que plusieurs s'ennuyent, que les villes murmurent; et que, si le blasme de ce traicté non faict tombe sur lui à quoi il fault tendre, s'il ne marche de plus droict pied, la pluspart lui eschapperont. Vous aurés à prendre ung peu garde à Sainct Malo , parce ' que la guerre n'agueres ouverte à TEspaignol les a mis en peine pour les marchandises qu'ils ont en Espaigne. Une grande entreprise a esté découverte sur Lyon. Il y en a trente ou quarante prisonniers , quelques ungs j^ exécutés. C'est pourquoi l'armée du duc de Savoye a tant raudé. Le roy haste son voyage , et passera par la Bourgoigne , à cause de la prise de Beaune. L'armée des Pays Bas menace le Gastelet ; mais sa majesté y a fort bien pourveu. M. de Fresue va devant à Lyon , et verra M. de Nemours. Il taschera aussi à disposer M. le connestable à s'accommoder au contentement de M. de Joyeuse , moyennant quoi tout le Languedoc et le reste de la Guyene sont paisibles. M, de Vie, cependant, s'en retourne porter tout contentement à la ville et au parlement. M. de Sancy va vers M. de Lorraine pour l'accomplissement du traicté; M. d'Evreux à ftome, assisté de quelques aultres. M. de Bouillon a taillé de la besogne en Luxembourg , et le sieur d'OssonvîlIe en la Franche Comté , et se fortifie à Yezon et quel* ques aultres places, avoué du comte Maurice. Il m'escrit qu'il s'ïisseure d'y affermir son pied pour long temps. Si je suis creu , nous donnerons des affaires à ce printemps à nos gens de deçà, que je desirerois fort , monsieur , qui tournassent au service du roy et vostre. Car je m'estimerois heure^x de vous pouvoir tesmoigner en quelque sorte combien je vous suis affectionné serviteur. Sur ce, monsieur, j'entends que
irous faictes venir des Suisses. Vous ne fériés pas peu d'obtenir du roy qu'il retinst en son armée vos nouveaulx , et vous en donnast autant de ses vieulx , qui sont jà accoustumés à nostre air. Aultrement ie froid vous en esclipsera ie tiers les trois premiers mois.
Du dernier febvrier \ 596.
Baillé à MM. les députes de M. de Mercœur par
MM. les députés du roy.
Les sieurs arche vesque de Rheims , de La Roche-* pot, Duplessis, de Chasteauneuf , presidens de Marigny , de la Grée, députés du roy en la conférence d'Ancenis pour la pacification de sa province de Bretaigne, es séances teneues le ay et ù8 de ce mois , ont proposé et déclaré aulx sieui*s evesque de Sainct Malo, de Launay, Tournabuon, Du Garrot, d'Olivet, de Montigny , de la Trinité , de Ragotiere , Courroucerie et Minete , députés de M. de Mercœur , ce qui ensuit :
Qu'estant 'question avant toute chose de régler les quaUtés , attendeu la qualité qu'ils pretendoient de députés pour la province de Bretaigne , ils ne pouvoient les recognoistre pour tels, ni traicter avec eulx en ceste qualité, veu mesmes que la plus grande partie de la province avoit suivi l'obéissance du roy , et bonne partie depuis auroit esté reduicte à son service.
Mais bien qu'ils estoient prests de les recevoir se présentons au nom de M. de Mercœur, et de ceulx qui suivent son parti , et à traicter avec eulx pour lui , et les villes et places qu'il tient.
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Moyennant quoi, ils esperoient leur donner satisfaction, tant sur la seureté de la relligion par eulx requise , que sur tous aultres articles qui pourroient toucher la pacification de la province.
Pour le regard aussi d'aulcungs s'introduisans en la conférence , pour y tenir le lieu des provinces de Poictou, Anjou et le Maine soubs ombre de quelcpes éhasteaulx et maisons particulières qu'ils y tiennent ; qu'ils ne les pouvoient recevoir à traicter que pour lesdictes places, comme par ci devant il leur auroit esté dict par plusieurs fois.
'Sur quoi leur ayant esté respondeu par les députés de M. de Mercœur, qu'ils ne leur pouvoient donner resolution sur ce poinct , sans consulter lediet sieur de Mercœur, csloigné de trois ou quattre journées , et Yoyans lesdicts députés du roy , qu'il se perdoit beaucoup de temps contre l'intention de sa majesté et le repos de son peuple , auroit esté d'abondant proposé par les députés de sa majesté ce qui ensuit.
Qu'ils estoient extrêmement marris que les affaires ne prenoient ung meilleur train pour advancer le soulagement du peuple; mais, puisqu'ils prévoyoient par tant d'accrochemens une longueur en ce traicté qu'ils avoient eu charge du roy en ce cas d'offrir , comme ils offroient présentement à M. de Mercœur , que le roy des à présent rappelleroit les Suisses, renvoyeroit les Anglois , et doimeroit une trefve de trois mois à la pro« vince de Bretaigne, moyennant que des à présent aussi M. de Mercœur renvoyast les Espaignols , moyeninant ce, que le peuple recevroit soulagement; les xemueroens des armes n'aigriroient poinct les courages , et les volontés seroient de part et d'aultre plus capables d'une paix, le tout neantmoins sans pour ce disconti*
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nuer le traicté de la pacification entière, auquel les députés du roy offrent et promettent toute l'assiduité requise, sans qu'interruption aulcune y intervienne de leur part.
Sur ce poinct adjousté aulx precedens , ont désiré les sieurs députés de M. de Mercœur despescher vers lui deux de leur corps.
El signé par les susdicts députés départ et d^auhre.
Faict à Ancenis, le dernier de febvrier iSgS.
CXII. — -V- LETTRE
De MM, les députés du rqy a MM. le mareschal d'Autnont et de Sainct Luc.
Monsieur, nous avons esté ici quelques jours, et attendant MM. les députés de M. de Mercœur, jus* ques au de ce mois au soir , lesquels nous pro-
posèrent d'entrer; qu'ils n'a voient poinct charge d'entrer en conférence que premièrement ils ne faussent satisfaicts sur la prise du sieur de Heurtaut. Nous leur remontrasmes que cela n'estoit poinct de nostre charge; que vous en aviez ordonné; que depuis le roy, sur quelques allégations de M. d'Avangour, auroit reteneu la cause en son conseil d'e^tat, au préjudice de quoi nous ne pouvions rien faire, ofFrans toutesfois d'en escrire sérieusement à sa majesté , afin qu'elle commandast qu'il en feust faict une fin , et les pryans de n'accrocher poinct à ceste particularité ung affaire gênerai de si grande conséquence. Neantmoins nous n'en pensasmes aultre chose obtenir, et voulleurent, avant passer oultre,^ avoir l'advis de M. de Mercœur,
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qui estoit jà adyancé vers la Roche Besnard. Ce nous a esté une perte de six jours fort ennuyeuse , au bout desquels ils ont receu mandement d'entrer en conférence , et pensons avoir ung subject d'estimer que c'est une longueur recherchée pour juger plus seurement de "VOS affaires , et voir si le roy , dont ils sont en allarme , fera son voyage de Lyon, pendant lequel ils penseroient «ivoir moins à craindre. Le de ce mois donc^ il feut question de renouer encores conférence, et reprendre les affaires de la précédente, lesquels ils avoient tellement, ou perdeus, oii voulleu perdre, qu'ils ne vouUoient se soubvenir de choses qui y ont esté faictes ou dictes, revenant tousjours à ce poinct, qu'ils pretendoient traicter de la part de toute la province , et pour toute la province, contre ce qui leur avoit esté tant de fois répété ; à sçavoir qu'ils ne pouvoient estre receus , ni en ceste qualité , ni a telle fin , ne Youllant sa majesté faire ung si notable préjudice à son auctorité, et à la fidélité de tant de gens de bien, qui ne s'estoient poinct démentis de son service. Enfin , après plusieurs contestations, se sont resoleus d'en consulter derechef M. de Mercœur , qui sera perte d'aultres huict jours , qui nous confirment de plus en plus en l'opinion d'une longueur affectée. Quoi voyant, monsieur, et que tant d'allées et veneues ameneroient ceste conférence à Finfini , aurions advisé suivant Fin* struction qu'avons dé sa majesté de leur faire l'offre et proposition que nous vous envoyons , laquelle leur a esté baillée par escrit, pour en communiquer par mesme moyen , avec M. de Mercœur. Nous nous asseurons, monsieur, que vous sçaurés bien remarquer les raisons qui nous meuvent, que vous nous ferés cest honneur de la trouver bonne ; car les affaires de
A MM. D*AUMONT ET DE SAINCT LUC. 19 î M. de Mercœur ne permettent pas qu'ils nous prennent au mot, n'estant en sa puissance de se desfier des Espaignols; mais ay«int affaire à gens captieux, qui veullent faire tomber la haine de la paix non faicte , sur le roy et ses subjects, nous avons estimé ne pouvoir mettre plus évidemment de leur costé , s'ils ne veullent procéder sincèrement , qu'en offrant une trefVe moyennant le renvoi respectivement des estrangers. Cependant vous nous ferés ceste faveur , s'il vous plaist , de nous mander vos intentions , afin que nous taschions de nous y conformer au plus près , estans bien resoleus, selon les precedens advis, de ne procéder ung seul pas pltis avant que cela en la negoti^tioa de la trefve , sinon autant que vous le jugerés utile aulx affaires de sa majesté, et conforme à vos desseings; sur ce,
monsieur, etc«
Du dernier de febvrîer iSqS.
Et plus Bas est escrit : Depuis la lettre escrite, nous avons receu lettre du roy du 21 febvrier qui nous envoya les lettres interceptées de M. de Mercœur à M. de Mayenne, qui nous tesmoignent que tout ce qu'il faisoit ici n'estoit que pour contenter la royne, et les esprits de son parti , qui , trop curieusement , c'estoient les mots, desiroient et recherchoient la paix; resoleu au reste de continuer la guerre , et se conformer à ses conseils.
CXin. —^MEMOIRE
Pour la negotiation de Bretaigne , baillé à. M, de Rheims y au commencement de la seconde, con-^ ference.
Sur ce qu'en la conférence d'Ancenis , se présentèrent aulcungs, pretendans parler pour les provinces d'Anjou et du Maine , soubs ombre de quelques chasteaulx et maisons particulières que le parti contraire y tient, sa majesté entend qu'iceulx seront receus à parler particulièrement pour lesdictes places et ceulx qui les tiennent et non aultrement.
Quant a l'article concernant la relligion, sa majesté estime rentrelenement de l'edict de 77 , faict par le feu roy son prédécesseur , nécessaire à la tranquillité de son royaulme, comme encores n'agueres il a 'esté jugé en la court de parlement de Paris après longue délibération et cognoissance de cause, jusques à ce que Dieu lui ait faict la grâce , par les sainctes et légitimes voyes , accoustumees en l'Eglise, de reunir tous ses subjects en une foi et relligion ; et neantmoins si , es circonstances dudict edict, le sieur duc de Mercœur et ceulx de son parti requièrent quelque gratification , s'en expliquant aulx députés de sa majesté pour le désir qu'elle a de faciliter le repos de ses subjects, aura agréable de s'y accommoder.
' Sur la sortie des Espaignols , désire sa majesté esclaircir, comme les députés de M. de Mercœur s'en sont chargés, de l'intention dudict siebr duc, attendeu que là est le nœud de la pacification de la province; mesme maintenant que la guerre est ouverte entre les
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deux estais et leurs subjects, et neantmoms pour le-* ver des à présent, autant que faire se peult, tous les obstacles qui pourroient retarder le bien de la province , et donner au plus tost soulagement au peuple , ^ tandis que les difficultés qui peuvent intervenir en ung traicté de telle importance se pourront vuider y offre sa majesté encore qu'elles soit , comme chacung voit , en beau traiu de reconquérir ce qui lui est occupé en sa province de Bretaigne , de renvoyer des à présent les Anglois , rappeller les Suisses , > donner une trefve de trois mois à la province, pendant laquelle on puisse^ convenir de toutes choses, moyennant aussi que^ des , à présent, ledict sieur duc de Mercœur renvoyé les Es^ paignols hors de la province.
^u roj.
SiRE^ vostre majesté verra par' nostre commune lettre ce qui se passe en ceste conférence. Nous y voyons* en Iâur9> procédures ce que vostre majesté a leu en leurs lettres. J'ose là dessus envoyen un* mer moire à vostre majesté, 'le<|uel je la supplie très hum-t blement de bien considérer. C'est le moyen de: «voir le fonids de leur» coeuifs;' et s'ils ne tendent à bien ,' espe** diens, »kBir.Dieu, neivoys faùidront paw le^ y amener. Seulement,' sire^^'que ce porteur,' que je despescbe à vostre majesté ysoitredepesché' au phistô8t„ parce que ea une Êiçbn' ou en i'aultre il y a de ia perte pour vostre majesté, le supplie le Créateur , sire , qu'il lui doint en toute prospérité longue vie.
B'Aiicenis, ce S mars j595, Méw. db Duplewis-Morvat. Tome vi. 1 3
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CXV. — MEMOIRE DE M. DlïPLESSIS
Nous avonS' atténdeu les itepûtés de M. de Mercœur en ce iîeti d'Atfceïiis huîct jolirs, ehcoi^s qu'ik nVusseiit que sept lieueis à faire. Gela s'excusoit , partie sur les jours gras , partie sur le jubilé.
D'entrée, ils nous ont aheurté sur Heurtaut faufct jours , encortes que nous leur ayons faict voir par lettres de M. de Schomberg au sieur Duplessis que M. d'Avaugour pressoit le jugement , qui ne s'eôtoit peu dohttter à faulte d'y avoir faict comparoistre de leur part, et que nous eussions de plus fortes et plus evidentesx contraventions k leur opposer. •
Maintenant sur la difficulté qui se présente sur leur qualité, eulx pretendans traicter pour toute la province , ils renvoyent vers M. de Mercœur , qui seront encore aultres hùîct jours. Toutes ces longueurs nous rendent leurSr intentions suspectes^ et d'aultant.pkrs qti'on a« remarqué que' M. de Mercortir, la deirniere fois qu'il] a vèu la royne , estoit.plus^' mal traiotable que la première^ :;/... « .
" La raisoii «semble est re -qu'ayant beaucoup ' deèheù depuisy. il luiaemble.qit'il iie peult faire'Sa£obditian si boane , que k^squ'il tenôit presque toute la pvovince, gt espère ^ partie. par resloingnément du rôy^ piartie par le mauvais mesnàge des Anglois:, avec quelque renfart qu'on lui promet d'Espaignë , reprend)*e ce printenlps y et posséder tout l'esté la eatnpai|pe , et par ce nloyen revenir à ses premiers termes par le recouvrement de
peu de places qui lui ont esté prises, lesquelles néantmoins lui ostent et lui peuvent rendre ung grand pays.
A quoi est ajousté sa lentitude naturelle , de laquelle il fâict profession de se trouver bien , le desplaisir de despouiller ses grandes espérances , et Tattente qu'ils ne peuvent effacer de leur esprit de quelque insigne malheur , qui les mette à leur aise , en laquelle encore aujourd'hui les prescheurs de Nantes entretiennent le peuple par le commandement des plus grands.
Voyant tout cela, lious avons estime qu'ils se voulloient garder ung moyen de rendre le traicté iMfructueux aulx despens de sa majesté, 'et nommeement sur la relligion, et avons eu ce but au contraire d'en faire tomber la haine sur eulx en les empeschant sur aultres articles.
Et defeict l'evesque de Sainct Malo , et Tournabuon, peu de jours après leur arrivée , pryerent la royne de despescher exprès à Rennes pour faire venir MM* les presidens de Marigny et de La Grée , adjoustant Tournabuon qu'ils seroient bien aises qu'ils feussent presens, quand nous leur ferions la response sur le faict de la relligion , qui nous feit aussi soupçonner que la remise sur le faict de Heurtant estoit pour leur donner loisir de venir, pensant les bander avec eulx contre l'edict de 77«
Et iceulx presidens arrivés , Toumabuon leur dict qu'ils ne demandoient rien qu'il ne leur feust commun; que si on vouUoit remettre les affaires de l'Eglise en France, comme elles éstoient il y a cinquante ans, qu'ils remettroient l'obéissance de la Bretaigne en mesme estât, sur quoi lui feut respondeu que ce n'estoit pas demander la paix du royaulme , mais la guerre^ et qu'on croiroit qu'ils vouldroiént la paix,
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quand ils s'accommoderoient à Testât présent, et à la nécessité du royaulme. Mesmes sur la difficulté de les recevoir à parler pour aultres que pour leur parti , se sont faicts entendre sur la. fin , qu'es aultres articles ils se pourroient borner dedans les limites de ce qu'ils tiennent ; mais qu en cestui là ils ne se pouvoient départir de la demande générale pour la province de Bretaigne et leurs associés; si qu'il est tout évident qu'ils cherchent à rompre là dessus. De quoi nous n'avons plus doublé après avoir comparé nos justes soupçons et raisonnables conjecturés avec les lettres interceptées qu'il a pieu à sa majesté nous envoyer.
C'est ce qui nous faict et fera plus fermement insister à ne les recevoir que pour leur parti mesmes , et principalement au faict de la relligion ; et s'ils nous y prennent au mot , il nous sera beaucoup plus aisé de les contenter de gratifications particulières, et avec moins de préjudice de l'edict, et de mescontentement de ceulx de la^ relligion , qu'on pourra accommoder d'ailleurs, ainsi que j'en ai ci devant faict ouverture à sa majesté, comme aussi entrans par ce chemin, nous aurons quelque occasion de croire qu'ils en vouldront sortir par une paix.
Quant à la proposition qui leur a esté faicte d'une trefve de trois mois, moyennant le renvoi des estrangers de part et d'aultre, sans pour ce, discontinuer le traicté de la paix, ça esté pour les mettre d'autant plus à leur tort, parce que nous pensons appercevoir qu'ils ne cheminent pas droictement, sauf à tempérer quand ils nous feriht voir le contraire.
Particulièrement le sieur Duplessis a ung tesmoignage de leur intention non à mespriser, eu ce que le prieur de la Trinité, qui est ici député, et qui ci de*
Tant avoit faict ces belles ouvertures à M. de Schomberg , ne se faict plus entendre en aulcune manière.
Seroit cependant à considérer que la longueur et obscurité de ce traicté est grandement préjudiciable à sa majesté ; car la royne demeurant à Ancenis , et une apparence de conférence s*y entretenant par sa pre« sence, c'est ung moyen à M. de Mercœur de leurrer les peuples et villes , lassées de la guerre , de l'espérance de la paix , ung moyen aussi de lui rendre les Espaignols plus traictables, quand il leur faict entendre qu'il est recherché de la paix par le roy , et par l'entremise d'une royne sa sœur, etc., comme de faict ils lui sont plus soupples qu'ils n'ont jamais esté par ci devant.
En ceste espérance aussi plusieurs des principaulx sont reteneus en son parti, cuidans en sortir plus honorablement et plus seiirement par ung traicté gênerai que par des consentemens particuliers, auquel rang se peuvent mettre les sieurs de Boisdaulphin , marquis de Belle Isle , et aultres qui portent coup , aulxquels il a promis de notables dignités par ce traicté, et qui, au default d'icelui, sont resoleus de penser à bon escient à leurs affaires sans plus s'attendre à lui, ainsi qu'il a ci devant esté escrit à sa majesté. Y a mesmes des villes qui branlent, et des peuples qui murmurent, qui pourroient .esclater, s'ils voyoient ceste negotiation désespérée, qui patientent tandis qu'elle s'entretient.
Pour donc en voir le fonds, bon ou mauvais, et en haster le fruict en une Ëiçon ou en l'aultre , sembleroit à propos que sa majesté escrivist au plus tost à la royne en la teneur qui ensuit : « Qu'il a grand subject de recognoistre la bonne affection qu'elle lui, porte au bien de ce royaulme, parle long séjour, accompagné
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de tant d'incommodités qu'elle souffre à l'occasion de ceste negotiation ( car aussi s'en plainct elle tous les jours ) : que sa majesté aussi est bien marrie que les choses ne se sont peu advancer dadvantage , et plus encores de n'y voir dadvantage d'espérance qu'il n'en peult concevoir , tant par les longueurs qu'on* y tient que mesmes par les intentions qui se descouvrent par leurs propres lettres ; qu'au moins il aura esté notoire à ung chascung, l'ayant pryee de prendre U peine de s'acheminer elle mesmes jusques en Bretaigne,et l'ayant assistée de personnages de telle qualité pour ceste negotiation, que sa majesté n'aura rien obmis, ni pour la pacification de sa province de Bretaigné^ ni pour le contentement particulier de M. de Mercœur son frère ; comme aussi sa majesté est bien et duement advertie que ladicte dame royne a faict tous ses efibrls , et par persuasions , et par la juste auctorité qu'elle doibt retenir sur lui, pour Tamener à la raison; que maintenant les affaires d^ sa majesté ne portent plus d'estre entreteneues en ces obscurités , oultre ce qu'il faict conscience de lui continuer cest ennui plus longuement ; et pourtant si dans Pasques prochaines il n'y est mis une fin, qu'il la prye de s'en revenir sans plus longuement incommoder ni sa santé ni ses affaires ; comme aussi il en faict commandement aulx siens et à ses députés, ne pouvant une plus longue longueur estre que très préjudiciable au bien de ses affaires ; qu'il s'asseurebien que Dieu, protecteur de ce royaulme, lui fera la grâce d'acheminer par aultre voye.»
Que sa majesté nous escrivist une lettre de pareille substance 9 que nous eussions charge de lui monstrer après lui avoir présenté la sienne.
Car il n'y a doubte , s'ils ont quelque reste de bonne
vdlonté , que cela n*en haste i'efFect , lesquels lesdicts députés appercevans tant soit peu, ne précipiteront pas pour cela la negotiation ; et si la volonté est inau« vaise, on ne la peult trop tost rompre 9 afin que par les Yoyes particulières , on tasche à faire réussir le service de sa inajesté. Desja eçt il certain que la royne a mandé à M. de Mercœur que sa santé et le conseil de ses médecins la contraignoient de partir dans le i^ d'avril ; et pourtant n'avons poinct apperçeu plus d'acheminement aulx afifaires, ains longueurs plus curieusement recherchées.
Si sa majesté aussi ne part poinct avant Pasques pour Lyon, l'alarme leur redoublera;^ qui ne servira pas peu à faire esclore la volonté de venir à k paix, si elle y est. En cas que non , sommes délibérés de publier , et faire imprimer xing manifeste , par lequel le blasme de la pacification non ensuivie tombera sur qui il appartient, et semble qu'il le nous iauldra resouldre ici Sians l'envoyet premier à sa majesté pour ne perdre temps.
Le sieur Dupiessis escrivit d'Angers à sa majesté du r 4 du passé, touchant quelques negotiations parti-» culieres, par unglacquais exprès, dontil a'a euresponse; et toutesfois la chose est d'importance et pressée. Pour celles des soeurs marquis de Belle Isle , Boisdaulphin et Talouet, elles sont bien acheminées; mais seroit besoing pour les achever au plustost , que sa majesté lui feist entendre les ouvertures et offres qui leur pourroient estre faictes pour leur contentement; par ce nommeement que le marquis lui a mandé ^qu'il s'en remettoit en lui , et que c'estoit le dernier voyage qu'il feroit avec M. de Saint Laurens. Pour l'aultre, supplie
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ledict sieur Duplessis d'avoir agréable que, pour ne perdre temps , il soit despesché ung courrier exprès pour apporter la response de cesté despesché, et qu'il lui soit faict response particulière sur ce mémoire; lequel il a faict seul , afin que les choses teneues plus secrètes feissent aussi plus d'effect , oultre la despesché qui se fera en commun.
Pour Testât des affaires du duc de Mercœur , il est tel, qu'il n'a peu mettre que deux, cens cinquante chevaulx ensemble , dont le marquis en a mené soixante ^ de Goulene vingt au plus, quelque estroits qu'ayent esté ses commandemens. D'infanterie , il n'a peu faire mille arquebusiers. Son fondement est sur le gros des Espnignols, qui peult estre de deux mille cinq cens hommes , lequel il n'a encores joinct , et n'avoit hier passé la rivière de Vilaine. Il levé cent mille escus par avance sur les villes de son parti , sauf à le reprendre sur la campaigne dont tout le monde murmure ; ceulx de Vannes s'accommodent fort mal avec les Espaignols; ceulx du Croisil ne veullent recevoir personne, et ont tranché leurs aveneues. Il semble tenir le mesme chemin à Nantes que M. de Mayenne à Paris , et en debvoir sortir, si le roy est bien servi par la mesme isseue, dont, si ce traicté ne réussit^ lui seront faictes, aidant Dieu, de bonnes ouvertures.
Faict à Ancenis , le 3 mars i5g5.
-'iiM -.iiÉ. ■•-. >*î. al JdA ^ i._u^
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CXVI. —LETTRE
De MM. les députés du roy pour la negotiation de Breiaigne, h sa majesté^ Jaicte par M. Duplessis.
Sire, nous avons attendeu en ce lieu d'Âneenis les députés de M. de Mercœur jusques au ao du passé ; et le lendemain-, pensans entrer en matière, nous trouvasmes arrestés sur la prise du sieur de Heurtaut , dont ils pretendoient satisfaction avant toute chose» Nous leur declarasmes prou que ce n'estoit de nostre charge; que vostre majesté en avoit reteneu la cognoissance en son conseil ; que les parties y avoient compareu et contesté; qu'une particularité ne debvoit , accrocher ung affaire gênerai ; que nous aurions à leur demander réparation de plusieurs contraventions évidentes à la trefve, des provinces de deçà, au lieu que celle là estoit encores en dispute, lesquelles toutesfois ^ pour le bien de la paix nous laissions en arrière ; et en somme que, si on vouUoit traicter franchement, la paix seroit concleue en dix jours plustost que ce procès vuidé , en l'exécution de laquelle viendroit la délivrance de Heurtaut; offrant neantmoins d'en escrire à vostre majesté, et la supplier très humblement d'y vouUoir fliire mettre une fin, comme nous feismes ce jour mesme. Tout cela, sire, ne les peut induire à passer oultre; ains demeurèrent fermes , quelques remonstrances mesmes que la royne prist la peine de leur en faire ; que la chose leur estoit expressément recommandée ; qu'ils ne s'en pouvoient départir sans le cornmandement de M. de Mercœur, vers lequel il leur faU
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loit despescher. Ledict sieur estoit à la Roche Besnard , rassemblant ses forces au dessous de Rliedon , sur la rivière de Yilaine , esloingnee de trois journées de ce lieu; tellement qu'il se passa six jours inutilement. Et feut la response, qu'ils passassent oultre pour obéir au commandement de la royne. Ores nous doubtions nous bien qu'ils se gardoient de deschirer la negotiation de cest article; mais ce nous a esté ung subject suffisant pour cognoistre qu'ils cherchent des longueurs fondées sur les vaines attentes ordinaires , ce qu'aussi ne leur avons vouUeu dissimuler. Le du mois , nous nous trouvasmes ensemble, et pensions entrer à bon escient en affaires ; mais , comme d'abordée , ils nous feirent entendre par leurs propos qu'ils pretendoient estre receus en qualité de députés de Bretaigne , et parler pour toute la province , comme aussi les députés de certains chasteaulz pour les provinces de Poictou , Anjou et du Maine , nous estimasmes estre nécessaire de leur faire entendre que ilou^ ne les pouvions recevoir que de la part de M. de Mercœur et de son parti, et pour traicter pour lui et les places qui le suivent, comme souvent au précèdent abouchement nous leur avions faict entendre; et les aultres de Poictou , Anjou et le Maine, consequemment pour les places par eulx occupées, selon l'instruction qu'en avions de vostre majesté. Et moyennant qu'ils se bornassent dedans ces limites , estions prests de leur donner toute raisonnable satisfaction^ tant sur le faict de la relligion que sur tous aultres articles dependans de ce traicté. Beaucoup de raisons leur feurent alléguées là dessus , qui seroient ennuyeuses à vostre majesté : qu'il iroit aultrement de vostre dignité et de l'honneur des gens de bien , qui avoient persisté en vostre obéis-
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sance ; que c'estoit mesme une absurdité que leur parti voulleust parler pour vos serviteurs , et qu'ils se feisseat intercesseurs pour ceulx qui leur estoient contraires , et qui ne voulloient rien tenir ni d'eulx ni par leur moyen; mais nostre principale raison entre nous estoit que, leur ouvrant ceste porte, il iieroit plus difficile de les contenter sur tous les articles qui auroient à estre traictés avec eulx. de la relligion, du gouvernement , de la nomination es gouvernemens qui viendroient à vaquer, de la provision des bénéfices consistoriaux, etc. Oultre que nous confirmions et estendions par ce moyen sa créance, non seulement en Bretaigne, mais ailleurs, quand il se verroit qu'il au* roit faiot sa condition meilleure que tous les aultres. La fin.feut, sjre, qu'ils ne pouvoient derechef nous resouldre sur ung article qui leur estoit de telle importance , sans consulter M. de Mercœur, vers lequel ils depescherent deux des leurs exprès , savoir le sieur d'Olivet, gentilhomme du pays, et Ragotiere, leur pretendeu procureur des estats; nous faisant neant^ moins entendre par quelques propos entrejettés, qu'en tous aultres articles ils se restreindroient , mais non en celui de la relligion , qu'ils ne pouvoient demander qu'en gênerai; en quoi nous avons jugé consister principalement leur caption et cauteleuse procedeure. De ceste remise nous feusmes confirmés que les longueurs leur plaisoient, et duisoient à leur desseing; mais dadvantage qu'ils pensoîent fort descheoir de leurs intentions , par estre bornés dedans les limites de leurs places, et ne se voyoient pas le champ si libre pour justifier leur prétexte de relligion , dont ils veullent estre teneus protecteurs en la province. Nous, sire, voyans que beaucoup de temps se perdroit en ces
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allées et veneues, jugeasmes estre à propos de leur faire Todre portée par nostre instruction, sçavoir, que vostre majesté rappelleroit des à présent les Suisses , renvoyeroit les Anglois, et donneroit une trefve de trois mois à la province, pourveu aussi que présentement M. de Mercœur renvoyast les Espaignols, sans toutesfois discontinuer le traicté de paix , pour lequel nous promettions toute l'assiduité requise. Cette proposition, sire, leur feut nouvelle, et se résolurent plus fort d'en avoir par mesme moyen l'advis de M. de Mercœur. Et parce que, à tous propos, ils nous revoquoient en doubte ce qui avoit esté dict ou faict entre nous , feut advisé entre nous de leur bailler nosdictes propositions par escrit , signées de nous tous , comme vostre majesté ven'a par la copie qui lui en est envoyée. Le mesme soir, arriva à propos, sire, que le sieur Duplessis récent les lettres de vostre majesté, du ai du passé , avec la copie des interceptées de M. de Mercœur à M. de Mayenne; lesquelles nous feusmes d'advis de communiquer le matin aulx sieurs d'Olivet et Ragotiere , qui estoient sur leur parlement pour aller trouver M. de Mercœur, afin qu'ils ne trouvassent estrange si leurs longueurs si évidemment affectées et leurs procédures captieuses nous estoient suspectes; ce que nousfeismes, et espérons que ce n'aura pas esté sans fruict. Icelles mesmes leusmes aussi à la royne , qui s'en sent offensée contre M. de Mercœur, et en envoyasmes ungextraict à M. le mareschal d'Âumont et à M. de Sainct Luc , pour s'en servir là où ils verront estre bon pour le service de vostre majesté. Wavons aussi oublié, sire, à leur faire une ample despesche de tout ce qui s'est passé en ceste conférence, et leur envoyer copie de nos susdictes propositions; mesme de les advertir de
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faire entendre aulx chefs des Angloîs , s'ils oient parler de la proposition par nous faicte de ce renvoi des es* trangers, à quelle intention elle est faicte, afin qu'ils n en prennent aulcung ombrage, n'estant au pouvoir de M. de Mercœur de nous prendre au mot, comme il seroit bien à désirer qu'il le. feist. M. le mareschal aussi a asseurance de nous que nous ne nous jetterons poinct plus advant en la trefve sans son ad vis, encores que l'on nous die qu'il en auroit lui mesmes besoing pour le mauvais mesnage des Anglois. C'est, sire, ce qui s'est passé jusques à ce jour; et ne pensons pas rien advancer en ceste negotiation avant le retour de ceulx qu'ils ont despeschés vers M. de Mercœur. Seulement il nous desplaist de ne pouvoir faire voir plus clair à vostre majesté en l'espérance de ce traicté , auquel de nostre part nous ne perdrons une seule minute, ains portons très impatiemment tout le temps que l'on
nous y faict perdre , etc.
Du 3 mars iSgS.
Pour les sieurs Dolmet et de La Ragoiiere^ allant trousser monseigneur le duc de Mercœur pour lui représenter ce qui s'est passé à la conférence ^ teneue à Àncenis les 27 et 28 defebvrier i595.
Que M. Tevesque de Saincfe Malo portant la parole pour les députés de sa part , auroit dict qu'à la conférence faicte le mois de décembre dernier, pour ce qu'auroit esté demandé pour parvenir à une paix et réconciliation ferme et entière de la province de
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Bretaigne , qu'il n'y eust exercice de relligion que de la catholique, apostolique et romaine, en ladicte province et aulx provinces qui se maintenoient sous Tauc* torité de monseigneur; lesdicts sieurs députes de ss$ hiajesté avoient dict Tintention de sadicte majesté estre qu'en la Bretaigne , ainsi qu'en tout le royaulme de France, l'edict de 1577 feust publié et gardé , reservant neantmoins de gratifier les catholiques selon les occurrences , pourveu que ce feudt sans faire préjudice au corps de Tedict , et neantmoins voulloir consulter sa majesté sur ceste difficulté , pour y donner toute la satisfaction que par raison l'on en potrrroit désirer , ce qu'ils promettoient faire , et en rendre responsé dans le i5 de janvier suivant; qu'aujourd'hui en ceste conférence , l'on attendoit ladicte respon^e.
MM. les députés de sa majesté, au lieu de fkire responsé sur la proposition touchant la relligion , ont demandé en quelle qualité les députés de monseigneur le duc de Mercœur se trou voient en ceste conférence , et qu'ils ne la pouvoient prendre aultre que des députés dudict seigneur , de ceulx de son parti et des villes et places qu'il tfent, et que , se reglans en ceste qualité, ils esperoient leur donner satisfaction tant sur le &ict de> la relligion pour, les villes et places qu'il tient , que sur tous aultres articles qui pourroient toucher la tranquillité de ladicte province; mais qu'ils estoient chargés de sadicte majesté de déclarer qu'elle ne voulioit traicter avec ledidt sieur de Mercœur, pour le faict de la relligion ou aultre, sinon pour lesdictes villes et places qu'il tient, et non pour le gênerai de la province en la meilleure partie de laquelle elle estoit recogneue.
Sur quoi M. de Sainct Malo auroit dict que nous
estions en qualité de députés de monseigneur le duc deMercœur, en laquelle on avoit commencé à traicterj et qu'il n'cstoit interveneu subject de la révoquer en ioubte; que le premier article des instructions qu'ils nous avoient données estoit de demander qu'en toute la province de firetaigne, il n'y eust exercice que de la relligion catholique , et ne pouvions nous restreindre à àultres plus particulières demandes , pour ce qu'estoit de la religion.
Que la response desdicts sieurs députés estoit non preveue, et qu'en semblables traictés elle n'a voit esté prescrite ; que mondict seigneur , tant comme gouverneur que pressé par les requestes qui lui en avoient esté faict'es par tous les catholiques de la province, assemblés à Vartnes au mois de mai dernier, nous avoit chargés de cette proposition, que ladicte response divisoit la plrovince en deux factions et y mettoit ung désordre au lieu de la paix et réconciliation , de sorte que naus jugeons qu'elle tendoit plus à rompre la conférence que radvancément , et y chercher la seureté de la relligion et repos du pays, lequel il protestoit estre désiré extresmement , et recherché par mondict seigneur et tous les catholiques de ce parti ; mais puisqu'ils estoient résdleus de ne passer oultre , suivant la charge qu'ils en avoient de sa majesté , nous prendrions temps de faire entendre audict sieur de Mercœur l'intention de sa majesté , ce qui auroit esté trouvé bon par lesdicts sieurs députés de sa majesté , lesquels auroient dict estre extresmement marris de ce que le traicté se tiroit en longueur, et qu'en ce cas ils avoient chargé sa majesté d'offrir à monseigneur de Mercœur, qu'elle rappélleroit ses Suisses et renvoyeroit ses Ânglois , et donileroit une trèfve de trois mois à la
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Bretaigne , pourveu aussi que mondict seigneur de Mercœur renvoyast les Espaignols , et que cependant se continueroit le traicté de paix auquel promettoient toute assiduité, sans qu'il feust interrompeu de Ijeur part.
Laquelle proposition nouvelle pour le faict de la trefve, les députés dudict seigneur de Mercœur auroient pareillement dict estre nécessaire , lui faire entendre ce qUe la longueur et remise ne venoit d'eulx; qu'il eust esté plus à propos continuer sa première conférence de traicter ouvertement des moyens d'une paix et reconciliation que d'une trefve; qu'à ceste fin ils s'estoient trouvés à ladicte conférence; la difficulté de la relligion levée , il ne se trouveroit chose qui retardast ung si bon œuvre ; toutesfois^ puisque lesdicts seigneurs estoient arrestés à ne traicter du faict de ladicte relligion pour le gênerai de la province, qu'il enverroit deux de leurs députés vers ledict seigneur de Mercœur, pour lui faire entendre , et par ung mesme, l'ouverture et conditions de la trefve, à sçavôir sur le tout son intention; et à cest effect, ont esté députés lesdicts sieurs Dolmet et de La Ragotiere.
Charles de Botirgneuf et de Sàhtct Malo.
Faict à Ancenis , le dernier de febyrier i SgS.
CXVIIL — ^ MEMOIRE
Envoyé par M, le mareschal éCAumont a MM, les députés du roy^pour la pacification de la province de Bretaigne y le 5 mars iSgS.
M. dé Mercœur est de certain lieutenant gênerai du roy d'Espaigne en Bretaigne , resoleu de le servir.
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Il a promis, avec^MM. de Mayenne et de Nemours , de demeurer ferme au service du roy d'Espaigne.
L'estat dudict duc de Mercœur faict à huict mille hommes de pied estrangers , à douze cens chevaulx qu'on lui baillera en argent, et à sept galères.
Ledict sieur de Mercœur tient la conférence d' Ancenis, attendant quatre mille Espaignols qui doibvent arrivbr à Blain au premier vent.
Il a promis de donner la tour de Cesson et ville de Sainct Brieux aulx Espaignols, et prépare beaucoup d'artillerie et munitions pour entreprendre ung grand siège, et estime on que ce sera mallestroict
Le roy d'Ëspaigne a gaigné trois comtes en Escoss^ par le moyen desquels de Targent et des. hommes qu'il promet leur envoyer, il s'asseure de brouiller Testât d'Escosse et Irlande , par le moyen du comte qui y est révolté.
L'on faict venir cinq g^lc^res qui seront entreteneues à Belle Isle soubs la charge du marquis, pour courir la coste, et rompre le commerce duquel Ton tire les deniers pour le payement des forces.
CXIX. —^RESPONSE
A faire aulx députes de M. de Mercœur le i^ mars
M£SSi£URS, Tescrit que nous vous baillasmes ces jours passés contenoit deux poincts sur lesquels vous avés despesché MM. d'Olivet et de Ragotiere vers M. de Mercœur : le premier concernoit la charge que nous avons du roy, de ne recevoir M. de Mercœur à
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traicter que pour ceulx de son parti , et les places qu'il tient ; ni ceulx qui prétendent estre ici pour Poictou , Anjou et le Maine , que pour les places qui y sont occupées ; sur quoi , vous déclarions qu^e, se restreignant à ces bornes là , nous estions prests de lui donner et à TOUS , tout raisonnable contentement , tant sur le faict de la rclligion que sur tous aultres. Le second estoit une proposition de trefve que nous vous feismes, pour le bien de la province , voyant qu'il se perdoit beaucoup de temps en allées et veneues, sçavoir , que le roy oflfroit renvoyer ses Anglois, rappeller ses Suisses, et donner une trefvVî de trois mois à la Bretaigne, pourveu que M. dé Met*coBur renvoyast aussi ses Espaignols, sans toutesfois pour ce interrompre la negotiation de la paix; pour la continuation de laquelle , au contraire, nous vous promettions toute assiduité.
Au premier, messieurs, vous nous respondés que M. de Mercœiir est resoleu de traicter du faict de la relligion pour toute la province, comme gouverneur d'icelle, et toutesfois se restreihdroit volontiers es aultres articles, pour ce qui concerne ceulx de 'Son parti et ses places; encores que ce ne soit avec diminution de son auctorité. Au second, que quand on lui fera ouvertures, plus justes pour la trefve , que par le renvoi des Espaignols , il sera bien aisé d'y entendre. C'est en somme ce que vous nous avés respondeu sur ces deux articles.
Ores , messieurs, quant au premier, nous vous disons que le roy a totisjours estimé qn^ll est lé vrai protecteur de la relligion en son royaulme, et qiië'cela lui doibt appartenir privâtivcment h tous aultres; mesmes » depuis la profession qu'il a faicte, que nul ne peult révoquer en doubte. Qu'il ne souffre pas aussi volon-
AULX DÉPUTÉS DE M. DE MERCOEUR. 2i l tiers, que ce titre lui soit partagé avec quelconque aultre , n'estant à propos que M. de Mercœur veuille obliger ses subjects, mesmes ceulx qui ont persisté en son obéissance , ni par ses armes ni par ses traictés , comme de faict sa majesté ne se feust jamais proposé que ledict sieur eust voulleu traicter pour tniltres que ceulx qui le suivent et les places qu'il tient; veu mesme les exemples de tous les traictés precedens, pour la pacification de plusieurs provinces de son royaulme qui ne lui sont de moindre importance, esquels chacung a borné ses demandes aulx limites de ce qu'il tenoit. C'est pourquoi nous ne pouvons excéder les termes de nos charges et instructions, suivant lesquelles nous vous disons derechef, que. nous somçfies prests de vous donner toute satisfaction , vous restreignant aulx termes susdicts , sinon nous ne pouvons despescher vers sa majesté , et lui faire entendre au plus tôst la response que voiis nous avés faicte.
XJuant à la trefve, nous n'avons eu charge de la vous proposer qu'es termes qui ont esté déclarés ; estimant sa majesté que le renvoi des estrangers estoit ung bien commun pour le spulagement de la pro-vince; toutesfois, puisque par M. de Mercœur il n'est jugé tel, nous le présenterons pareillement à sa majesté , et recevrons plus oultre sa volonté sur ce poinet; comme aussi , messieurs, nous vous pryons d'entendre cependant de M. de Mercœur les conditions sous les* quelles il la prétendrait faire, afin qu'à nostre premier abouchement, nous nous trouvions de part et d'aultre auctorisés pour ce faire.
Est à noter que si , sur la différence des propos de la trefve , il sourd différend entre les députés de M. de Mercœur, il sera à propos de le laisser courre tant
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soit peu ; puis prendre sur icelui Toccasion de leur proposer d'en conférer avec M. de Mercœur, comme nous ferons avec le roy.
A la îvyne,
Mâ.dam£, quand il vous a pieu prendre la peine d'entreprendre le voyage de Bretaigne, si j'eusse jugé que mon cousin le Auc de Mercœur vostre frère eust esté aussi peu disposé à la paix , comme il a faict cog« noistre par ce qui a esté traicté par les siens à la conference , je vous eusse prié instamment de ne faire ledict voyage , pour les incommodités qu'avés receues en icelui : notre bonne affection en mon endroict , et le désir que j'ai ^u de voir réussir quelque fruict dudict traicté , ont este l'occasion de vostredict voyage , duquel . je ne vous suis moins obligé que s'il eust réussi à votre , contentement et au mien. Je sçais, madame, combien vous avés apporté de vostre prudence et dextérité accoustumee pour advancer ledict traicté , et que si mondict cousin eust creu vos conseils et prudens advis , que l'isseue du traicté eust esté plus heureuse que je ne la prenois. Dieu cognoist l'intérieur de nos cœurs , et est le vrai juge de nos intentions; la sincérité des miennes lui estant cogneue, j^espere que, par sa bonté, il en fera redonder le fruict sur tous mes subjects , le repos et le soulagement desquels je désire plus que chose du monde , qui me faict d'autant plus recevoir avec desplaisir la rupture de ladicte conférence, ainsi que je l'apprenois par ce qui m'a esté représenté par la dernière
LETTRE DU ROY, etc. ai 3
despesche que j'ai receue de mes députés. J'ai beaucoup de contentement en moi mesmes que chacung cognoisse combien je désire laspaix, et que j'ai apporté en ceste occasion tout ce que j'ai peu pour l'advancement d'icelle; je sçais, madame, que vous y avés apporté de Yostre part tout ce qui estoit requis pour aider à prendre une bonne resolution, ce qui ne se peuli faire, puisque mondict cousin , au lieu d'y apporter ce qui despend de lui , faict proposer de jour en jour de nouvelles difficultés qui sont propres pour prolonger ladicte conférence , et non pour la terminer par quelque bon accord. L' estât de mes affaires ne peult permettre que mesdicts députés s'amusent dadvantage par delà. Ils y ont trop perdeu de temps; vous , madame, y avés receu trop d'incommodités , qui me faict désirer que mesdicts députés s'en reviennent me trouver ^ si, dans le premier jour d'apvril , ils ne cognoissent les députés de mondict cousin plus disposés à prendre une bonne resolution pour la paix, vous pryant aussi, madame, de quitter la demeure d'Ancenis et n'incommoder dadvantage vostre santé; vos affaires remettant à vous renvoyer de tant de peine qu'avés prise à mon occasion, au temps que j'aurai le contentement de vous voir. Vous pryant croire que j'aurai cependant une continuelle volonté de m'en en tout ce que
je pourrai pour vostre contentement ; et je prye
Dieu, etc.
Du i3 mars i595.
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CXXI. — -^ ACTE
De ce qui a esté conveneu entre les députes du rqy
et ceulx de M, de Mercœur,
Les députés, que l'on envoyé par devers le roy, rapporteront l'intention de sa majesté sur la response faîcte par les députés de M. de Mercœur , qui est que lèdict sieur duc ne se veult départir de la demande qu'il a faicte qu'en la Bretaigne il n'y ait aulcung exercice de relligion que de la catholique , apostolique et romaine seule , offrant ledict sieur duc se restreindre pour tous aultres articles , à ce qu'il tient; comme aussi les députés dudict sieur de Mercœur rapporteront response de son intention , sur la proposition et conditions d'une trefve , en attendant la continuation du traicté de la paix près de la royne , à Chenonceau , le 15*^ jour d'apvril, où les députés accordent de se trouver, et aussi les députés de sa majesté rapporteront l'intention d^icelle majesté sur la trefve et conditions d'icelle.
A Ancenis, le . . mars iSgS.
CXXII. — RESPONSE DU ROY
Au Mémoire envoyé par» M. Duplessis.
Le roy ayant veu par les lettres de MM. les députés , et par le Mémoire qu'ils ont envoyé, ce qui a esté proposé par les députés de M. de Mercœur pour la délivrance du sieur Heurtant, et la response et instance
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qu'ont faict les députés de sa majesté pour ce regard , sadicte majesté a fort agréable ce qui a esté faict par lesdicts sieurs députés en ceste occasion ; comme aussi l'instance et difficulté qu'ils ont faicte pour la qualité qu'ont voulleu prendre les députés envoyés par M. de Mercœur. Sur quoi sa majesté veult qu'ils insistent , estant ladicte qualité trop préjudiciable à soUjauctorité.
Et parce qu'il se cognoist que telles difficultés ne se font que pour prolonger ladicte conférence et la rendre infructueuse, sadicte majesté trouve bon que lesdicts sieurs députés ayent proposé de renvoyer les estrangers d'une part et d'aultre , et cependant accorder la trefve pendant laquelle le traicté se pourra continuer; cette ouverture estant très utile pour le bien et repos de tous les subjects de sadicte majesté , il est à présupposer que, par icelle, les peuples seront conviés et obligés , mesmes ceulx qui sont à présent avec M. de Mercœur à désirer la paix , et aider à l'advancement d'icelle. C'est pourquoi sa majesté désire que lesdicts sieurs députés insistent sur le renvoi desdicts estrangers , auparavant que d'entrer au faict de la relligion, pour empescher M. de Mercœur de prendre subject de rompre la conférence sur l'article de ladicte relligioh , estant plus advantageux pour le service de sa majesté que la rupture se fasse sur ce qui a esté proposé pour le renvoi desdicts estrangers.
Lesdicts sieurs députés ne laisseront toutesfois, lorsqu'il sera parlé en ladicte conférence du faict de ladicte relligion , de faire cognoistre aulx députés de mondict sieur de Mercœur, que l'intention de sa majesté est de contenter pour ce regard tous ses subjects en tout ce qu'elle pourra, sans toutesfois prejudicier
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à l'edict de l'an 1577, lequel ayant este establi par le ' feu roy pour maintenir le repos en son royaulme, sadicte majesté le juge aussi à présent nécessaire pour conserver une bonne union et correspondance entre ses subjects.
Quant à ce qui est requis pour le bien et advancement de la religion catholique , sa majesté n'en veult faire traicter avec le dnc de Mercœur, ains avec le pape, lequel estant chef de l'Eglise , et se promettant sa majesté estre dans peu de temps honorée de la bénédiction de sa sainteté , elle s'asseure aussi qu'elle favorisera sa majesté en tout ce qu'elle désirera pour le
bien de son royaulme, et establissement de la rel-
igion
Les difficultés qui interviennent audict traicté , et le peu d'espérance qu'il reste à sa majesté d'en voir réussir le fruict qu'elle s'en estoit promis, lui faict juger qu'il est nécessaire pour son service, soit que ladicte conférence contineue oU non , de rechercher le marquis de Belle Isle, les sieurs de Boisdauiphin , Talouet et aultres qui sont joincts avec M. de Mercœur, et par tous moyens essayer de les séparer. L'abbé de Busay est allé depuis quelque temps prouver ledict marquis, et lai a faict entendre les conditions que lui offre le roy, tant pour le ramener à son service, que pour recompenser le marquisat de Belle Isle ; ce que M. Duplessis pourra entendre dudict sieur de Busay, et traicter avec ledict marquis de Belle Isle , pour l'engager, s'il est possible , au service du roi. Le sieur de Rosny n'est à présent en celte viîle , lequel a en ses mains les Mémoires dé ce qui a esté traicté par ledict marquis de Belle Isle , qui seront envoyés audict sieur Duplessis, aussitost que ledict sieur de Rosny sera de retour. Ce-
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pendant , sur ce qu'il pourra apprendre dudict sieur de Busay, il continuera ledict traicté. Quant au sieur de Boisdaulphin , le duc de Montbazon a faict entendre au roy ce qu'il désire de lui : sur quoi sa majesté a déclaré audict duc de Montbazon sa volonté , et le fera partir dans deux ou trois jours pour aller trouver ledict sieur de' Boisdaulphin , lequel a faict cognoistre au roy qu'il désire traicter avec ledict sièur de Montbazon seulement, lequel a charge de sa majesté d'advertir ledict sieur Duplessis de ce qu'il advancera en cest affaire. Quant au sieur Talouet et aultres , qui sont encores au parti de M. de Mercœur, sa majesté aura très agréable que ledict sieur Duplessis fasse traicter avec eulx, et qu'il leur offre ce qu'il jugera estre raisonnable , y employant tous les moyens qu'il jugera propres pour les ramener au service du roy.
Quant au prieur de la Trinité, sa majesté n*a espéré dadvantage de lui, que ce que lui en escrit ledict sieur Duplessis.
Sa majesté jugeant estre nécessaire de rompre ladicte conférence , elle prye la royne de s'en revenir au commencement du mois d'avril, si dans ledict temps il ne se prend une bonne resolution de traicter à bon escient. Sadicte majesté escrit à la royne qu'elle a faict commandement à ses députés de partir dans ledict temps, comme il se pêult voir par la copie de la lettre ci enclose à ladicte dame.
Quant au partement pour sa majesté, pour faire son voyage de Lyon , il ne peult estre qu'après Pasques , estant sa majesté reteneue par deçà pour ses affaires, et n'estans celles du costé de Lyon si pressées, comme elles ont esté ci devant, l'armée des ennemis estant fort diminuée et empeschee de s'advancer, à cause
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de celle dé sa majesté, laquelle estant en Bourgoigne^ se peult rendre dans peu de jours à Lyon.
Si la conférence se rompt, sa majesté trouve bon que lesdicts sieurs députés dressent ung manifeste, et qu'ils le fassent publier incontinent, afin que chacung cognoisse de quel pied sa majesté a marché en ceste occasion.
La response de la lettre dudict sieur Duplessis , du i4 du mois passé , a esté envoyée par l'ung des lac- >, quais de sa majesté , <les le lendemain de la réception d'icelle.
Pour le regard de ceulx du Croisil , sa majesté leur a accordé ci devant abolition de leurs actions passées durant la guerre, et pour faict de guerre , à condition de servir sa majesté et de s'opposer aulx Espaignols. Il les fault entretenir en ceste volonté, et les addressera à M. le mareschal d'Aumont, aûn qu en les confortant et assistant de forces , quand ils en auront besoing , il en tire aussi du service en ce qu'ils pourront pour l'advancement des affaires de sa majesté.
Henry; et plus bas^ Potier.
Faict à Paris, ce 14 mars xôgS.
CXXIIL — INSTRUCTION
Baillée a MM. de La Rochepot et de Marigny ^ dressée par M. Duplessis.
MM. de La Rochepot et président de Marigny sont pryés par MM. les députés du roy en la conférence d'Ancenis , pour l'importance qui a esté recogneue par iceulx en. ce qui s'est passé, de se voulloir
transporter vers sa majesté au plus tost qu'ils pourront pour lui représenter le tout de vive voix, et faire resouldre sadicte majesté à .ce qui*sera estimé le plus expédient pour le bien de son service. Et à ceste fin leur sont baillés les mémoires qui en suivent.
Sa majesté a esté suffisamment advertie par leurs lettres du a 3 febvrier, comme estant iceulx arrivés à Ancenis pour renouer hi conférence , et y ayans attendeu les députés de M. de Mercœur plusieurs jours, lesdicts députés Jeur feirent ung préalable de la délivrance, ou a tout le moins du jugement de la prise du sieur de Heurtant , ne voullans passer oultre ^ qu'il ne leur feust satisfaict sur pest article. Sur quoi demandèrent. enfin iceulx député^ de despescher vers ledict sieur duc, oîi il se perdit près de huict jours, et eurent pour response qu'ils entrassent en conférence par le commandement de la royne.
Les députés de sa majesté ne lui celèrent poinct des lors que ceste accroche leur estoit suspecte d'une longueur affectée, qui leur faisoit doubler de peu d'affection à la paix des l'entrée du traicté.
Sa majesté a aussi esté advertie, par leurs lettres du 3 mars, comme entrans en conférence avec lesdicts députés le 27 febvrier, ils auroient persisté à parler pour toute la province de Bretaigne; et les députés de certains chasteaulx de Poictou , Anjou et le Maine, pour lesdictes provinces entières. Sur quoi leur auroit esté par plusieurs raisons remonstré qu'ils ne pouvoient eslre receus à cela, sans trop grand préjudice de l'auctorité dut roy , et du bien de la province : nonobstant s'y seroient derechef arrestés, et auroient pris resolution d'envoyer les sieurs d'Olivet et Rago- . tiere vers ledict sieur de Mercœur. Quoi voyant les
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députés du roy, et que le temps se perdroit sans le soulagement du peuple, leur auroient proposé une trefve moyennant Te renvoy des estrangers de part et d'aultre, conformeement à leurs charges et inslruo tions, sans pour ce discontinuer en aulcune façon le traicté de la paix. Dont aussi ils vouUeurent conférer avec ledict sieur de Mercœur.
De ces deux poincts leur feut baillé ung escrit, signé de tous lesdicts sieurs députés du roy, parce qu'à toute heure ils revoquoient en doubte ce qui avoit esté faict et dict auparavant; et d'icelui a esté envoyée copie à sa majesté, avec la despesche du 3 mars.
Par icelle sa majesté aura veu l'intention de ses députés, qui côtoient advertis de toutes parts , et voyoient des signes evidens que ledict sieur de Mercœur ne tcndoit qu'à rompre sur la relligion , pour donner au roy le blasme de la paix non faicté, retenir par ce moyen leurs partisans en rébellion, et aliéner ses bons subjects. En quoi ils feurent de plus en plus confirmés par les lettres interceptées envoyées par sa majesté , desquelles ils feirent plaincte aulx députés dudict sieur de Mercœur, et les leur communiquèrent, s'estans apperceus qu'envers quelques ungs elles n'ont esté sans fruict.
De tout ce que dessus n'ont failli lesdicts députés de faire une bonne despesche à MM. le mareschal d'Aumont et de Sainct Luc , desquels toutesfois , depuis qu'ils sont ensemble, ils n'ont receu nouvelles, encores qu'elles leurs eussent esté fort nécessaires pour la direction des choses.
Les sieurs d'Olivet et de La Ragotiere , estans reveneus le 9 de mars, et ayans demandé ung jour tout
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entier pour conférer ensemble , l'onziesme en suivant on seroit entré en conférence, en laquelle auroient déclaré les députés du sieur de Mercœur , qu'il estoit resoleu de traicter du faict de la relligion gênera* lement pour toute la province, à ce qu'il n'y eust exercice que la relligion catholique, apostolique et romaine, prest neantmoins de se restreindre pour les . aultres articles dedans ses limites. Et pour le regard de la trefve, que, quand on lui proposeroit conditions plus justes que par le renvoi des estrangers, il en comniuniqueroit avec ses amis, nommeement avec les Espaignols, et y entendroit volontiers. '
Lesdicts députés du roy feurent tant plus confirmés par cesté obstination en chose si déraisonnable , que l'intention dudict sieur estoit de rompre^ s'il pouvoit, sur la relligion. Et pourtant se resoleurent que c'estoit en vain qu'on lui feroit des ouvertures conformes aulx instructions de sa majesté, parce qu'il tes prendroit à son advantage , et se prevauldroit du refus envers ses partisans. Toutesfois parce qu'ils esperoient l'arrivée du sieur de La Rochegiffard , avec lettres de M. le mareschal d'Aumont , qu'il escrivoit estre de grande importance, feurent d'advis de prendre ung jour pour communiquer avec la royne , aussi que le dimanche intervenoit , premier que leur faire response , laquelle toutesfois ils leur feirent sans avoir veu encores ledict sieur de La Rochegiffard, ni receu les lettres de monsieur le mareschal , lesquelles ils presupposoient bien ne leur pouvoir donner lumière que sur la poursuite plus ou moins vive de la trefve ; dont , en tout cas, les députés dudict sieur de Mercœur n'avoient poinct de charge.
La response desdicts sieurs députés du roy^ le i*)
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de mars, feut en somme; poi|r le premier poinct, qu'ils estoient tous prests de leur donner toutes satisfactions tant sur la relligion que sur aultres article s^se retenans dedans les limites de ce qu'ils tenoient. Mais s'ils persistoient en leurs propos, qu'ils ne pouvoient sinon despescher vers sa majesté pour avoir son intention , d'autant que sa majesté n'avoit peu prévoir qu'ils voull^ussent traicter pour les lieux où ils n'avoient puissance , et pourtant n'en avoit chargé leurs instructions, ce qui leur feut deduict par plusieurs raisons. Et pour le second , concernant la trefve , que sa majesté avoit proposé le renvoy des estrangers de part et d'aultre, comme ung bien commun, pour le soulagement de la province. Et puisque ledict sieur duc ne le jugeoit ainsi, qu*e, s'ils voulloient entendre de lui les conditions soubs lesquelles il en pretendoit traicter, et venir avec pouvoir d'en traicter, ils viendroient aussi instruicts et auctorisés de sa majesté à cest effect. Et pour ce feut dict que de part et d'aultre on se retrouveroit près de la royne , au lieu qui par elle seroit ordonné 5 jour nommé, sçavoir, Chenonceaulx, le i5 d'avril , dont a esté faict acte signé de part et d'aultre , dont l'ung signé des députés du roy a esté baillé aulx, députés de M. de Mercœur, et celui qui est signé d'eulx aulx députés de sa majesté. Et de ce feut dressé ung escrit qui leur a esté baillé, signé de la main des députés , dont MM. de La Rochepot et Marigny portent la copie, comme aussi du réciproque, qui a esté tiré d'eulx.
' Les raisons qui ont meu lesdicts députés à se des^ coudre tout doulcement d'avec eulx , encores qu'ils recogneussent assés leur mauvaise volonté , ont esté : 1**. qu'ils ont pensé estre de leur debvoir de laisser au
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jugement de sa majesté , selon Testât de ses affaires , la continuation ou la rupture de ceste conférence; a®, que les Anglois, s'estans partie retirés, et le reste en traicté de faire le mesme , ils consideroient que M. le mareschal seroit peult estre bien aise d'avoir maintenant une trefve ; 3®. qu'il estort plus doux et plus esloinjgné de toute calomnie de se séparer sur ung traicté de trefve, que sur quelconq^ue aultre poinct où la relligion feust tant soit peu nieslee, du prétexte de laquelle ils trouveroient tousjours moyen d'abuser; 4". que pendant ce temps on auroit le moyen de rendre les bons subjects du roy capables des mauvaises intentions, et captieuses procédures des ennemis de sa majesté; 5^ que monsieur le mareschal et les eslats de la province auroient aussi le loisir de faire entendre à sa majesté Testât de ses affaires, et les nécessités de son peuple en sa province de Bretaigne.
Et neantmôins trouvoieut lesdicts députés à propos que la royne partist d*Ancenis incontinent après Pasques, pour tirer avec elle le traicté à Chenonceauk,, afin que par son esloingnement fe murmure creust enlre les peuples oppriniés par M, de Mercœur, et que ceulx qui sont las de la guerre, ou désireux de se mettre en la bonne grâce de sa majesté, comjmençassent à penser à leurs afïàires, dont il est certain qu*il y a bon nombre. Et mesme il se peult dire que leurs députés mesmes ne s'en vont pas tous contens des procedures de M. de Mercœur, et de ceulx qui le conseillent.
Sa niajesté se resouvîendra, s'il lui plaist , qu'au mois d'octobre dernier passé , parla h lui , introduict parM. de Schomberg , ung nommé Jean Vallet, prieur de la Trinité, confident de M. de Mercœur, et intime ami de
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Tournabuon , leqirel feit des ouvertures de ce traicté , concerta certains articles de paix , qu'il bailla à M. de Schoniberg, comme ayans à estre agréés par M. de Mercœur, et depuis lui escrh/it de Nogent le Rotroa par lettres du i*' novembre ( dont, comme aussi desdicts articles , MM. de La Rochepot et de Marigny ont copie ) , qu'il avoit lettres fort amples et expresses dudict sieur de Mercoeur , qui avoit pris tel gôust et tel contentement en ces articles, qu'envoyant des députés au plus tost, infailliblement la paix se feroit.
Sur ces articles et lettres feut fondé principalement l'envoy desdicts députés, leurs instructions dressées au plus près d'iceulx, mesm^es en ce qui est de la relligion, parce que par le premier il est dict que l'edict de 77 aura lieu, comme par tout le royaulme, sauf quelques réservations qu'ils demandent en faveur de Nantes ^ et des villes du parti dudict sieur de Mercœur. Promettoit aussi ledict de la Trinité de se trouver ,en la conférence, et s'y rendre entremetteur sur les difficultés qui y intervicndroient.
A la première conférence , le sieur Duplessis fait parler à lui , lequel le veint secrètement voir, se plaignit de ses premières duretés sur la séance, sur ung interrègne pretendeu , et semblables impertinences , bien esloingnees de ce qu'il avoit proposé et escrit. Il persista qu'il estoit bien fondé en tout ce qu'il avoit dict et escrit à M. de Schomberg, et qu'il louoit la patience des députés du roy , et la peine qu'ils prenoient à s^accommoder à leurs absurdités , asseurant tousjours que de ces commencemens difBciles la fia seroit au contentement de sa majesté et de ceulx qui s'y employoient.
En ceste seconde, voyant le sieur Duplessis les
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mesmes choses croistre plustost que continuer, Taccroche de Heurtaut , l'obstination à traicter pour toute la province , la hagarde façon de leurs députés , ^les presches séditieux de Nantes , les lettres interceptées de M. de Mercœur, les captieuses voyes qu'ils tenoient pour faire tomber la rupture sur la relligion, etc.; et surtout considérant qu'il n'oyoit plus parler de ce pretendeu entremetteur, encores qu'il le vist tous les jours; ledict sieur Duplessis, qui avoit gardé cest affaire par devers soi, se resoleut d'en donner cognoissance à MM. de Rheims, de La Rochepot et de Chasteauneuf , afin qu'ils vissent plus clair en la mauvaise foi , et lui donnassent advis de ce qu'en ce faict il auroit à faire.
Par leur advis , pendant que les sieurs d'Olivet et Ragotiere alloient trouver M. de Mercœur, le sieur Duplessis envoya ung billet audict sieur de la Trinité, se plaignant de ce qu'il n'oyoit plus parler de* lui, et le pryant de s'entrevoir.
Sur ce ledict sieur de la Trinité le veint voir le soir 7 mars; et après lui avoir le sieur Duplessis recapitulé tout ce qui s'estoit passé , comme sur l'asseurance qu'il avoit donnée de bonne foi à Paris, le roy auroit envoyé ses députés; comme sur les articles par lui baillés, leurs instructions auroient esté à peu près dressées, et comme neantmoins leurs procédures estoient totalement contraires à ses ouvertures, il lui dict librement que tout cela estoit vrai , et ne le pourvoit nier; au contraire, que, pour plus ample justification de sa sincérité, il lui protestoit devant Dieu que M. de Mercœur à son retour lui avoit sceu grand gré de ce qu'il avoit fait en court, l'en avoit fort remercié , et lui avoit fraischement dict qu'il ne s'esloin*
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gneroit jamais des articles par lui traictés avec M. de Schomberg. Bien estoit il yrai que, sur le parlement dernier, lui remonstrant que sans l'edict de 77 il ne parviendroit jamais à la paix , et qu'il avoit assés i^ssenti de M. de Schomberg que la raison de Testât du royaulme ne le permiettoit aultremènt, il lui avoit coupé court , qu'il y alloit de son ame , qu'il le laissast faire de cela, et qu'il ne voulloit qu'une relligion en Bretaigne.
Le sieur Duplessis l'enquerant d'où venoit ce changement, lui dict du cominencement qu'il ne sçavoit à quoi l'imputer , que M. de Mercœur ne sçavoit comment se départir d'ung prétexte tant de fois réitéré; mais qu'il pensoit qu'il ne se pouvoit rien faire avec une cohue de tant de gens de diverses opinions , et que. si la royne se retiroit à Chenonceaux, M. de Mercœur pourroit donner congé à ceste multitude « comme leur charge estant expirée, et envoyer près d'elle deux ou trois personnes confidentes , avec lesquelles il se feroit plus en trois jours qu'avec ces députés en trois sepmaines.
Ledict sieur Duplessis ne rejetta cest expédient. Seulement lui dict qu'il advisast que ceste conférence restreinte à peu de gens ne s'en allast à néant , comme ceste plus grande ; ce qu'il adviendroit , s'il n'estoit plus asseuré de l'intention de M. de Mercœur, qu'il n'avoit esté du commencement, dont ne s'ensuivroit , sinon que le roy en seroit tant plus offensé, et la royne, du nom et présence de laquelle on abusoit, tant plus mesprisee.
Sur cela il s'advança qu*il ne lui debvoit celer qu'ung temps M. de Mayenne et M. de Mercœur n'avoient pas esté bien ensemble ; que maintenant ils es*
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toient très bien , recevans tous^ les jours advîs et conseils l'ung de Faultre, et qu'il n'y avoit apparence qu'ils feissent l'ung sans Taultre. Mais que si sa majesté avoit agréable une conférence, où se trouvassent députés des sieurs de Mayenne , de Mercœur et de Nemours , pour traicter avec ceulx que sa majesté ordonneroit, ils estoient resoleus d'accepter d'ung commun ad vis les offres que sa majesté avoit faict à chacung d'eulx en particulier , et s'accommoderoient tous ensemble à Fedict de 77, ce qu'ils ne pensoient pouvoir faire honorablement cbacung à part.
Ledict sieur Duplessis ne voulleut aussi rebuter cest expédient ; mais bien lui dict qu'il ne lui pouvoit celer que sa majesté l'interpreteroit à une deffaicte , pour avoir esté tant de fois frustré de ce qu'on lui promettoit et protestoit de la part de M. de Mayenne , et auroit occasion de penser que joindre ses affaires avec ceulx de M. de Mayenne estoit procéder de mesme foi, et à mesme fin par mesmes artifices; toutesfois qu'ils ne laisseront d'en advertir sa majesté.
La fin feut qu'il n'avoit dict à personne qu'il le feust veneu voir, sinon à Tournabuon, qu'il en avoit vouUeu avoir pour garand vers M. de Mercœur pour éviter calomnie ; et qu'il le pryoit de croire que nul ne poussoit M. de Mercœur tant à la paix que ledict Tournabuon , et qu'ils avoient concerté ensemble les moyens susdicts.
Ce qui , rapporté en commun , feut suspect à tous , estant certain , mesme par le tesmoignage des meilleurs d'entre eulx , que nul ne s'opposoit tant à la paix que Tournabuon , que tous les allonges et captions vien-nent de ses artifices , et que cestuy ci de la Trinité est en ce fàict son principal ministre qui a parlé pu-
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bliquement, et à tous venans à Nantes de ce qui s'estoit passé entre M. de Schomb&rg et lui , ainsi que M. de La Rochepot peult dire plus au long ; et est creu n'avoir proposé ces articles , lorsqu'il estoit à Paris , que pour destourner le cours et progrès des armes de M. le mareschal d'Aumont en Bretaigne.
Ores , voyant lesdicts sieurs députés du roy par le retour des sieurs d'Olivet et Ragotiere, que M. de Mercœur s'opiniastroit en son premier propos , et qu'aulcungs se pouvoient imaginer qu'il ne tenoit qu'à eulx qu'on ne procedast plus avant, ce qu'ils voyoient bien qui seroit non seulement en vain, mais avec dommage , feurent d'advis , joinct le mauvais tesmoignage que chacung rendoit audict de la Trinité, que le sieur Duplessis declarast cest affaire à la royne. Ce qu'il feit, tant par le discours de tout ce que dessus que par la lecture des articles et lettres par lui baillées et escrites : par oii^ elle cogneut que le fondement de la negotiation avoit manqué, et en est demeurée fort offensée contre M. de Mercœur son frère , en a faict reproche aulx sieurs Tournabuôn et de la Trinité , appelés exprès devant elle, comme il sera plus amplement discoureu par lesdicts sieurs, et se resoult de voir ledict sieur son frère là dessus pour s'en plaindre elle mesmes , et en estre satisfaicte.
MM. les presidens de Marigny et de La Grée ont esté aussi fort esclaircis de la mauvaise foi des ennemis en ceste negotiation, aulxquels ont esté baillées copies authentiques desdictes lettres et articles, pour faire voir à monsieur le mareschal , à M. de Sainct Luc et aultres personnes d'importance, comment ledict sieur de Mercœur abuse des noms de relligion et de paix pour faire ses affaires.
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Et neantmoins le sieur Duplessis a supplié la royne de se contenter d'estre bien esclaircie de la sincère intention du roy , de la bonne procédure de ses députés , du juste souspçon contre ceulx du parti contraire, sans presser dadvantage cest affaire contre ledict de la Trinité, qui peult avoir esté trompé le premier pour plus confidemnient amuser les serviteurs du roy^ et alleiitir ses desseings.
De ce que dessus résultera que cest affaire bien mesnagé aura donné le tort de la paix non ensuivie à M. de Mercœur vers la royne , et vers les serviteurs et subjects du roy. Et peult estre en aura passé et passera l'opération jusques à partie de ceulx du parti contraire.
Mais , pour en tirer maintenant profîct , semble qu'il seroit à propos , encores que sa majesté contineue les termes, soit de paix, soit de trefve, que sa majesté s'effbrçast par toutes voyes de donner moyen à M. le mareschal d'Aumont de tenir la campaigne maintenant, en attendant ung plus grand effort, moyennant quoi les humeurs, qui sont esmeues par la mauvaise foi recogneue en ce traicté , se pourront eschauffer ; au lieu qu'à faulte de ce, voyant reprendre la campaigne aulx ennemis,' elles viendront à s'amortir; en danger, comme souvent il advient, qu^ leur tort de» vienne droict, si on voit qu'ils ayeïit la force.
Gela n'empeschera poinct cependant que sa majesté, pour contenter les désirs et nécessités de son peuple , ne fasse continuer la conférence près de la royne, pour parvenir à une paix ; au moins , s'il ne se peult si tost , à une trefve , aulx meilleures conditions qu'il se pourra, pour le soulagement de ses subjects de Bretaigne, pendant laquelle on puisse acheminer la
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paix. Et afin que sa majesté puisse plustost recevoir l'advis de M. le mareschal d'Aumont sur icelle, M. le président de La Grée , qui Test allé trouver pour lui représenter tout ce qui s'est passé en ceste conférence^ s'est chargé de le pryer de la part desdicts sieurs députés^ d'en faire au plus tost une bonne et ample des* pesche à sa majesté.
Faict à Ancenis, ce i5 mars iSgS. .
CXXIV. — -^ CE QUI A ESTÉ CONCLEU
Pour la seuretè des passeports bailles aulx députés de M, de Mercosur par les députes du rojr. .
Nous soubsïgnés, commissaires députés par le roy, pour traicter avec M. le duc deMercoeur, promettons de bonne foi, à messieurs les députés dudict sieur duc pour la conférence , de faire valloir et avoir agréable à sa majesté, et faire observer par tous ceulx de son obéissance, les passeports accordés par la royne aulxdicts sieurs députés, pour aller et venir avec leurs gens, chevaulx , armes et équipages , tant pour les affaires de ladicte conférence que lés leurs particulières, où besoing sera , jusques au i5 de mai prochain; et leur faire fournir dans ledict jour des passeports valables de sadicte majesté.
Signé Philippes du Bec, archevesque et duc de Rheims ; La Rochepot , Duplessis , Chas-
TEAUNEUF, FrAN. HaRPIJST, L^ GbEE.
Faict à le i5 mars iSgS.
CE QUI A ESTÉ RESOLEU , etc.
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CXXV. ~ ^ CE QUI A ESTÉ RESOLEU
Pour la seureté des passeports baillés aulx députés du roy par ceulx dû M. de Metcœur, le i5 mars 1 5g5.
Nous soubsignés , commissaires députés par M. de Mercœtir, pour la conférence, promettons de bonne foi , à messieurs les commissaires et députés du roy pour ladicte conférence , de faire valloir et avoir pour agreal^le , à mondict sieur le duc de Mercœur , et faire observer par tous ceulx de son parti , les passeports accordés par la royne aulxdicts sieurs députés , pour aller ei venir avec les gens, chevaulx, armes et équipages, tant pour les affaires de ladicte conférence que les leurs particulières, où besoin g sera, jusquesau i5 de mai prochain ; et leur fournir , dans ledict jour , passeports valables de mondict sieur le duc de Mercœur.
Signe Charles de Neufboubg et de Satnct Malo, Laurenzo de Touanabuon, Jean Vallu La Trinité, de , Montigwy
FotjRCHi et Grarin.
Faict à le i5 mars iSgS.
i*^^mmM^/%^t%^v^m^%/^it
CXXVI. —-^MEMOIRE
De ce qui s'est passé depuis le retour de MM. d^Oliçet
et de La Ragotiere.
Le dernier frbvrier iSgS, feut baillé ung escrit aulx sieurs députés de M. de Mercœur par les sieurs députés du roy, pour estre icelui envoyé au ?ieur de Mercœur, par les sieurs d'Olivet et de La Ragotiere, contenant deux poincts, sçavoir;
Que les sieurs députés du roy n'avoîent charge de recevoir ledict sieur de Mercœur à traicter que pour ceulx de son parti , et les places qu'il tient ; ni pareillement ceulx qui pretendoient représenter le Poictou , Anjou et le Maine , que pour les places par eulx occupées. A quoi se restreignans les députés dudict sieur de Mercœur, estoient prests les députés du roy, de leur donner tout raisonnable contentement, tant sur le faict de la relligion que sur tous aultres.
Et, pour le second poinct, que les députés du roy, voyans que le temps se perdoît en allées et veneues à la grande foule du peuple, offroient de la part de sa majesté qu'elle renvoyeroit les Anglois, rappelleroitles Suisses , et donneroit une trefve de trois mois à sa province de Bretaigne, moyennant aussi que ledict duc de Mercœur renvoyast les Espaignols. Le tout neantmoins sans interruption de la negotiation de la paix, pour la continuation de laquelle, au contraire, ils promettoient aulx députés dudict sieur de Mercœur toute assiduité.
Au retour desdicts sieurs d'Olivet et de Ragotiere ,
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a esté faict response sur lesdicts deux poincts, sçavoir : sur le premier, que ledict sieur de Mercœur estoit resoleu de traicter du faict de, la relligion pour toute la province de Bretaigne , comme gouverneur d'icelle, et toutesfois offroit se restreindre en aultres
choses à ce qu'il tient, encores que ce feust avec diminution de son auctorité.
Et sur le second , que quand on lui feroit ouververtures plus justes pour la trefve que par le renvoi des Ëspaignols, il en communiqueroit avec ses amis, et nommeement avec lesdicts Espaignols , et ils y entendroient volontiers (i).
Le lundi i3, leur a esté faict response par les députés du roy, sçavoir : sur le premier poinot, que sa majesté auroit tousjours estimé eslre le vrai protecteur de la relligion en son royaulme, et ce droict lui appartenir, privativement à tous aultres, mesme depuis la profession par lui faicte , que nul ne pquvoit révoquer en doubte. Ne soufTroit aussi volontiers sa majesté que ce titre lui feust partagé avec quelconque aultre, n'estant à propos que ledict sieur de Mercœur voulleust obliger ses subjects, mesme ceulx qui auroient persisté en son «obéissance , ni par ses prmes , ni par ses traictés , et du faict que sa majesté ne se seroit jamais proposé que ledict sieur de Mercœur eust vouUeu traicter pour aultres que pour ceulx qui le suivent, et pour les places qu'il tient, veu mesme les exemples de tous les traictés precedens , faicts pour la paciâcation de plusieurs provinces de son
(i) Ces mots prohoncés par le sîeur de Saiiict Malo, portant la parole pour ealx, ont esté par eulx opiniastrement rétractes.
royaulme, qui ne lui sont de moindre importance, esquelles chacung auroit borné ses demandes aulx limites et places qu'ils tenoient, qui auroit esté cause que sa majesté n'auroit aussi donné charge aulxdicts sieurs ses députés de traicter avec ledtct sieur de Mercœur qu'aulx susdictes conditions, lesquelles ils ne pouvoient excéder , y estant astreints par les instructions. Mais bien estoient prests comme plusieurs fois ils leur auroient dict, et leur disoient encores, de la part de sa majesté, de leur donner tout raisonnable contentement, tant pour la relligion que pour tous aultres articles, en cas qu'ils se voulleussent restreindre es termes susdicts, sinon qu'ils persistassent tousjours à traicter pour les lieux où ils n'avoient aulcune puissance ( chose à eulx et non preveue par sa majesté^ , qu'ils ne pouvoient sinon despescher exprès vers sa majesté pour lui faire entendre l'intention dudict sieur de Mercœur, et recevoir sur içelle le commandement de sadicte majesté.
Et , pour le second concernant la proposition de la tf efve , leur a esté respondeu qu'ils n'avoient eu charge de la leur proposer qu'en termes qui leur avoit esté déclarés, estimant sa majesté que le renvoi des estrangers estoit ung bien commun pour le soulagement de la province , qui ne pourroit estre qu'embrasé de part et d'aultre. Toutesfois, puisque par ledict sieur de Mercœur il n'estoit jugé tel, ils representeroient le tout à sa majesté par la mesme despesche, et la supplieroient très humblement de leur déclarer sa volonté sur ce poinct, comme aussi ils les pryoient d'entendre dudict sieur de Mercœur, pendant ce temps, les conditions soubs lesquelles il pretendoit faire ladicte trefve, afin qu'au premier abouchement lesdicts
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députés se trouvassent suffisamment auctorisës pour la
feire.
A ce feut respondeu que les députés dudict sieur duc de Mercœur rapporteroient response de son intention sur la proposition et condition d'une Irefve, en attendant la continuation du traicté de la paix près de la royne à Chenonccaux, le i5 d'avril, où les députés accordent de se trouver, et aussi les députés de sadicte majesté rapporteront Tinlention d'icelle majesté
sur la trefve et conditions d'icelle.
Da i6 mars iSgS.
CXXVII. — * MEMOIRE
Baillé par M. de La Roche Giffardy le 1 7 mars i SgS. Estât des affaires du roy en Bretaigne^ depuis la veneue de F armée donduicte par M. de Sainct Luc.
Monsieur le mareschal ayant eu advis de Tarmee «onduicte par M. dé Sainct Luc, jugea qu'il esftoit nécessaire d'employer ces forces fraisches, et les siennes rafFraischies depuis le siège de Cranzon , parce que le pays ne pouvoit porter ces trouppes inutiles, pour ceste raison qu'il n'estoit besoing de parler de trefve : estant aussi plus fort de cavallerie et d'infonterie que son ennemi ; joinct que trois places capituloient avec lui , et la plus part de la noblesse du parti contraire cstoit soubs passeports et en traictés secrets
pour se mettre en l'obéissance du roy.
Il proposa au gênerai Noris de s'advancer jusques a Garhais, logis assés grand pour une armée composée de trois fois autant de forces, et situé au milieu de la province.
Il laissoit derrière lui tout le pays bas dernièrement conquis ; portoit h teste vers les ennemis , s'approchoit de cinq ou six places qu'il tenoit en jalousie , et de là faisoit desseing d'investir Vanes à l'improviste , ville grande , riche et aisée à prendre avec une ârmee fraische. Geste place est si proche et utile aulx Espaignols qu'il les obligeoit par tous les debvoirs à combattre, et ne pouvoient les trouppes françoises passer à eulx qu'à la veue de son armée.
Ledict sieur gênerai ne vouUeust partir- du pays de Léon pour le nombre ( comme il disoit) de ses malades , encores qu'on les eust faict mettre aulx villages près de la mer , où on leur foumissoit argent , vivres et chirurgiens.
Il refusa aussi de s'attacher à aucung siège , ne sachant l'heure qu'il seroit mandé de la royne d'Angleterre, toutesfois qu'il assisteçoit à Corlay qui estoit sur son chemin , se retirant à Pimpol.
Sur ceste créance il feit investir le chasteau par le sieur de Montmartin^ où il se joignit, si tost qu'il sceut que les Espaignols venoient.se loger à Pontivy, grand logis proche de Corlay.
Le desseing de monsieur le marescfaal estoit de laisser a Corlay mille hommes de pied' seulement et deux cens chevaulx , qui estoient battans pour ce siège , et avec le reste de l'armée aller à Pontivy / pour prendre ces deux chasteaulx en mesme temps.
Il faisoit estât de garder ces deux places, qui sont distantes de cinq lieues , et qui font la ligne diamétrale de la Bretaigne; il couvroitKimper non encores fortifié, et la citadelle de Morlais qui n'estoit achevée ; et falloit que par nécessité l'armée des ennemis s'arrestast à ces deux chasteaulx avant que d'entrer au pays
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bas, parce que ces deux places lui coupoient les vivres, qui ne lui peuvent venir que de fort loing.
Ce desseing feut rompeu, les Ânglois refusant dp se joindre au siège de Corlay, parce que les vaisseaux estoient arrives à la coste pour les embarquer; toutes*fois par pryere ils s'approchèrent de deux lieues du siège.
Monsieur le mareschal ne pouvoit croire ce soubdain partement, n'ayant esté adverti de la royne, ni de Tambassadeur , qu'elle retirast ces trouppes. Il avoit ung homme en Angleterre qui ne lui en donnoit aucung advis, joinct que le gênerai ne lui faisoit voir les commandemens de la royne , lesquels il ne voulleut faire paroistre que trois jours auparavant qu'il s'en aliast, et lui envoya par copie.
Mondict sieur le mareschal avoit despesché des le commencement du siège de Gorlay , le sieur de Forges en Angleterre, par l'intelligence mesme, toutesfois secrète, du gênerai de Noris, pour remonstrer a sa majesté serenissime la grande ruyne qu'apportoit aulx affaires du roy la retraicte de son armée , au temps du . traicté de paix, et d'une nouvelle armée espaignole, et avant que ces conquestes feussent asseurees.
Le gênerai Noris partit quelque temps après, pour appuyer ce desseing à la court d'Angleterre , et faire par soubs main que le conseil changeast de resolution de rappeler les trouppes de Brètaigne.
Neantmoins elles feurent commandées de s'embarquer le premier jour de mars, laissant seulement la compaignie des chevaulx légers dudict sieur gênerai , et cent arquebusiers à cheval ; le reste feit voile le 3 dudict mois.
M. le mareschal leur feit ofifre d'en payer douze
cens des deniers de la province, et voulleut acheter dix ou douze jours de temps au prix de mille escus' par jour; tout ce labeur feut inutile.
Cest accident, surveneu à Timproviste, leur feit changer Tesperance de conquérir en nécessaires resolutions de se deffendre; et, voyant le duc de Mercœur se^ mettre aulx champs, son corps d'Espaignols , fort et frais, partit de Corlay pour aller à Kimper, jugeant que rien aultre que sa présence ne pouvoit âsseurer ceste place , de laquelle despend trois cens mille escus de rente ordinaire.
Ledict sieur mareschal avoit temporisé à faire une citadelle en ceste ville , encores qu'il sceust fie la pouvoir conserver que par ce seul moyen; les instantes pryeres des habitans, et les plainctes qu'ils avoient faictes aulx estats du pays et à la court du parlement, avoient esloingné le temps, non la resolution de la commencer; il n'en jugeoit aussi la haste si nécessaire, ayant une armée aulx champs plus forte que celle des ennemis.
Il feit nécessité de son armée , où il trouva deux mille arquebusiers françois, oultre le corps des Suisses, et trois à quattre cens chevaulx.
Il laissa l'armeè entre les mains de M. de Sainct Luc , et la feit loger, entre Guingan et Pimpol, à ce que approchant du logis des Ânglois, les ennemis ne jugeassent la séparation jusques au jour de l'embarquement ; aussi que le duc de Mercœur marchant vers lui à Kimper, M. de Sainct Luc peust par Morlais et du long de la coste, se joindre à lui le premier, et sans hazard joincts ensemble , ils se résolvent de retrancher ung village à la teste de Kimper , et à la faveur du bras de mer qui vient à la ville , garder cinq
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ou six lieues de pays au derrière d'euU, d'où ils auront munitions en abondance. Ils voyent que Tennemi n'y peult faire long séjour, n'ayant aulcune place plus forte de douze à quinze lieues d'où ils puissent tirer vivres, qui leur pourront aiseement estre rompeus, renforçant la garnison de Corlay de cinquante 'chevaulx.
Avant qu'aller à Kimper, monsieur le mareschal a despesché en Suisse pour faire une levée de deux mille hommes , et en Gascoigne pour avoir quelques régi* mens. Le temps sera long et le succès incertain.
M. de Sainct Luc , resoleu de s'en aller au Pays Bas, pour defièndre par leur présence et leur labeur ce qui estoit nouvellement acquis, a renvoyé le sieur de Thoiras et a fortifié Moncontour du régiment de parce que le rendes vous de l'armée des
ennemis, qui se faict entre ces trois villes, les tient toutes en jalousie.
Lesdicts sieurs ont mandé la cavallerie, pour se tenir prest de marcher, sitost que le duc de Mercœur sera joinct au corps des Espaignols, desquels il est esloingné de quattre lieues.
Le duc de Mercœur, qui a long temps temporisé pour n'avoir la noblesse disposée à reprendre les armes, s'est enfin approché des Espaignols, avec quattre cens chevaulx et douze cens hommes de pied.
Le corps des Espaignols est logé à Pontivy , et sont quattre mille. Ils attendent de jour à aultre une levée de pareil nombre, et ont quattre galleres, de quoi ils se proposent de gaster le commerce des costes de la Basse Bretaigne, et, par ce moyen, d'oster les plus clairs deniers de l'entretien de l'armée, qui sont mis sur le vin et aultres marchandises , estant le plat p^y^
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si ruyné qu'à pcîne on pourra tirer à Tavenir aulcungs deniers certains.
Il est veneu advis de bonne part que ]e roy d'Es^ paigne donne aulx ducs du Maine , de Nemours et de Mercœur ung estât de certain nombre de cavallerie et infanterie entreteneue , afin de faire distraction des trouppes du roy en divers lieux , et qu'il ne puisse avec ung corps fort attaquer ung des trois.
Plusieurs places estoient en traicté avec monsieur le mareschal , et les deux partis de la noblesse ne sont mainteneus du duc de Mercœur que par Tapparence qu^il donne de youUoir entendre à la paix ; le partement des Anglois les a rendeus plus tiedes. Si on les laisse confirmer en leur première erreur , ou que Tennemi par sa prospérité les y retienne, ce qui estoit aisé se rendra difficile.
Il est nécessaire d'envoyer homme de qualité , bien entendeu aulx affaires de la province, vers la royne d'Angleterre, pour la disposer par ung nouveau traicté à redonner des forces à ceste province.
Cependant une trefve pour quelque temps seroit utile au service du roy , pour maintenir les choses en estât, qui ne se peuvent establir du tout que par la présence de sa majesté.
CXXVIII. — ^ MEMOIRE Pour la continuation de la trejve en Anjou*
Sebible que la trefve d'Anjou doibt estre contineuee pour le présent, attendeu que les choses n'y sont préparées à la guerre , veu les retranchemens.
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Et pour ce fault le faire trouver bon à sa majesté , en telle sorte toutesfois qu'il ne prenne pas occasion de là de ne pourvoir poinct à l'entretien de la cavallerie , laquelle , une fois perdeue , prendroit parti ailleurs , et est nécessaire au pays, veu les contraventions ordinaires, et pourra estre utile en Bretaigne, où oïl la demande.
Obtenir à ceste fin les commissions pour la levée de six mois pour deux quartiers , sauf à reserver le dernier quartier pour la guerre , dont aultrement le fonds ne se pourroit faire.
Lesdictes commissions pourroient estre moitié sur le plat pays, moitié sur les villes de la généralité, qui en tirera le principal profict , et ne fault oublier la clause d'exempts, non exempts, privilèges et non privilèges.
Venant à rompre la trefve, on peult blocquer Rochefort, fortifiant Deuzy, qui leur ostera tout Tentretenement de leur garnison, etfauldra qu'ils le prennent en leur bourse.
Pourveu que M. de Mercœur soit occupé, cela se peult avec cinq cens arquebusiers , aulxquels on joindra ce qu'on pourra d'ailleurs, et deux cens chevaulx, et la despense de quattre mille francs pour le blocus.-
Le Poîctou, qui y a interest, semble debvoir porter partie de la charge , ce qui se fera aiseement , si on leur envoyé. les commissions sur le plat pays pour leur trefve, pour six mois, comme dessus.
Gela se ,dict , en cas que M. de Mercœur soit occupé , sinon il fauldrott avec plus grandes forces.
On verra aussi quel moyen il y aura d'entreprendre.
sur Chasteaugontier.
^ Du 18 mars 1595.
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CXXIX. — ADDITION A VinstructioTL précédente
Depuis Tinstruction dressée et signée, arrivci M. de La Roche Giffard , avec lettres de MM. le mareschal d'Aumont et de Sainct Luc, qui ne portoient que créance sur lui.
Il a baillé amples mémoires de sa charge , qui sont es mains de M. de La Hochepot. Le sommaire çstque M. le mareschal , attendeu le parlement des Anglois' , seroit bien content qu'on peust faire une trefVe.
Il donne advis aussi que les Anglois, par lettres ia» terceptees, ont recogneu que le roi d'Espaigne est sur le poinct de s'obliger plus estroictefpcQt M. de Mer-^ cœur, offrant de lui faire transporter les droicts de l'infante sur la Bretaigne , si elle meurt sans hoirs.
Lettres ont esté veues es mains de MM. de Mercœur et de Mayenne, contenant qu'en, ses adversité^ il n'a receu plus grande consolation que d'entçndre par ses lettres la resolution où il. est de ne rien faire ni rer souldre qu'ensemble ; qu'aussi le peult il asseurer que le roy d'Espqigne est resoleu d'entretenir trois armées en faveur d'eulx trois, sçavoir, ledict duc de Mayenne, le duc de Mercœur et le duc de Nemours , sur l^s frontières de Picardie, de Savoye et de Bretaigne, qui distrairont tellement leur .çnneini,. qu'il ne sçaiira de quel costé tourner. Elles sont du 16 janvier, de Beaune.
En postcripta sont ces mots : Je viens de recevoir nouvelles que M. d'Espernon se range de nostre parti.
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Cela estant, jugés si ce n'est pas de quoi récompenser toutes nos pertes.
Du 18 mars iSgS.
CXXX. —LETTRE DE M. DE RHEIMS
j4 m. Duplessis.
. Mon neveu , nous avons receu , M. de Cbasteauneuf •t moi , les deux lettres du roy , desquelles nous avons communiqué Tune à la royne. Quant à l'aultre , qui est datée de mesme jour et considéré le style , et ce que sa majesté nous y commande ^ nous n'avons esté d'opinion de la monstrer; et à la veue des deux que nous vous renvoyons, nous nous asseurons que vous le jugerés ainsi ; et parce qu'elle nous sert d'in«stfuction pour ce qui reste à faire à Chenonceaux , je vous prye de la garder, afin qu'estans là tous ensemble elle y soit représentée. La royne faict estât de partir le lendemain de Quasimodo, et vous voir à Saulmur; et Ëiict son compte , j'ai grand peur sans son hoste , de vous mener en voyage à Nostre Dame deS' Ârdilleres» Je lui ai monstre ce que m'escrivés^ que le roy est bieo avec le pape. Elle m'a respondeu qu'elle vouidroit que vous y feussiés aussi bien , dont je prye Dieu d'aussi bon cœur. Quant aulx députés de M. dé Mercœur, ils ont esté assiégés en ce lieu,. partie jusques à. bier et ce matin, à cause du vent, si impétueux qu'il n'y avoit ordre de monter ni descendre par eau. Ils s'en sont allés fort divisés , et pour la pluspart offensés des ar* ticles et lettres que vous sçavés , dont Faucteur persiste
244 LETTRE DE M. DE RHEIMS, «u.
à debvoir faire encores quelque chose de boii à Ghenonceaux. Dieu le veuille, etc.
Du ai msLfs iSgS.
GXXXI. — MEMOIRE
Eni^oyé par M. Duplessis a M. de Lomenie.
La conférence d'Ancenis a esté utile, i". en ce qu'on a recogneu que, par conférer, oq ne pouvoit avoir paix avec M. de Merôçeur; a**, en ce qu'on l'a faict recognoistre à plusieurs, qui pourront se départir d'avec lui, et en dego'usteront encores d'aultres.
Mais le fruict ne s'en pourra tirer, si M. de Mercœur retient là campagne ; parce que les bonnes humeurs que nous avons esmeues se rasseeront. Et pourtant est besoing de fortifier M. le raareschal d'Aumont, soit par ûng nouveau secours d'Anglois, en envoyant quelque personne de poids en Angleterre, et là dessus on tient que M. de Sainct Luc iroit volontiers; soit par quelque régiment de Suisses, qui se pourroit mesnager en telle sorte que sa majesté envoyast des vieulx et se servist des nouveaulx , pour la levée desquels ledict sieur mareschal a envoyé argent en Suisse.
Seroit à propos aussi que sa majesté ordonnast à M. d'Elbœuf de consentir que la guerre se fasse d'Ancenis ; et à M. le mareschal d'Aumont d'y entretenir une bonne garnison , tant de pied que de cheval , n^y ayant lieu dont la ville de Nantes puisse estre plus incommodée.
Quant à secourir M. le mareschal de la cavallerie
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d'Anjou, Poictou, Touraine, la Maine /ne se peult s'il .n'est pourveu à deux poincts. L'ung est que ladicte eavallerie soit entreteneue, laquelle prend parti ou se dissipe, n'y en ayant poinct encores d'estat;
L'aultre est que la trefve soit continuée esdictès provinces, parce qu'aultrement elles ne s'en peuvent passer. Encores faudra il qu'il y en demeure pour reprimer les contraventions ordinaires des ennemis ; mais il est bien certain qu'il n'en seroit pas moins secoureu par diversion, sçavoir, si ceulx de Poictou et d'Anjou se niettoient en campagne ensemble pour entreprendre . sur l'ennemi , commençaus, comme il est aisé, par bloquer Rochefort, et suivant ainsi de place en place; parce que toute la cavalerie de Rochefort, de la Ganache , mesmes de Boisdaulphin et du marquis, seroit contraincte de demeurer au pays. M. de La Bochepot en a ung ample mémoire contenant la façon d'y procéder.
Il y a personnes cependant qui travaillent à bon escient vers les sieurs marquis de Belle Isle , Talouet et aultres; mais rien ne les peult tant persuader que quand ils verront les affaires de sa majesté en réputation.
L'affaire (i) dont aussi a esté escrit à sa majesté, conduict par certaine dame, va son train; mesmes le
(i) C'efttoit Fentreprlse de faire prendre M. de Mercœur par le barou de Kamor, de son parti , et le mener a Rennes , à laquelle fin M. Duplessis lui envoyoit des hommes de sa trouppe. Le malheur vonllent qu'ils feurent rencontrés par M. le mareschai d'Aumont, allant d*ung lieu à Taultre, qui les chargea et rompit, ne sçachant rien du desseing, lequel ledict sieur Duplessis avoit practiqaé par l'entremise de la dame de I^ervenau » de laqujelle ledict de .Kamor estoit amoureux.
lieutenant de la conîpaighie de gendarmes du sieur
Duplessis a assisté le gentilhomme de dix des siens
pour ' cest efFeet, sous les promesses qui lui ont esté
faictesy il asseure merveilles; mais le sieur Duplessis
supplie très humblement sa majesté de s'en soub-
venir.
Pour la conférence de Chenonceaux, sa majesté jugera s'il seroit poinct à propos d'cscrire à la royne, qu'il Tapprouve; mais qu'il la prye de ne s'y engager poinct ni ses députés, si elle n'est bien asseuree que M. de Mercœur se veuille accommoder à la paix du royaulnie, et particulièrement que M. deVilleroy escrive à M. de Chasteauneuf , son chancelier , lui expliquant phis avant l'intention de sa majesté, sçavoirque c'est en vain et avec dommage , qu'on conférera , s'il s^opiniastre tousjours dontre l'edict de laVelligion; et pourtant qu'il fault, premiçr qu^e s'aboucher, sçavoîr clairement et en termes exprès par oii il en veult passer. Item , que sa majesté veult sçavoir s'il n'est pas reso- Icu de traicter avec plus de sincérité; et sans attendre M. de Mayenne, comme il semble s'y attacher sur ses lettres interceptes; aultrement , sa majesté aime mieulx que la conférence s'évanouisse doulcement en dilayant; ce qui semble debvoir estre escrit audict sieur en chiffre, pour en user selon sa prudence envers la royne, eren telle sorte qu^il n'en puisse apparoir. Il en sçaura dextrement prendre les moyens avec la royne , quand sa majesté le lui aura 'commandé.
On y pourra adjouster aussi que sa majesté désire, premier que s'aboucher , que la royne soit resoleuedes moyens que M. de Mercœur pense tenir ^pour declbar^ ger la province des Espaignols^ estant sanS' cestefFect Houte pacification inotile; sinon en tant qu'au refus
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d'obéir, M. de Mercœur servira sa majesté coatre etilx
pour en nettoyer la province. ' "* ' ^
' Pour les ad$îs qu'on a <!(tiê le nœud s'estreint entre TEspaigiiol et M. dé Mercoëtity il semblé qu'on ddifa^é marcher plus reteneu en cêste conférence / et Voir daii^ es intentions, premier qu'y asseoir'le pied.
'\ ' Du 34 mars I SgS.
jé M, de Clarens.
Monsieur , M. de Chalas vous dira mieulx ce qui s'est passé ici, et ce qu'avons discoureu , qu'une longue lettre. Je suis avec vous, que nous debvons tous importuner le roy de prendre esgard à sa vie, en laquelle humainement nous vivons; mais j'estime que, contre tant d'aguets , il n'y a seureté que de se retirer à bon escient à Dieu, puisqu'il Sf^ trouve des gens si forcenés que de mespriser en si meschans actes leur propre vie. C'est ce qui met aujourd'hui en appréhension torute la France, tçaîi s'est veue en une personne sur le* bord du naufrage , et ne peult encores s'en rasseurer. Pour la condition de nos'EgHses , je la desirerois meilleure', et enprye DieU de tout mon cœur; mais je tiens qu'elle n'amendera pas par ung trouble ; parce quej^apperçois qu'en débattant la relligion, les relligieux se gastéht. J'estime aussi qu'une tolerable paix bien mesnageè l'accroist pl^s qu'une fort advantageuse gUerre^ et par« tant qu'il se fauh prévaloir des edicts chacUng en son endcoit, sans pour cela laisser les moyens de parvenib à mieuk en gênerai, par temonstrances envers sa ma-
jestë. Deux poincts, me semble, nous establiroient grandement l'entretenement du ministère et de nos places. A cela debvrions nous buter sans nous arrester à plusieurs choses difficiles à obtenir, et inutiles peult estre, quand elles seront obteneues : ce que je dis à vous. Je m'y employerai , comme vous pou vés penser, de toute radn affection, n'ayant, grâces à Dieu, aultre but que de lui servir. MM. de Chalas et de Fredone ont faict à mon ad vis prudemment , et nepouvoient aultrement. J'eusse seulement désiré qu'ils feussent arrivés plus tost. Sur ce , monsieur , je m'offre à vostre service , et salue humblement vos bonnes grâces , pryant Dieu vous avoir en sa saincte garde. ^
De Saulmur, du 27 mars i5g5.
A itf. de ViUeroy.
Monsieur, ce jeune homme s'est àddresséà moi,. soi disant avoir faict de bons services en matière d'advertisseniens sous fe» M. d'O et M. de Revol. Ce sont tesmoings morts. Je me souviens bien d'ung qu'il donna au siège de Paris, lorsque le duc de Parme s'advaûça,. qui à la vérité veint à propos. Il se dict avoir nom Henry Garnusier , de la paroisse de Torigny au Maine ^ aultrement Blelair, ^t pense estre aulcunement cogneu de vous. J'ai pensé ne le pouvoir mieulx addresser qu'à vous, et ne debvoir négliger son advis, encores que sa contenance ne soit pas trop arrestee. Il dict donc qu'il a descouvert que l'agent du roy d'Espaigne, qui est à Nantes, est après depuis quelque temps pour
A M. DE VILLEROT. ^49
pratiquer ung certain estudiant , prétendant à quelques bénéfices, nommé Michel Vidal , de Ganat en la Marche, ou non loin de là, pour faire mourir le roy ; lequel s'en est ouvert à lui, mais en jurant que jamais il n^y a voulleu consentir, ni consentira. Bien sert il ceulx de la Ligue à porter leurs paquets et messages de lieu à aultre.^Le moyen que ledict agent proposait audict Vidal estoit de s'insinuer en quelque sorte au service de quelqu'ung des valets de chambre du roy, ou bien en la maison de madame de Monceaux , et qu'on lui mdiistra une grenade double mesurée à ung feu termirié de quattre h cinq heureiB pour icelle mettre soubs le lit, et puis se retirer; et qu'on lui en monstreroit l'expérience, et lui apprendroit on à y mettre le feu, afin qu'il le peust sans danger. Et par ce , dict ledict Vidal, qu'on se pourroit addresser à d'aultres qui le pourroient et vouldroient faire, en a voulleu advertir ledict Carnusier. Ce Michel est nagé de vingt qiiattre à vingt cinq ans, noir de visage, barbe noire; maigre, et essayera ledict Carnusier de le faire prendre avec ses lettres, pourveu qu'il soit asseuré qu'on lui saulve la vie ; comme aussi il s'offre de faire de bons services prés de M. de Mayenne, M. 'de Mercœur , |ll.;de Nemours, etc., si on l'y vêtilt ' iennployer. J'aî estiiïié qu'en advis concerrtant si 'grande conséquence j rien n'estoit trop léger; et que nul'ue leur pouvôit raieùlx conserver leur poids, s'il y en a, que vous , qm mesme pouvés vérifier sur les lieux, par les commis de M. de Revol , et serviteurs plus intimes de^eu M. d'O , quelle cognoissance ils ont de cest homme. Je vous en escris une semblable par aultre voye. Et sur ce, etc.'
Du 9 avril iSgS.
a5o LETTRE DE M. DUPLES^S.eu.
Ju roy.
Sire , nous attendons ce qu^il plaira à vostre majesté ordonner $ur la continuatioi;i de lanegotiatîon, M. de Rheims particulièrement, qui est en ce lieu depuis deux jours avec la royne, qui y séjournera éncores huict jours pour ses dévotions. Les paroles de madame de Mercœur ne sonnent que paix. Les actions du mairî n'y respondent pas. Je crains que ce ne soit tousjours ]a voulloir à leur mode. M. de Rheims en ceste incertitude ne sçait que devenir. D'aller en son archevesché, il n'y peuit exercer sans bulles, jusques à ce que vostre majesté ait pris quelque ordre là dessus. De suivre vostre majesté , il n'est ni de sa vocation, ni de son aage pour ung si long voyage. Vostre majesté l'honoreroit de lui commander d'attendre* son retour à Paris, et le 1 nommer entre ceulx qu'elle y laisse .pour la conduicte des affaires, en quoi je pense que. sa qualité et dignité ne pourroit .qu'aider à l'auctorité de Vostre service. Si vost|*e majesté }'a agréable , je l'ose très humblement supplier de '{ui en escrire ung mot de commandement, et sur cecontineue à pryer Dieu, sire, qu'il doint à vostre majesté en toute prospérité Ion-.
gue vie.
De Saulmur, ce lo avril iS^S.
LETTRE A M. D'AVAUGOUR. a5i
CXXXV. — * LETTRE A M. D'AVAUGOUR
Sur le règlement à lui envoyé pour la délivrance du sieur Heuriaut et aulires prijfonniers^ par MM. les députés du roy, . . . . ,
Monsieur, vous aurés veu le règlement qu'il a pieu au roy ordonner en son conseil sur le faict du sieur de Heurtant, lequel nous vous avons envoyé, et sur lequel neantmoins nous n'avons encores eu aulcune response de vous; et par conséquent cest affaire nous est fort estroicteinent commandé par' sa majesté, tant par lettres que mesmes par la bouche et
du sieur de Vicose, Tung de ses anciens intendans de ses finances, qui arriva hier en ce lieu. Nous avons estimé estre de nostre debvoir, en estans mesmes fort poursuivis par les serviteurs du roy qui y ont interesty de vous faire de nouveau signifier lesdicts reglem.qns et arrests de sa majesté par ce porteur , afin que sur Tacte qu'il nous en rapportera, nous en puissions rendre compte à sa majesté. Sur ce, monsieur , nous saluons
humblement, etc.
Du 10 ayril i595.
A M, de Cargrojr.
Monsieur, je suis avec vous, que je pense que ces gens se pourront brouiller; car nous avons faict voir aulx moins mauvais la mauvaise foi de ceulx qui les en-
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tretiennent en guerre soubs ombre d'accrocher la* paix sur la relligion. Je ne pense pas toutesfois qu'il faille négliger la voye des armes; car c'est celle qui mené plus droict à la paix, ni particulièrement l'affaire que sçavés, qui se trouvera à mon advis tle saison à vostre retour des bains, que je prye Dieu vous bénir. Je double que nous ferons peu à Ghenonceaux. Nous attendons là dessus le retour de M. de La Hochepot , qui est aile vers le roy. Les députés du parlement de Rennes, qui vont en court, s'arment fort de belles pei'suasions pour esloingner la relligion de Bretaigne. Us n'y trouveront le roy disposé ; mais en cela monstrent ils qu'ils symbolisent trop avec les prétextes de M. de Mercœur. Si vous apprenés quelque chose de plusnarticulier de vos voisins , je vous prye do-JulM^aire part avant partir., et tousjours croire que je suis du tout à vostre service. Depuis la reddition de Beaune, le baron de Seriecé s'est faict serviteur du roy, et a amené la ville d'Aussonne très importante à son service. Celle d'Autun traicte ; Besançon s'est aussi mis soubs là protection du roy. Le gouvernement de Bourgoigne est doiii)é à M. le mareschal de Biron , vaquant par la rébellion de M. de Mayenne. Il lui baillera bien des affaires. Sur ce , etc.
De Saulmur, ce 1 1 avril i5g5.
^u roy.
Sire, nous avons envoyé ung huissier à M. d'Avaugoi|r pour.lui signifier le règlement ordonné par vostre
majesté sur TafFaire du sieur Heiirtaut ; mais il ne l'a voulleu admettre à faire son exploict , ni mesmes lui donner aulcun g accès, tellement que nous voyons qu'il est besoipg d'ung plus fort remède pour y faire obéir rintention de vostre majesté. C'est pourquoi, sire, nous aurions estimé nécessaire que vostre majesté y envoyast quelque exempt de ses gardes, personne bien recogneue, qui lui feist clairement entendre vostre volonté , ce que nous supplions très humblement vostre majesté voulloir ordonner, afin. qu'en pourvoyant à la liberté dudict sieur de Heurtaut, vos serviteurs prisonniers, qui en pâtissent, reçoivent pareil soulagement. Vostre majesté, selon sa prudence, sçaurabien juger les aultres moyens qu'il fauldra tenir pour le faire entendre et obéir en cest affaire , qui nous fera abréger , sire , en suppliant lé Créateur qu'il doint à vostre majesté en prospérité , etc.
Du 19 avril iSgS.
CXXXVIII. — ^ INSTRUCTION Pour les affaires de Bretaigne.
Le roy. ayant oui en son conseil les sieurs de La Kochepot et président de Marigny, sur ce qui s'est passé en la conférence , pour la pacification de sa province de Bretaigne^ encores qu'il n'ait recogneu que les députés du duc de Mercœur, y ayant apporté la franchise et sincérité qu'il eust esté de besoing pour parvenir à icelle, et neantmoins pour ne rien obmettre de ce qui peult donner repos et soulagement à ses subjects , veu ce , entend que les députés ci devant ,em-
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ployés en ladicte conférence se retrouvent au plus tost près de la royne , ainsi qu'il a esté conveneu pour la continuation d'icelle.
Et sur ce que lesdicts sieurs de la Rochepot et de Marigny auroient esté chargés. {Le reste manque.)
A M. de BuzenifaL
Monsieur , j'ai ce malheur , que je reçois toutes vos Ietti:es tard. Les dernière:^ sont, du 6 mars, receues le 26 avril. Nous avons negotié, quelques mois en Bretaigne. Longueurs affectées, et propositions captieuses, nul indice de bonne volonté. Tout y a tendeu <i Êiire tomber sur le roy le blasme de la paix non faicte , en demandant une seule relligion , ce qu'ils sçavoient bien ne leur pouvoir estre accordé. Nous les avons éludés par aultres moyens, et tels que le démenti leur demeure; mais c'est tout, sauf que nostre conférence est remise à Chenonceaux avec aussi peu d'espoir que devant. Si j'en suis creu, sa majesté tournera teste droict là avec le secours de tous ses bons voisins , auquel cas vous aurés moyen de lui faire ung grand service; et croyés que jamais personnes ne feurent plus estonnees; car ils n'ont. desseing que de régner entre le roy; et l'Espaignol, faisant profîct de l'ung contre t'aultre , ,et ils se verront infalliblement proye de l!ung ou'.de l'aultre. Je dis le chef;- car le peuple s'.en saulr vera. Cependant la roy me mande, à mon advis sur ce subject,.et je fais estât de l'aller trouver; mais non, que je ne le voye prest de faire son voyage traisné en.
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une si. longue incertitude , .parce que les longs séjours de la court me ruynent. Ce nieseroit ung grand plaisir , qu'en me$nie temps vous arrivassiés près de sa majesté, puisque je vois par vos lettres qu'avés à y -venir ; car je tascherois de vous y servir en vos affaires , que je me représente assés mal conceues; mais représentés vous que j'ai pris autant de peine à me demesler de l'administration des finances, que mes amis de m'y voulloir jetter, et quelques aultres à s'y engager bien avant , tellement que je ne vous puis beaucoup promettre en ce royaulme là où je suis et désire estre estranger. Vous vous ressouvieiidrés de la parabole de l'Evangile , l'esprit immonde chassé de la maison y en a ramené sept aultres pires que lui ; £*/ fuerunt no^ vissima istius hominis pejora prioribus. Demain part mon, fils pour aller à Paris, où il continuera ses estudes et exercices tout cest esté , tandis que madame la princesse d'Orange fera ses affaires. Ce sera tousjours autant de temps mis à.profict , et pourra arriver à propos pour passer l'hiver en l'Université de Leyde. Là , je vous pryerai de l'exciter , et addresser à toutes choses bonnes , afin qu'il se rende capable, cdtnme il promet ^ de servir ung jour à Dieu, au rpy, à sa patrie et à nos amis; car ne vous imaginés poinct que le passé nous ait faict sages. Nous avons peu de soing de l'advenir, peu de la postérité, peu de la condition future de Testât. Prenés que les troubles passés ont esté partie' exercices, partie maladies : ceulx qui nous menacent, et que jà nous minutons approchent de la mort. Aersens m'a requis de vous escrire mon advis de son voyage dltalie. Il y a de quoi profiter, si on veult estre sage et grandement; mais lubricum iter sine duce et cuS'r iode : piesmes si l'on n'y est armé d'une pieté bien
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aceree contre les desbauches du monde ; c'est au père désormais à faire jugement naturel de son fils. Mihi sane non salis liquet , et si sententia dicenda est ; ne saltem sine validissimo amuleto. Ores, monsieur, jfe salue hubiement vos bonnes grâces, et prye Dieu, etc.
Du 27 avril iSgS.
Ençoje à M, de Villeroy pour les affaires de
Bretaigne.
Les affaires de Bretaigne ont'à se tern^iner par la paix ou par la guerre. .
A la paix , semble que le duc de Mercœur ait peu d'inclination, veu ses procédures; et pourtant on juge à propos que M. de Chasteauneuf fasse entendre à la royne , comme de lui mesmes , que le roy esclairci de l'intention de M. de Mercœur pai^ lettres nouvellement interceptées y n'entend envoyer. se& députés, s'il n'y voit plus cjair.
Que neantmoins il tasche de Tamener au désir d'une trefve de laquelle il soit l'entremetteur entre M. de Mercœur et M. le mareschal d'Âùmont,. en lui faisant appréhender d'une part la descente du roy en Bretaigne par les exemples d'aultrui, et de l'aultre le danger qu'il court en se liant plus estroitement à l'Espaignol.
En cas aussi que ledict sieur duc se rende plus traietable, que ledict sieur de Chasteauneuf despesche au roy, à ce que ses députés entrent au plus tost en conférence.
Pour la guerre , elle ne se peult avec notable effect
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sans la présence du roy pour des raisons assés cogneues ; et parce que le roy est appelle ailleurs , ce loisir vient à propos pour la préparer , afin que tout à coup elle esclate à son retour.
Les préparatifs consistent en plusieurs choses , en la reconciliation des sieurs marquis de Belle Isle, Boisdaulphin, Talouet etaultres, dont il est besoing que sa majesté se résolve, et qui semblent debvoir estre tellement mesnagés , qu'au plus tost elles soient arrestees ; mais qu'elles n'aient à esclater que lorsque le roy le commandera , partie afin qu'elles donnent réputation à son entrée au pays pour en esbranler d'aultres de leur mouvement , partie aussi afin qu'ils n'ayent à souffrir en cas que sa majesté, distraite ailleurs , ne peust sitost s'acheminer en Bretaigne.
Pour deniers, seroit à propos que les députés de Bretaigne, qui sont ici, eussent charge de procurer ung fonds de cent mille escus pour la veneue du roy , et qu'à ceste fin il feust affecté quelque nature de deniers bien clairs qui se meist des ceste heure en reserve.
Item, qu'es, bureaux de Poictiers et de Tours, intéressés principalement en la conservation de la Bretaigne, il se feist fonds de vingt cinq mille escus en chacung.
Ce qui se pourroit par une subvention des villes closes, dont Tadvance se feist par les plus aisés, sauf à la cotiser après , et neantmoins avec promesse de remboursement.
Ung intendant des finances discret , ce transportant sur les lieux, pourroit mesnager cest affaire sans alléguer .^ultre subject que la nécessité publique.
L'artillerie se pourra préparer à Paris, soubs ombre d'ung siège de Soissons pour le retour du roy; puis
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conduire tout à coup sur la rivière de Loire. Le roy peuh estre aussi servi de celle de Bretaigne et des provinces circonvoisines.
Quant aulx pouldres , elles se pourront recouvrer de Hollande à grand marché, en asseurant les deniers à La Rochelle.
Les forces de Poictou avec quattre canons ou trois joincts peuvent prendre Pilmil, c'est à dire bloquer Nantes du costé du pont : suffira d'en faire les despesches , lorsque le roy sera proche de tourner la teste vers la province.
Douze vaisseaux de Hollande avec ceulx qui se pourront armer à La Rochelle, tiendront là mer et la rivière , tant roieulx encores si Belle Isle est entre les mains du roy.
Et en despeschant à M. de Buzenval , il y pourra de bonne heure préparer les estats.
Sur les Ueux , on advisera d'une palissade semblable à celle d'Anvers, dont le lieu est desjà recogneu fort propre; auquel cas on pourra mander des ouvriers des Pays Bas.
Pour ce qui est du surplus, la ville neufye n'est poinct encores en estât, ni mesme du costé de la Fosse; mais on y travaille.
Il y a nombre de bons serviteurs du roy en la ville, qui ne seront poinct inutiles, quand ils sentiront approcher sa majesté.
LETTRE DE M. DUPLES8IS, cm. aSg
Au roy.
Sire , envoyant mon fils à Paris, pour s'y rendre capable de vous faire ung jour service , j'ai désiré qu'il se presentast à vostre majesté, en confiance qu*ung bon œil qu'il en recevra l'excitera à s'en rendre digne par la recherche de la vertu. Tout ce qui me desplaist , sire , c'est que je ne m'apperçois poinct que vostre majesté ait assés de soin de laisser une postérité à ce royaulme, aulx piedk de laquelle celle de vos fidèles serviteurs ait à obliger et vouer son service. A quoi je prye Dieu, pour le bien de cest estât, duquel la condition humainement despend de là, qu'il induise vostre majesté selon le souhait de tous \^s gens de bien, et doint à vostre majesté, sire, en toute prospérité et grandeur, longue vie.
De Saulmur, ce 27 avril 1595.
A SM, de Buzeni^aL
MoNSiEUB, le roy, premier que partir pour ce voyage oii il s'achemine , m'a faict cest honneur de désirer que je le visse*, non tant pour affaires précis que pour m'ouvrir son cœur à l'accoustumee de beaucoup de choses. Certes, oultre les maulx extérieurs, il y en a d'intérieurs , voire d'intimes , qui le travaillent encores plus, et n'a pas besoing de peu de patience et de pru-
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dcnce, soit pour les supporter , soit pour les vaincre. II va en intention de secourir yezon en la Franche Comté, dont Dieu lui fasse la grâce; car vous sçavés qu'il importe d'incommoder ce passage de deniers et de forces si nécessaire à TEspaignol. S*il lui réussit, il passera jusques à Lyon, où il a des playes à refermer entre M. d'Espernon et M. de Lesdiguieres ; car M. de Fresnes n'y a apporté qu'ung restreinctif ; et cependant nous avdns perdeu par là ce qui nous restoit en Piedmont. En Luxembourg, je vois les affaires desfavorisés par le retour de vos gens, comme en Bretaigne par celui des Anglois; principalement si, oultre la nécessité, il y a du mescontentement entre les vostres, tel que j'entends ; car ce ne seroit pas pour renouer à l'ad venir. Je pesé bien quel fardeau c'est à M. de Bouillon; car il a attiré la guerre sur ses subjects; leur malveillance par conséquent sur lui; et est combatteu de l'envié des voisins, et de la force des ennemis tout ensemble. Mais, certes, qui veult vaincre toutes ces difficultés se doibt aussi resouldre de donner tout à son honneur, et ne tendre à auhre utilité qu'au bon succès de son entreprise. Je crains que M. de Bouillon n'ait trop esté^en court. Une armée ne se pouvant maintenir, mesme aujourd'hui, que par la présence d*ung chef d'auctorité, en la nécessité qui accompaigne les affaires. J'attends à toute heure ici madam^e la princesse d'Orange, et sans cela feusse parti. Je lui présenterai mon fils, à qui j'ai faict voir la court^en l'attendant. En Picardie, les forces de l'Espaignol nous molestent. M. de Nevers a la superintendance sur toute ceste frontière , et mon frère , en qualité de mareschal de camp gênerai soubs lui. It^ n'auront pas faulte de besongne. De moi, je retourne voir si nous ferons
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niieulx en Bretaigne que par ci devant; ce que Ton nous faict espérer , parce que le roi d'Espaigne presse M. de Mercœur de le recognoistre. Je salue, monsieur , etc.
A Paris , ce â5 mai iSgS.
j4 m. de La Fontaine.
Monsieur, vos dernières estoient de febvrier, et selon vostre premier chiffre. Vous userez, s'il vous plaist, d'ici en advant, du nouveau, puisque Tavés receu. Vous avës faict prudemment de vous démettre de ceste charge, qui entre vos mains eustesté, pour vostre profession, plus subjecte à calomnie. L'homme qui est reveneu poursuit les assignations en court pour payer ses créditeurs ; et croit on que c'est en resolution d y retourner; car Lesbordes Mercier, qui avoit esté nommé pour y aller en attendant ung ambassadeur^ ne s'y attend plus; mais, au lieu de lui, le secrétaire dudict sieur y prétend, que cognoissés. , Je suis Veneu, mandé du roy, pour divers affaires. Le principal, qu'il me voulloit, premier que s'esloingner, descharger son cœur de beaucoup de choses. Il me renvoyé en Bretaigne pour continuer le traicté; où ci devant j'ai veu peu d'apparence , maintenant on nous en veult faire espérer; parce que l'Espaignol presse M. de Mercœur de plus dures conditions. Le roy en son voyage taschera de secourir Vezon et la Franche Comté ; puis donnera jusqu'à Lyon, pour composer ces divisions, qui nou^ ont faict perdre ce qui nous restoit en Fiedmont des
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labeurs de M. Desdiguieres. Peu de gens procèdent sincèrement au service du roy et du public. Les afïaires de M. de Bouillon en Luxembourg dépériront par la retraicte des Flamands : son séjour à la court en aura esté en partie cause; car les armées en ceste nécessité publicque , ne se peuvent pas entretenir sans la présence du chef. Bien est vrai que cest affaire là mesme l'y appelloit et retedioit; mais il eust deu estre plus tost expédié. L'Espaignol travaille la frontière de Picardie, et M. de Nevers demeure pour s'y opposer; mon frère, en qualité de mareschal de camp gênerai soubs lui. Ce ne sera sans affaires. Il a esté bon d'ouvrir la guerre à TEspaignol ; mais il eust esté plus à propos que c'eust esté aultres moyens plus préparés; et nos voisins y deussent aider pour leur interest; car que nostre establissement leur puisse ou doibve encores estre suspect, c'est ung abus : tant nous avons demaulx et extérieurs et domestiques. Et cependant je crains que ceste apparence de raison, favorisée du bon mesnage, n'emporte la raison mesme , pour solide qu'elle soit. Je suis en peur de ce qu'on nous dict du roy d'Escosse; seroit il dict qu'il se voulleust démentir de la relligion. Je vous prye.de me mander ce que les gens de bien du royaulme eh croyent. Je suis en quelque opinion de faire passer mon fils en Angleterre et Escosse, pour s'y promenerquelquesmois, pour passerl'hiver en Hollande; je désire fort en avoir vostre advis , et vous en prye : vous pouvés addresser vos lettres ici à M. de Montigny. Vous aurés sceu ce qui s'est passé en nostre assemblée de Saulmur. Je crains que nos remonstrances ne nous donneront pas grand remède à nos maulx ; et ung plus fort est dangereux en beaucoup de sorte. Dieu achèvera son œuvre , s'il lui plaist , en son temps et par les
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moyens qu'il a en sa puissance, Tai veu vostre fils, qui m'a parlé de vostre affaire, auquel je tiendrai la main de toute mon affection. Les créanciers de Navarre nous mettent tout ce que dessus dessoubs. Geste povre maison ne pouvoit heurter si long temps contre ung si grand royaulme sans se froisser. Je salue , monsieur ,
très affectionneement , etc.
Du 25 mai iSgS.
A M. le duc de Bouillon.
MoisrsimjR , je vous ai mandé par le sieur Dumaurier ce que j'ai estimé est^e de vostre service. Depuis nous avons sceu la retraîcte des estrangers qui estoient près de vous, qui me faict d'autant plus appréhender vostre peine. Et surtout je plains que l'envie , qui a accom^ pagné vo« bons succès, se tourne maintenant en calomnie sur les mauvais ; voullans aulcungs imputer à vos deportemens, ce qui à Tendroict des aultres seroit imputé à la nécessité des af&ires. Ores sais je bien , monsieur , que vous estes si prudent , que vous ostés , en tant que pouvés, le subjeot de blasmer vos actions; mais aussi &ult-ii , et vous \e prendrés comme de vostre serviteur, que là où la calomnie et l'envie abondent, la vertu et intégrité, non seulement superabondent en effect , mais mesme reluisent et paroissent dadvantage; et principalement es personnes que Dieu semble avoir choisies en ce temps pour instrumens de sa gloire , et lumières en son Eglise. Madame la princesse d'Orange, que j'ai eu cest honneur de voir ici, vous en peult
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escrire, et plus et mieulx. Ce qui me reste, c'est de vous supplier très humblement d'estimer mes propos par mon affection, qui est certes, monsieur, telle que pouvés désirer , etc.
De Paria, le 28 mai 1595.
cxLV, ~l|;ttre de m. de gesvre
A M, Duplessis,
MoivsrEUR , M. le prince de Conty a présentement receu lettres du roy, par lesquelles sa majesté lui mande que M. le mareschal de Biron est entré dans la ville de Dijon, par le moyen de Tintelligence qu'il avoit avec aulcungs des habitans de ladicte ville, de laquelle mondict sieur le mareschal est demeuré nlaistre après avoir combatteu ceulx qui ont voulleu s'opposer à son /entreprise. Le chasteai,! dudict Dijon est encores occupé par les ennemis , lequel M. le mareschal espère prendre dans peu de jours , «lyant toute i'armee avec lui , comme il a. Sa majesté,' au mesme temps qu'elle a eu ceste nouvelle, est partie de Troyes pour y aller. Si le connestcible de Castilie se resoult de secourir ledict chasteau avec l'armée espaignole, les armées se verront de si près qu'elles s'engageront à une bataille, à quoi sa majesté est fort disposée , qui me faict vous supplier faire tant pour son service, que M. de Montbazon et aultres, qui doibvent aller trouver sa majesté , en soient advertis, afin qu'ils s'acheminent promptement vers sadicte majesté. J'escris à M. le mareschal d'Aumont et à M. de Sainct Luc, aulxquels je vous prye faire tenir mes lettres. Quand je sçaurai dadvantage de particula-
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rîtes de ce qui s'est passé en ceste occasion, je ne fduldrai de vous en donner advis. Cependant je prye
Dieu, etc.
A Paris, ce 2 juin iSgS.
A la royne.
Madame, nous n'attendons, M. de La Rocliepot et moi , que le passage des députés de M. le duc de Mercœur, vostre frère, pour nous acheminer vers vostre majesté. Mais je ne puis lui celer que je vois les choses se mal préparer à une bonne conférence ; car , depuis trois jours , il a passé de Bretaigne au bas Anjou six: cens arquebusiers , et cent chevaulx avec deux couleuvrines, et nombre d'eschelles et de pétards, qui ravagent tout le pays, et ont quelques entreprises à exécuter avec cest équipage. Vostre majesté sçait, madame, que cela est directement contre la trefve, agréée mesme par M. vostre frère; que si cela contineue et n'est promptement reparé , nous serons contraincts d'en advertir le roy , et d'adviser à ce qui sera de son service pour la conservation de ces places et subjects. Vostre majesté prendra en bonne part, s'il lui plaist, que je lui eu donne advis, pour ce que je sçais qu elle désire la pacification du royaulme, et particulièrement de la Bretagne; à quoi ces procédures sont fort contraires. Aussi, madame, que la prudence de vostre majesté sçaura mieulx juger les remèdes qu'il y fauldra apporter. Je supplie le Créateur, etc.
De Saulmur^ ce 5 juin iSgô.
CXLVII.-- LETTRE DU ROY
A M. Duplessis.
M. Duplessis, je vous envoyé le discours de ce qui s'est passé depuis mon acheminement en mon armée jusques à lundi dernier; auquel j'ai voulleu plus tost laisser quelque chose de ce qui m'estoit si justement acquis, et en faire bonne part à ceulx qui m'ont assisté, qu'à l'exemple de mes ennemis faire d'une mouche ung éléphant ; vous pouvant bien dire que Tasseurance, le combat et la victoire sont plus grands et admirables en leur vérité, quelles ne sont croyables entre ceulx mesmes qui les ont veus; car moins de deux cens chevaulx ontempesché, sans aulcung ruisseau entre deux, une armée de dix mille hommes de pied et deux mille chevaulx d'entrer en mon royaulme; ont mis en route plus de deux mille chevaulx à la teste de tout le reste de l'armée ; et à la veue seule de cinq cens chevaulx , qui arrivèrent après le combat, toute ladicte armée ensemble a quitté le champ de bataille,. mesme les logis desquels elle estoit partie, pour se retirer jusques sur le bord de la rivière , et l'a faict repasser en grand desordre et avec beaucoup d'eslonnement la rivière de Saône, me laissant tout ce qui est de deçà libre pour la commodité des vivres; et ceulx qu'ils avoient desjà faict faire pour la leur me sont demeurés. Aussi est ce bien à Dieu que j'en donne l'honneur et la louange, tant pour ce qui a esté de sa main et en l'estonnement qu'il a donné à mes ennemis , qu'en ce qu'il lui a pieu mettre ce jour là en moi et au cœur de ceux qui m'ont
accompaigné en ce combat; dont, afin qu'il lui plaise ne continuer sa bénédiction, je vous prye en faire faire processions générales, et lui en rendre grâces pu- Uicques; cependant que je travaille à mon entreprise de ce chasteau , pour laquelle je fais tous mes préparatifs, et espère que Dieu m'en donnera heureuse isseue, encores qu'il soit bon et fort, et muni de toutes choses, commis la retraicte choisie par le duc de Mayenne pour lui et sa famille; ne voullant oublier à vous dire qu'oultre les dénommes au discours que je vous envoyé, les sieurs de Mirebeau et de La Curée, qui fortuitement s'y trouva sans auitres armes que de son hausse-col et de ses gaillardets , ont rendcu preuve bien grande de leur valeur, et m'ont fort bien assisté. Et pour fin de lettre , je prye Dieu , M. Duplessis , qu'il vous ait en sa saincte et digne garde. Ëscrit au camp de Dijon. .Henry.
Escrit au camp de Dijon , ce 9 juin iSgS.
CXLVIIl.— LETTRE DE M. DUPLESSIS
A M. de Ges^re.
Monsieur, j'ai receu les vostres du 7 juin, et attends en bonne dévotion l'isseue de la citadelle de Dijon, dont je me promets que nous ferës part aussi soigneusement que de la ville. Vous aurés sceu comme la royne m'a faict response, qu'elle n'attend les députés de M. de Mercœur qu'environ le 20. Nous les attendons au passage. J'ai faict tenir les vostres à MM. d'Aumont et de Sainct Luc. Nous avons advis qu'il. est arrivé en Bretaigne ung secrétaire du roy d'Espaigne, qui presse le duc de Mercœur de se resouldre
à Tescharpe rouge , moyennant trois cens mille escus de pension par an, et lui apporte une escharpe fort enrichie de pierreries. Je ne sçais s'il sera assés sage pour cognoistre que c'est lui mettre une pierre au col. On Tattend à Nantes pour s'en resouidre* Et là dessus ont esté veues lettres de Tournabuon à lui qui predict sa ruyne, soit qu'il s'attache au roy d'Espaigne, ou qu'il se reconcilie au roy , concluant à temporiser entre deux au moins mal qu'il pourra. C'est selon le commun des Florentins, plus subtils à trouver les difficultés que solides à les resouidre. Je doubte neantmoins qu'il le croira , parce que ce conseil est fort selon son humeur. Dans huict jours j'attends ung homme de Nantes qui m'en apprendra beaucoup. Je désire fort voir la nouvelle instruction , qui nous doibt estre envoyée pour commencer par la surseance. Je présume que l'on s'y sera resoleu sur quelque nouvelle raison , encores que toutes les précédentes le conseillent assés. Jeudi 8 feut faillie une entreprise sur Thouars. M. de Mercœur avoit faict passer la fleur de toutes les garnisons de Bretaigne deçà Loire pour l'exécuter, et différé exprès la trefve avec le Poictou. Ceulx du lieu l'avoient descouverte trois jours devant. Et neantmoins il a teneu à peu. L'allariAe donnée par une povre femme l'a sauvée. Ils y ont laissé pétards et eschelles, et quelques armes. Ces trouppes ravagent maintenant le bas Anjou contre nostre trefve, dont je me plains à la royne. Je vous prye de me mander où le roy en demeure pour MM. de Boisdaulphin et de Belle Isle. VousIFerés, s'il vous plaist, tenir copie de la présente deschiffree au roy; Car je ne lui escris de ceste affaire, mais bien de quelques
aultres, etc.
Du lo juin i5q&«
A M. DE VILLEROY. 26g
^^9*'^mf/%»^%/^%/^^mf%/^%/%/^^%^^^^^^>^^M^b>^^^^^^^ %^/%Êm^f^^^^^*/%^n^^t%n^^t%^^^^^^^^t^^^/m/^
J M. de Fillerojr.
MoirsiEUR , vous verres, par celle que j'escris à M. de Gesvre , ce que nous apprenons de Bretaigne ; j'en sçaurai dadvantage au premier jour. Il m'escrit que vous nous mandés par nouvelle instruction de commencer par la surseance ; je Teslime à propos , quand vous n'en au ries que les premières raisons. Je travaille à quelques bons affaires où je verrai plus clair dans dix jours. Ce sera en ce cas que j'aurai besoing de la commission pour le régiment dont je vous ai parlé; car je ne me veulx pas mettre en frais à faulx. Je vouK drois neantmoins que l'exemple de M. du Maine feist cestui ci sage , sans donner la peur au roy d'y mettre la main, encores que j'estime plus une province reduicte à la façon de la Bourgoigne , que trois aultrement. Colny, auquel vous avés baillé passeport de cent cinquante tonneaux de vin, a passé ici; je lui ai promis de faire obéir ledict passeport. Au reste , le sieur Prévost, qui faict mes affaires en court, vous sollicitera d'une ordonnance , que vous me feistes ceste faveur de me promettre , pour les trois mois payés en ceste garnison, selon Testât qui nous feut baillé en janvier, dont j'ai trouvé le fonds ailleurs que sur l'imposition des garnisons; et, sans incommoder les deniers de sa majesté, je vous supplie de la me voulloir faire expédier , comme aussi ung passeport pour le sieur de Chefiderne, lieutenant de ma compaignie de gendarmes, seul allant pour ses affaires en Bretaigne, là où j'es-
père qu'il ne sera pas inijitile au service de sa majesté. Voilà , monsieur^ comme je ne suis veneu jusques ici que pour vous donner de la peine; mais toutesfois avec affection très sincère de vous faire service , lorsqu'il vous plaira de me commander; et sur ce, monsieur, etc.
Dii 12 juin iSgS.
Au rqy.
SiRJB, vos serviteurs tremblent encores, quand ils lisent ce qui s'est passé à Fontaine Françoise; car il est au dessus de toute force humaine , et do la mémoire des siècles precedens. Le nom du lieu sembloit désirer que les Espaignols y feussent batteus ; mais la vérité est que Dieu a voulleu monstrer la mauvaise cause de vos ennemis en leurs mauvaises espees , et ap* prouver vostre justice en bénissant la vostre. Je. ne sçais si ceulx de deçà en feront leur profict. J'ai veu la royne , qui comprend bien la ruyne du duc de Mercœur, son frère. Je ne sçais s'il se rendra capable de la prévenir. Il promet ses députés au premier jour, et lors nous en escrirons plus clairement à vostre ma* jesté. J'ai distribué les bons succès de vostre majesté partout, et remeue tout ce que je puis pour en tirer quelque fruict. Je supplie le Créateur, sire, qu'il les couronne d'une, fin désirée, et vous doint surtout très
longue yie.
De Saulmur , ce 20 juin 1 59Ô.
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A M. de Lomenie.
MoîfsiEnR, j'ai receu les vostres du 12 par M. de Lia Bastide. Ces charges du 5 sont autant de miracles , et certes approbations non tant encores de la mauvaise espee que de l'injuste cause des ennemis. Nous en avons tous loué Dieu, et en blasmerions le roy, si nous ne cognoissions quelle partie du combat faict sa per« sonne, et surtout la conséquence de ce coup, qui tiroit à ung jour près soi la perte de Dijon , et la ruyne de l'armée commandée par M. le mareschal de Biron , si sa majesté n'y feust accoureue. Ores, j'approuve fort que de cest estonnement on en tire une paix , si on peult ; mais telle qu'elle soit proportionnée à la condition présente des ennemis, pour recevoir la loi de sa majesté et non la donner, comme ils ont voulleu ci devant. J'ai apperceu que la royne douairière appréhende et comprend la ruyne de son frère. J'y ai adjousté, par ceste veue, ce que j'ai deu« Si cela l'amené à raison pour prévenir sa ruyne, c'est autant de besogne faicte. Sinon, les moyens de l'y contraTindre ne manqueront poinct; et je les recherche tant que je puis. Vous aurés ouï parler de certaine proposition, que M» le piareschal d'Aumont feit faire par le président de La Grée à M. de Mercœur, pour abréger la negotiation ; qu'il n'y auroit exercice de nostre relligion qu'à Vitray, et en une des maisons de M. de Rohan, adjoustant en ses lettres qu'il en avoit communiqué avec madame de Laval ^ laquelle se faisoit fort d'y faire
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consentir tous ceulx de la relligion de la Bretaîgne. Sa majesté trouva ceste procédure estrange, parce qu'il n'en avoit poinct charge; et, jl]^geant ^ussi de quelle conséquence elle estoit pour les aultres traictés , et pour altérer ceulx de la relligion. Pour mon regard , qui m'estois terïeu ferme pour la charge, que nous avions de sa majesté sur cest article, elle me rejettoît aussi sur les^espaules toute la haine du traicté. Ores , madame de Laval ayant le tout entendeu par le sieur des Forges, en escrit à sa majesté pour excuse, et à moi pareillement pour lui faire entendre comme le tout s*est passé. Par où vous verres que propos d'amoureux ne doibvent pas estre pris au pied de la lettre , et qu'ils entendent bien souvent à gauche ce qui leur est dict à droicle, et prennent absolument, et pour resolution , ce qui ne leur est prononcé que par devis et soub^ leurs presuppositions. Cependant cela ne nous brouille pas peu , parce que j'ai apperceu es propos de la royne qu'on en veult faire fondement. Mais sa majesté , par ses armes , y a apporté le remède; et nous y adjousterons de dextérité ce que nouis en pouvons trouver pour son service. Ores , je vous prie là dessus de faire voir au roy celle de madame de Laval, et de celle qu'elle m'escrit autant que jugerés nécessaire. Ces jours passés estant allé à Chenonceaux, j'ai donné jusques à Blois, où je pryai MM. Erard et Lamberdiere de se rendre avec le syndic de nos créanciers de Navarre. Nous y avons pris ung ordre , moyennant lequel, s'il est bien poursuivi, nous sprtirons de nos debtes dans peu de temps, tant principal qu'arrérages; et, s'il est possible, sans vente des seigneureries , ains seulement de leurs portions , en retenant tousjours Tbommage, et de quelques forests.
que nous mesnagerons, qui nous reviennent à peu de profict. Mais à cela est requis que sa majesté nous tienne la main, cest à dire vous vers elle; car les créanciers lui veullent présenter requeste, à ce que le quint des arrérages ne leur soit poinct diminué sur les cinq années , selon Tedict de sa majesté. Item à ce qu^ils ne soient poinct teneus de recevoir le principal de leur rente, qu'ils ne soient payés de tous les arrérages, contre Taultre edict n'agueres faict; tous deux vérifiés ea la court , et practiqués par tout le royaulme. Si leur requeste leur est accordée, sa majesté y perd cinquante mille escus ; mais qui pis est, les terres se trouveront vendeues pour. payer les arrérages, et demeurerons çncores chargés- du principal ; au lieu que , practiquans lesdicts esdicts, nous trouverons fonds pour esteindre le fonds des rentes, et pourvoirons par années à parfournir les arrérages. Vous en advertirés donc sa majesté, afin qu'elle n'y soit poinct surprise. Sinon tout nostre mesnage va à néant. J'ai parlé à M. Erard de la negotiation de Torigny et de Vermond ( 1 ). Il s'en moque , et s'asseure que la royne Marguerite les desadvouera, et ne prétend aulcunement à la réconciliation ; mais du tout à la séparation, et m'en allègue des raisons peremptoires : tient au reste que ce sont artifices suscités par certaine cabale de gens, et des plus proches, qui-ne désirent pas voir lignée asseuree au roy , et m'en a donné de bonnes enseignes. Il est bon que sa majesté le sçache , car il en parle comme sçavant. Et suis esbahi que Ton pense si peu à chose si urgente , et que les continuels dangers où nous voyons, et la personne du roy et son estât, ne
(1) Des lors la royne Marguerite vouUoit venir à Paris. Mjkai. db DuPLBssis-MoRirAY. Tome yi, 1 8
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nous font plus serieusement'consulter du remède. Pour vostre particulier, je l'ai extrêmement recommandé. On a besoing des commissions, pour lesquelles M. Erard vous a escrit , afin d'advancer le fàict de Persagne, qui prend assés bon train ; -et pour ce il vous soubviendra de les envoyer. Aussi parce que la ferme des monnoyes de Bearn expire dans la ihi novembre, et que grands inconveniens sont adveneus par les forfaitures des fermiers , et mesmes par l'abus et nonchalance d'aulcungs officiers d'icelles, est besoing d'adresser une commission à messieurs de la chambre des comptes de Pau , portant pouvoir et clause générale pour en faire la délivrance aulx conditions qu'ils jugeront plus convenables; et telles que par icelles sdit pourveu aulx inconveniens passés, et à la collusion des fermiers avec lesdicts officiers : chose de telle importance qu'à faulte de ce la ruyne du pays a esté prochaine. Vous me ferés ce bien de la m'envoyer au plus tost , scellée du grand sceau en la meilleure forme pour la ieur faire tenir , parce qu'il est nécessaire que les proclamations s'en fassent à Thoulouse , Bourdeaulx , Bayonne et ailleurs, quelques mois devant. Vous aurés la poste à commandement pour çest effect, et l'addresse de M. de Gesvre, qui. est fort soigneux de me faire tqnir. les despesches de sa majesté. Ores, c'est assés pour ce coup. Et pour ce ne me reste qu'à saluer humblement vos bonnes grâces et pryer Dieu , etc.
De Saulmur, ce ao juin 1695.
A M. DE LA HOCHEPOT
^ M, de La Rochepot,
Monsieur, je vous envoyé copie des lettres et nouvelles que j'ai receiies ce matin de M. de Gesvre. Vous y regretterés , avec tous les gens de bien , M. de Humieres , qui est mort en faisant notable service au roy ; mais ces misérables guerres emporteront tous les meilleurs l'ung après l'aultre. Pour interest desdictes nouvelles, je vous importune des lettres de MM. les mareschal d'Aumont et de Sainct Luc, que je vous supplie leur faire tenir a Rennes , comme en ayant meilleur jnoyeii. PoMr Ip faict de M. d'Avaugour, nous ne pQuyx>ns, ce lue seinble , desnier ^ulx prisonniers d'eiivg^yer ^t délivrer l'expédition qqe nous avons ^ portaw.t instruction audict sieur d'Avaugour. C'est pourquoi je vous l'envoyé par le sieur de Lan de Jles, porteur ; inais bien suis je d'adv^s qu'avjgint qu'elle sorte de vos mains , vous voyés plus clair : je considère donc, qu'il seroit à propos , avant que de la délivrer à l'exempt des gardes ^ de sçavpir si M. de Mercœur avoit app^^ouvé nostre trefve o« non , car cçuJx de Rochefort apparenuuent suivront son intention. S'il l'approuve, je ne vois inconvénient à délivrer la jussion^ et ,en vertu d'icelle lui faire J^ signification. Et, en ce cas, j'ai dressé. et sig^é nos lettres communes que jç vous en-^ voye. Sinon, je pense que nous np nous debvons pçinct haster, que nous n'ayons premier parlé ensemble, car ils doibvent espérer la délivrance de Heurtant de la bonne justice du roy , et non de leur insolence. Si des
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ceste heure ils ont la pièce en main , et que M. d' Avaugour refuse d'obéir, comme il y a apparence, ils prendront subject de faire les chevaulx eschappés. Si , avant que l'avoir, la trefve est jà concleue et approuvée par M. de Mercœur, encores que M. d'Avaugour vienne à se rendre difficile, pour cela ne rompront ils pas. C'est mon advis que je soubmets au vostre meilleur. Sur ce saluant bien humblement , etc.
Du aS juin 1595.
CLIIL — -V^ LETTRE Dé MM. de La RocHepot et Duplesêis a M, d'JsfOugour.
Monsieur , sur la response que vous avés faicte à nos lettres, nous avons esté instamment sollicité par les prisonniers qui sont deteneus à Rochefort , de remettre entre les mains de l'exempt du roy pour ce ordonné, la jiftsion qui a esté expédiée au conseil de sa majesté , pour laquelle il vous est estroictément commandé d'obéir au règlement qui ci devant vous a esté signifié. Ce que nous ne leur avons peu ni deu refuser pour le commandement qu'en avions receu du roy, en conséquence mesme de la negotiation de Bretaigne ( dont cest affaire faict quelque partie*), qu'il a pieu à sa majesté nous commettre. Nous sommes bien marris que vous n'avés plus tost trouvé bon d'acquiescer aulx lettres du roy , qui vous ont esté envoyées ; lequel , certes, a procédé en cest affaire avec beaucoup de considération de vostre qualité et personne , encores nous promettons nous qu'après avoir le tout bien posé, vous vous accommoderés doulcement à sa volonté,
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nMgnorant poinct qu'il a assés d'aultres moyens de vous contenter pour Tinterest de vos pertes, lesquelles particulièrement nous recognoissons très grandes. Et, sur ce, monsieur, nous vous baisons, bien humblement, etc.
Du 26 juin iSgS.
A M. de Gesç^re.
Monsieur, que vous rétribuerai je pour tant de diligences, dont vous m'obliges tous les jours? Mais aussi debvés vous cro;re qu'elles ne me sont mal employées, parce que je^me rends diligent, autant que je puis, pour faire passer les prospérités de sa majesté jusques au plus loing, encores que la voye de la poste nous soit desniee plus oultre qu'Angers.. Vos dernières sont du 2^. Elles nous asseurent la reddition du chasteau de Dijon , sans apparence de bataille. Je le crois , et toutesfois* ne laisserai pas d'estre fort aise de le voir, pour la craincte où je vis tousjours de la persbnne en laquelle humainement nous vivons tous. Je ne sçais plus que vous dire de nostre negotiation. La royne a voit despesché il y a plus de trois sepmaines, vers M. de Mercœur, pour avoir nos passeports, et faire advancer ses députés. Il avoit promis qu'il ne serpit pas quattre jours à Nantes sans les faire partir. Il y a quinze jours qu'il y est. Et neantmoins, par let-^ très de Ghenonceaux du 217 , elle n'en a aulcunes nouvelles, dont elle est malade, appréhendant sa ruyne; encores qu'on veult imputer cela à quelques atteintes
c^u'il a eu de la pierre. Vous avés sceti aussi que M. le mareschal d'Aumont avoit envoyé ung de ses gardes vers lui, le pryant de lui envoyer des passeports pour les presidens de Màrigny et de La Grée, pour aller de sa part traicter de la trefve de Bretaigne avec lui, à laquelle aussi^ la royne Tavoit exhorté par ses lettres. Vous verres la response qu'il en faict, après avoir reteneu le porteur quinze jours. C'est en somme qu'il a envoyé ung gentilhomme vers la royne, pour sçavoir où on est de la conférence ; laquelle cependant n'en a aulcunes nouvelles, et s'en est assés expliquée avec lui par lettres. Ores, ne sçais je toutesfois à quoi peuvent tendre ces longueurs, leurs affaires deperissans tous les jours, comme ils font, ai ce n'est' que le jugement de Dieu les ameine à périr. Car tout fraischement, M. le mareschal et JW. de Sainct Luc lui ont enlevé trois compaignies de chevaulx légers dedans lé faulxbourg de Dinan ; et présentement ils lui tiennent Cotnper ansiegé, ne pouvant ledict sieiîr de Mercœiir reprendre la campaigne, s'il ne se joincl aulx Espaignols; et éulx ne s'y voullans joindre, s'il ne subit la recognoissance du roy d'Espaigne. Neantmoins, parce qu'il semble, par la lettre a M. le mareschal, qu'il entend traicter près de la royne, je vous prye de tenir la main par vos despes<;hés, qu'au plus tost ceste nouvelle instruction , dont nous parla M. de Schomberg à son retour de Troyes , nous soit envoyée , car estant icelle ung préalable à Ift tiegotiatioh , comme m'escrivés, il seroit mal à propos qu'elle vitist après icelle entanlee. Nostre trefve d'Anjou et des provinces de deçà expire dans deux jours. M. de lA Rôchepot l'a voulleu renouer pour le quartier de juillet , et de faict. elle est plus nécessaire que devant pour la
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récolte. M. de Boisdaulphin y condescend facilement pour son regard. Mais ceulx de Rochefort font les retifs , si on ne leur rend Heurtaut ; à quoi M. d'Avaugour se rend mal -flexible. Sur cela a falleu despescher vers M. de Mercœur, duquel ils dépendent; lequel^ à mon advis, vouldra qu'ils fassent la guerre, puisqu'il ne veult poinçt de trefve en Bretaigne , et sera bien aise de les destacher d'avec le sieur de Boisdaulphin , lequel il n'attend l'heure qu'il lui eschappe, quoique jusqu'ici il n'ait poinct encores parlé clair à M. de La Bastide. Nostre trefve finissant, je prévois que nous aurons des affaires, parce que nous n'avons aulcune cavalerie entreteneue, et que nos garnisons ont esté retranchées fort court. Toutesfois il faudra chercher tous moyens que le service de sa majesté ne reçoive dommage. Et, pour ce subject, nous nous abouchons demain M. de La Roc^epot, et moi entre ci et Angers, et le lendemaip nous ferons une despesche. En une chose je me conforte que cést exercice nous rendra plus esveillés pour servir sa majesté quand elle viendra en ces quartiers, qui semblent, comme tous les aultres du royaulme, attendre leur guerison de sa présence. J'en escris somitiairement au roy. Mais je vous prye de lui envoyer copie de celle ci , où je m'explique dadvantage. Aussi de celle de M« de Mercœur à M. le mareschal d'Aumont. Et sur ce , etc.
Du sSjttm i5g5.
28o LETTRE DE M. DUPLESSIS
Au rojr.
SiR£ 9 j'ai honte de ne pouvoir mander à vostre majesté aultre progrés des affaires qu'il lui a pieu nous commettre; mais il semble que Dieu reserve à vostre majesté seule la redduction de ses provinces, et d'ailleurs qu'il endurcit vos ennemis pour servir d'exemples de sévérité, après avoir si longuement abusé de vostre clémence. J'ai eu cejourd'hui lettres de la royne du 27; M. deMercœur ne lui a faict encores response sur l'envoi de ses députés. En mesme temps , il n'a voulleu bailler passeport à MM. les presidens Harpin et de La Grée pour l'aller trouver pour la trefve, comme vostre majesté verra par la copie de celles qu'il escrit à M. le mareschal d'Aumont. Je ne sçais à quel but ces longueurs, veu que cependant il pleut par tout sur leurs affaires. En Anjou , ceulx de Rochefort ne veullent poinct de trefvç, s'ils n'ont Heurtaut; et M. d'Avaugour ne se fléchit poinct encores à obéir au règlement de vostre majesté. M. de Boisdaulphin aussi n'a poinct encores parlé clair. Gela me faict juger que la trefve de ces provinces ne sera poinct continuée , qui sera ung moyen de nous desgourdit* pour la veneue de vostre majesté , encores que mal à propos, parce que nous n'avons nulle cavallerie entreteneue. Toutesfois nous nous voyons demain, M. de La Rochepot et moi, entre ci et Angers , pour adviser que vostre service n'en empire, etc.
De Saulmur, le 28 juin iSgS.
A M. LE DUC DE LA. TREMOUnJLE. 28 1
A M. le duc de La Tremouille.
Monsieur, vous estes tant de la court, que vous en oubliés vos serviteurs. Ainsi font les^ sàincts de paradis, ceulx d'ici bas. Non, moi. Aussi ncsuis je pas si présomptueux, qui me ressouviens tousjours de ceulx à qui je doibs service. J'escris à sa majesté amplement et librement des affaires de Bretaigne. Vous avés interest à les advancer. Si sa majesté tourne sa barbe deçà , nos negotiations réussiront. Sinon , ou j'en attends peu , ou des conditions foibles , et non convenables à Testât où ses labeurs ont reduict ses affaires. Tenés y la main pour vostre interest; car c'est la porte pour rentrer chés vous. Les aultres vous seroient bouchées. Vostre Thouars se porte bien. S'il en a besoing, j'y mènerai Saulmur tout entier. Je vous baise très humblement les mains , et supplie le Créateur, monsieur, vous avoir en sa saincte garde.
De Saulmur, ce i«' juillet i595.
Auroy.
Sire, nous n'avons pas encores entamé la negotiation de Bretaigne, parce que les députés de M. de Merccaur pour la conférence, quelque instance que lui en ait faicte la royne par plusieurs despesches, dont j'ai cpgnoissance, ne sont poinct encores arrivés près d'elle.
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Geste longueur a esté au commencement excusée sur son absence de Nantes, depuis sur quelques atteintes de gravelle qu'il a eues à son retour en iadicte ville. La Vérité est qu'il est naturellenient long et irresoleu , attendant tousjours quelque chose , opiniastre neantmoins au dessein qu'il a une fois conceu , qu'il ne veult desmordre que le plus tard qu'il peult, et diversement combatteu , tantost de l'appréhension de sa ruyne , soit qu'il traicte , soit qu'il faille à traicteç avec vostre majesté, tantost des menaces de l'Espaignol , qui proteste de se retirer s'il traicte, auquel cas il se voit tout nud, exposé à la merci de vostre majesté. Ce qu'il y a de meilleur est que journellement ses' attentes , par la prospérité que Dieu donne à vostre majesté, ne lui apportent que desespoir de ses affaires ; encores que l'effronterie a esté telle, pour amuser le peuple, qu'on a faict chanter le Te Deum à Nantes , et en toutes les villes qu'il tient, pour la victoire ohteneue par le connestable de Castille sur vostre majesté à Fontaine Françoise. M. le mareschal d'Aumont pour la nécessité de la province a voulleu traicter de trefve avec lui, et lui avoit despesché ung de ses gardes pour avoir des passeports pour MM. les' presidens de Marigny et de La Grée , qui le debvoient aller trouver pour cest efïect^ Apres avoir reteneu le porteur quinze jours , il respond par lettres à M. le mareschal en date du ^ juin , qu'il a envoyé vers la royne pour sçavoir où dn estoit de la conférence, et que leur veneue seroit inutile ; et neantmoins la royne lui avoit prou faict entendre tout ce qui concernoit ladiete conférence, et mesmes Tavoit exhorté par deux dcspesches expresses à entendre à Iadicte trefve. Ores celui qu'il a envoyé vers la royne est le seneschal des isles de Riais , qui a
passé par ici , lequel nûus a dict porter les passeports dudict sieur de Mercœur à la royne pour les députés de vostre majesté ( qui toutesfois n'en ont pas grand affaire ) ; mais avoir à lui £iire plaincte de ce que M. le marescfaal d'Aumont, assiège le chasteau de Comper*, comme si on le voulloit faire venir à la paix à coups de baston , avec resolution de n'envoyer poinct sesdicts députés que ce sîege ne soict levé. Je sçais que M. le mareschal est si prudent , et si affectionné au service de vostre majesté , qu'il ne se laissera pas aller à cela. Toutesfois je me suis enhardi de lui escrire , que nous avons veu jusques ici en cest homme si peu d'inclina- ' tion au bien , et tant d'ardeur à la continuatioii du mal, qu'il ne sçauroit mieulx faire pour le bien des affaires de vostre majesté, que de presser et roidir toutes les actions de la guerre tant qu'il pourra, estant tout certain que d'icelles , et non de nos persua* sions , despend l'acheminement de la paix en la province. Ledict seneschal de Riais doict repasser ici , par lequel j'aurai nouvelles de la royne ^ laquelle je sçais estre en extresme peine et malade de fascberie pour ledict sieur duc son frère, advertie comme* elle est par nos continuelles despescbes des succès que Dieu donne à vostre majesté en Bourgoigne ; et ne doubte poinct qu'elle ne lui escrivô avec vrolens réproches, pour faire haster ses députés , et nous faire au plus tost entrer eri conférence, considérant bien que le temps ne peult qu'empirer la condition de leur parti ^ et par conséquent diminuer de ses cotiditions. C'est pourquoi je supplie très humblement vostfe majesté de resouldre meurement sur Testât presetlt des choses ce qu'elle aura à nous commander , mesmes si M. de Mayenne traicte , ou est desjà d'accord avec vostre majesté , coù/me aulcungs escri-
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vent 9 parce que. le traicté faict avec lui , soit en larelligion, soit en restât, soit en ce qui est du particulier , pourra faire loi et préjugé pour cestui ci ; au moins rabattre beaucoup de ses prétentions, estant infaillible en quelque meilleur poinct qu'il semble se retrouver maintenant , que vostre majesté , par ung voyage en Bretaigne, s'il vous reduict là par son obstination , ne. fera pas moins que par la grâce de Dieu elle a faict en Bourgoigne , et aura par ce moyen bientost esgalé leur condition, et par conséquent leurs articles. Les villes sont toutes lasses de misère, disposées à s'en descharger. La noblesse sans doubte accourra toute à vostre majesté. Ne leur reste à tous qu'ung scrupule , c'est qu'il ait à demeurer leur gouverneur, après qu'ils l'auront irrité, lequel levé, toutes se mettroient en mesme debvoir que celles de Bourgoigne ; mais , sire , pource qu'ung exemple notable vous viendroit à propos sur l'arrivée, nous serions d'advis que vostre majesté, si elle se resoult à faire, bientost ce voyage^ differast de faire déclarer le marquis de Belle Isle et M. de Boisdauphin jusques à son entrée au pays. Premièrement , parce que vostre majesté y entreroit par ce moyen avec plus de réfutation et d'estonnement , les plus notables d'entre eulx jettans leurs armes a vos pieds sans coup ferir à vostre seule ^veue ;• et secondement , parce que cest esbranlement soubdain attireroit plus grande ruyne et demolissement de leur parti tout à coup; au lieu que se declarans les susdicts maintenant , les voisins auroient le loisir de se rasseurer et raffermir entre deux. Je dis ceci, sire, si vostre majesté peult venir deçà , comme il semble dans peu de temps , sinon ils^ ne se peuvent déclarer trop tost pour son service. . Yostre majesté se ressouvienne pour
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la fin que M. de Mercœur a une forte prétention sur la Bretaigne ; que le jroy d'Espaigne y en a aussi une aultre non moins fondée ; qu'il est dangereux de laisser gouverneur en une province celui qui la pense sienne ; qu'il n'y a province plus ouverte à l'Espaignol , et dont par conséquent il lui faille plus soigneusement fermer la porte , et pourtant qu'elle doibt estre plus affermie en vostre obéissance qu'aulcune aultre , et ne le peult estre que par vostre présence , redoutable maintenant par la reconqueste de toutes les aultres. Aultrement, quelque traicté .que vous fassiés, elle demeure en puissance de vos ennemis, et ne peult estre appellee vostre. N'agueres que j^estois près de vostre majesté, j'en conférai avec M. de Villeroy, et lui en baillai quelque mémoire. Le seul zèle que j'ai à son service, à sa réputation et au bien de son estât, m'en faict parler ainsi, etc.
Du 1" juillet iSgrô.
A M. de Filleroy.
MoNSfEUiv, je vous addresse une ample despesché que je fais au roy pour les affaires de Bretaigne; je vous supplie me faire tant de bien de là lui faire voir et considérer. Le seul zèle de son service , et le bien du royaulme , me faict parler, et crois que vous en jugerés ainsi. J'approuve que nous requérions plustost par la paix que de conquérir par la guerre ; mais, là où les moyens de paix sont ou foibles ou incertains , je pense qu'il fault que les deux y concourent , et surtout
au subject dont est question , o\x le remède de ta negotiation n'est et ne peult estre que palliatif. Je vous ai supplié de m'envoyer certain passeport pour le lieutenant (i)de ma x^ompaignie de gejidarmes, dont M, Prévost vous parlera derechef. Je vous en supplie , j'espère qu'il ne sera inutile. Je vous baise, monsieur, bien humblement^ etcw J'escris au roy selon vostre chiffre.
Du i""' joillej; i&g5.
u^ M, de Gesvre.
Monsieur , depuis mes dernières, en date du i" juin , j'ai veu M. le président de Riz et le seneschal dé Riaiz que M. de Mercœur avoit envoyés vers la royne, qui sont aujourd'hui parti d'ici. La royne s*est montrée fort offensée contre M. Mercœur, lui alléguant qu'il se remue pour son plaisir; qu'il la met m^smes en mauvaise opinion envers le roy, ayant sa majesté subject de croire qu^elle peult sur lui ce qu'elle y debvroit par raison, etc. La conclusion est, pour lui oster toute tergiversation , qu'elle trouvera bon qu'il traicte la trefve de Bretaigtiè, soit près d'elle, avec les députés du roy avec l'advis de M, le mareschal d'Aumont , soit sur le lieu avec ledict siejur mareschal, ainsi qu'il verra lui estre à propos ; mais que pour la continuation de la conférence, si elle n'a nouvelles que ses députés pour toute prefixion soient en chemin de venir trouver dans le huictiesme de ce mois, elle lui déclare la
(1) C'estoit pour traicter avec MM. d'Aradon, dont Fung estoit gouverneur de Vannes , Taultre de Hanebond.
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conférence rompeue, et que les députés du roy se retireront. J'en ai dict mon advis de mon côsté audict seaeschal. M. le président de Riz passe oultre , et verra M. le mareschal pour l'informer de ce que dessus , et par là vous voyés ce que je vous ai escrit plusieurs fois par mes précédentes , que si on a à nous envoyer quelques nouvelles instructions , il se fault liaster, mesmes si on est si advancé qu'on dict avec M. du Maine ; car vous sçavés qu'ung traicté faict bien souvent loi pour l'aultre, et cejui avec M. de Mayenne, qui , en Testât des affaires, ne peult estre que fort advantageux pour sa majesté, seroitung grand préjugé pour cestui ci. J'en escris ung mot à M. d^ Villeroy, que je vous supplie lui faire tenir, parce qu'il est sur les lieux; mais vous ne laisserés, s'il vous plaist, d'envoyer copie de la présente deschiffree. M. de Mercœur a faict passer trois regimens, trois compaignies de chevaulx légers, et trois pièces de campagne autour de Clisson. M. d'Avaugour en est en grand allarme. Cela n'est suffisant^ s'il n'y en vient d'aultres. Je n'ai laissé de lui envoyer ce matin une compaignie de gf n^ de pied pour l'assister. D'autres dient que ^ prévoyant qu'on pourroit blocquer Nantes du costé de Pilemil , M. de Mercœur veult fortifier les ruynes de Montaigu , pour se couvrir et esjargir de ce costé là ; ce n'est chose qui se fas^ en peu <le temps , ni malaisé à empescher, si le Poictou veult. Je vous baise , etc. Je pense que nous continuerons nostre trefve d'Anjou , etc. pour ces trois mois ; mais ils nous proposent une condition que Heurtaut leur soit rendeu danç la fin de juillet ; ce qui ne despend de nostre puissance, ains de la raison où
se mettra M. d'Avaugour.
Du 3 juillet iSqS.
a 88 LETTRE DE M. DUPLESSIS
A M. de FiHerOf.
Monsieur, je vous ai amplement escrit par lettre» du I*' juillet des affaires de Bretaigne. Gejourd'hui est passé ici le seneschal dé Riaiz , celui que M. de Mercœur avoit envoyé vers la royne. La response qu'il porte, ainsi que la royne me Tescrit, et que M. le président de Riz me Ta faict entendre, est en somme, qu'elle voit bien qu'il se veult perdre ; qu'il la perd elle mesmes avec le roy , qui a subject de croire qu'elle peult sur lui ce qu'elle doibt , etc. ; qu'elle lui remet de traicter la trefve de Bretaigne , ou aved M. Jie mareschal , ou près d'elle , pourveu qu'en effect il la traicte; et pour le regard de la conférence de paix, que si elle n'entend dans le 8 de juillet que ses depu-* tés soient en chemin , elle lui déclare la conférence rompèue, et que les députés de sa majesté se retireront. Je les attends ici au passage pour m'acheminer aussitost ; mais j'en reviens tousjours là , que je vous prye que j'aye nouvelles de vous avant qu'entrer en traicté, parce que les affaires peuvent avoir changé de face depuis ; et que le traicté que vous pouvés , comme on nous dict , avoir faict avec M. de Mayenne, qui ne peult estre qu'advantageux , peult préjuger ces- . tui ci. Je vous en supplie donc derechef, etc.
Du 3 juillet 1595.
Au rojr.
Sire , j'escrivis ampleinent à vostre majesté du i" de ce mois. J'attends sa volonté là dessus, .et la supplie de commander qu'elle dous soit envoyée, parce que la royne a mandé à M. de Mercœur que , si elle n'entend dans le huictiesme que ses députés soient en chemin , elle rompt la conférence. Il est certain qu'elle est en appréhension de sa ruyne. Il a faict passer trois regimens, trois compaignies de chevaulx légers, et trois pièces de campagne vers Clisson. M. d'Avaugour pense estre assiégé. Ce** n'est pas toutesfois équipage de tel • siège. Je n'ai laissé ce matin de lui envoyer une cornpaignie de gens de pied. J'ai advis d'ailleurs que M. de Mercœur se veult reloger dans les ruynes de Montaigu, afin que Nantes ne puisse estre sfaiseèment bloqué du costé dePilmil, à quoi je verrois plus d'apparence. ^ On craint d'aultre costé Thouars, où il y a peu d'hommes, et qu'ils faillirent ces jours. J'y envoyerai aujourd'hui cent arquebuziers et des poudres et picques , si j'ai advis qu'ils s'avancent. Nous attendons en grande dévotion que vostre majesté soit au chasteau de Dijon , ce que nous croyons , et supplions le Créateur, etc.
De Saulmur; ce 3 juillet 1596.
Mbm. db Duflessis-Moritày. Tome \t. IQ
ago LETTRE DE M. DUPLESSIS
A M. de Villeroy.
Monsieur 9 je vous ai faict une ample despesche du 1" de ce mois. J'y puis peu adjouster, sinon que je crains que nos affaires de delà ne nous mènent si loing , que vous ne puissiés pas venir en ces quartiers sitost ; et d'ailleurs que nouvelles folies ne vous engendrent noulveaux conseils. Nous n'avons poinct encores nouvelles des députés de M. de Mercœur, encores que la royne lui ait précis le huictiesme de ce mois bien expressément. Si voit il que son parti se démolit, par la réduction des sieurs de Boisdaulphin et marquis de Belle Isle , qu'il ne peult ignorer , et tout fraischement du sieur de Talouet avec la ville de Rhedon, qui lui sépare la haute Bretagne de la basse , et dont l'exemple tirera conséquence. C'est ce qui me faict croire qu'il attend quelque remuement , qui doibt bien tost esclore, quand il persiste en ces longueurs lorsqu'il se debvroit plus haster. Cependa'nt le siège de Comper continue, où M. le mareschal d'Aumont a esté ung peu blessé en ung bras, et s'est i^etiré à Monfort, trois lieues de là , pour se Taire panser. Il me mande qu'il n'a poinct eu de fiebvre , et que ce ne sera rien ; mais cela ne peult qu'incommoder le siège. A quoi je vous adjousterai que les Espaignols se sont advancés jusques à Guemené trois journées de là, pour assister M. de Mercœur, qui les a negotiés pour cest effect , qui me faict estimer qu'on sera contramct de le lever. Sur cela , M. le mareschal se plainct qu'on ne lui envoyé poinct
les lansquenets , et^que si on n'eust point rompeu sa délibération au conseil du roy, il eust maintenant ses douze cens Suisses , et tout ce qui se peult dire sur ce subject. Pour ce qui concerne la relligion , nous prendrons , aidant Dieu , ung si bon chemin , conforme à l'intention de sa majesté et à nos instructions, que nous n'accrocherons poinct une bonne volonté, si elle y est , et ne donnerons poinct pied à une mauvaise , si elle continue pour en faire son profict ; mais croyés moi encores ung coup, monsieur, que vous n'aurés poinct bonne raison de cest homme , si le roy n'appro* che , et que le peuple donneroit ung tiers de son bien pour le voir reduict à la condition de M. de Mayenne , comme de faict la taxe est jà faicte sur les bonTie$ villes , corps de la justice, noblesse et clergé de plus de six vingt mille escus , pour jetter aulx pieds de sa majesté à son arrivée. Ores sçais je bien ce que vous avés à répliquer là dessus ; et pourtant j'attends le commandement de sa majesté et acquiesce. Pour la negotiation où vous estes avec M. de Mayenne, j'en espère bien , veu sa condition, et puisque vous y estes employé. Il tient peu; mais si est il une principale liaison en leurs affaires; et pourtant il est utilç de le contenter. On m'avoit escrit qu'il prenoit le gouvernement de l'Islç de France, réservé à Paris, au lieu de la Bourgongne, ce que je penserois à propos. Au reste, monsieur, je vous remercie du passeport, lequel j'ai receu par M. Guichard , lequel j'espère ne sera inutile , et vous supplie me vouloir , continuer vostre amitié et bons offices , en recognoissance desquels je vous ferai toute ma vie service d'aussi bon cœur, monsieur, que bien humblement je vous baise les mains, etc.
Du 10 juillet 1695.
aga LETTRE DE M. DUPLESSIS
A M. de Gesi^re,
Monsieur , il commence fort à m'ennuyer de n'avoir de vos nouvelles. Les dernières estoient du 29 du passé , que je ne receus que le 6 juillet , et demeurèrent quattre jours entre Blois et Paris; je ne vous puis dire où , parce qu'ils n'escrivirent pas sur le brevet , que depuis vous leur en ferés faire, s'il vous plaist, une bonne réprimande. Le porteur vous dira ce qu'il a ap- ^ pris 9 comme aussi M. de La Bastide ce qu'il a faict. M. le mareschal d'Aumont a concleu avec M. de Talouet pour Rhedon, qui s'est déclaré. Par ainsi, la haute Bretaigne est séparée de la basse ; et M. de Mercœur bien empesché à secourir ses places. Comper est tousjours assiégé; mais je doubte qu'il fauldra lever le siège, parce que les Espaignols se sont advancés jusques à Guemené, qui n'en est qu'à trois journées ; et estime M. le mareschal que M. de Mercœur leur a promis quelque chose pour les faire advancer. H y a esté ung peu blessé en ung bras, et se faict panser à Monfort, qui en est à trois Heues. Cela incommodera ce siège, tant y a que nous n'avons poinct encores nouvelles des députés de M. de Mercœur , encores que la royne lui ait donné le jour fort précis, se sentant offensée et mesprisee par ses longueurs. Je les attends de pied coy, et n'y oublierons rien, aidant Dieu. Mais ceste longueur, lorsqu'il semble qu'il se deust plus haster, me faict penser qu'il attend quelque nouveau remuement proche d'esclore. Je persiste encores qu'ung
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voyage de sa majesté feroit merveilles, et d'entrer de dru ; fa province lui jettera aulx pieds cent ou six vingts mille escus, dont les taxes sont desjà faictes et accordées. Je n'ignore pas neantmoins ce qui se peult répliquer là dessus, mesme si nouvelles maladies sont à craindre que Dieu veuille renvoyer sur les auctéurs. M. d'Avaugour , sur le faict.de Heurtant, a faict la response dont je vous envoyé copie. Je ne sçais plus quelle pièce nous y puissions coudre. Vous en communiquerés, s'il vous plaist, avec M. de Schombergi L'abbé de Blanche* couronne nous a tout brouillé; et cependant il est desadvoué de M. de Sainct Georges , qui le m'a escrit ^ et de tous les prisonniers. Je vous prye aussi de lui dire que M. le marescfaal se plaint fort de ce qu'on n'a laissé courre la levée des Suisses qu'il avoit délibéré faire , lesquels il dict qu'il eust eu à ceste heure ; au lieu qu'il craint que la guerre de Hongrie ne lui empesche les lansquenets. C'est, monsieur, ce que je vous puis dire pour ce coup ; sinon vous baiser humblement , etc.
Du lo juillet i5xj5.
A M. de Rheims.
Monsieur , je me trouve empesche à vous donner conseil sur cest affaire de la conférence ; j'en escris à la royne à bon escient. Si M. de Mercœur remet à envoyer ses députés après avoir traicté la trefve. Ce sont nouvelles longueurs , pendant lesquelles elle nous peult bien donner congé de nous promener chacung où il aura affaire : et ^ en ce cas, ce sera à vous de faire en-
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tendre aulx principaulx de la province le debvoir où nous nous serons mis de la mettre en repos. Le porteur a veu ma lettre à la royne. Le sommaire est que , si cela est, je la supplie très humblement de me donner congé d'aller trouver sa majesté , et là ou ses affaires m'appellent, et pense que vous en pouvés faire de mesmes pour vous retirer à Paris. Cependant il seroit à propos , ce me semble , que là dessus nous nous vissions tous ensemble à Tours, où est à présent M. de La Rochepot, pour prendre résolution de ce qu'aurions à mander au roy , et à faire sçavoir au pays. Si ne vois je pas que les affaires de M. de Mercœur amendent ; comme vous dira M. d'Orat; mais il semble qu'il se veuille perdre par despit, ou qu'il soit sur le bord d'une mauvaise resolution. J'envoye à M. de La Rochepot copie de celle qui concerne la trefve de Poictou, Et sur ce, etc.
Je vous supplie que j'entende au plus tost vostre reso-' lution , mesmes par la bouche de M. d'Orat, auquel j'ai aussi commis choses non à escrire. Je désire aussi fort avoir response de la royne.
Du iÇ JHÎUetiSgS.
CLXV. — * CE QUI A ESTÉ ARRESTÉ
Par MM. Varchevesque de Rheims y de La Rochepot^ Duplessis et de Chasteauneufy députés de sa ma-' jesté pour la conférence de Bretaigne.
Que la royne sera suppHée d'avoir agréable que les députés du roy se retirent, puisqu'il ne se voit aulcune apparence, par la response du duc de Mercœur, de l'envoi de ses députés ;
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Et nonobstant, lesdicts sieurs députés lui promettent qu'ils ne se retireront poinct si loing qu'ils ne puissent revenir en deux ou trois jours, quand les députés du duc de Mercœur seront près d'elle; pourveu que ce soit dans le huictiesme jour d'aoust prochain, pour toute prefixion ;
Sinon est suppliée sa majesté de ne trouver jnauvais la resolution qu'ils ont prise de se retirer du tout, chacung en sa charge , et renvoyer leurs pouvoirs au roy,
' A Tours , le ao juillet i SgS.
CLXVI. — * LETTRE
De MM. V arche\?esque de Rheims, de La Rochepot, Duplessis et de Chasteauneuf, a M. le mareschcd dAumonL
Monsieur, sur les longueurs de M. de Mercœur à envoyer ses députés,^ nous nous sommes trouvés en ceste ville de Tours pour adviser ensemble ce qui se pourroit pour le roieulx pour le service du roy et debvoir de nostre charge. Nous vous envoyons donc la resolution que nous avons prise; laquelle aussi nous avons' faict entendre au roy, et desclaree à la royne. Cependant, monsieur, vous nous ferés ce bien, s'il vous plaist , de nous mander d'ici le huictiesme d'aoust, ce que vous penserés qu'avons à faire pour le bien du service de sa majesté et de la province, dont vous pouvés juger mieulx que tout aultre, estant sur les lieux. Et sur ce, etc.
Du 20 juillet 1 595,
A M. de BuzemaL
Monsieur., je vous escris plus rarement, parce que reculé comme je suis du monde, j'en ai moins de sub* ject Vos dernières estoient du 19 mai, qui nous faisoient espérer quelque ésclat en vos quartiers. Je doubte qu'il ait moins réussi, parce que je vois l'ennemi fort sur nostre frontière, qui nous a pris le Castelet, perte notable pour ceulx de la relligion , et semble menacer Guise. Je l'impute a nos prospérités précédentes, qui nous ont acquis quelque repos, et relaschent par conséquent nos actions en ce qui est de la guerre. M. de Bouillon n'a poinct réussi en Luxembourg, quelque vertu qu'il y ait apportée. Au contraire , son petit Sedan en a tiré du dommage, en danger de se déserter peu à peu ceulx qui y ont cberché et trouvé ci devant le repos, commençans à y appréhender du mal , mésmes à y sentir de la ruyne. Et certes il eust esté à désirer que ceste guerre espaignole, ou eust esté sursise jusques à plus de con^modité, ou eut esté entreprise avec plus de vigueur, pour esviter le blasme de ceulx qui de long temps s'y sont opposés, et sont bien aises d'avoir à la redarguer par le peu de succès. Ores ailleurs il plaist à Dieu bénir le roy. La Bourgoingne , comme sçavés, est jà toute reduicte, et en peu de temps, à son obéissance ; et . M. de Mayenne a recherché , non tant la paix que la discrétion et bonne grâce de sa majesté. En Bretaigne aussi M. de Mercœur commence à se sentir de ceste influence, oîi MM. le marquis de
Belle Isie et de Boisdaulphin se sont faicts serviteurs du roy, avec les places qu'ils tenoient; reservans néant? moins à se déclarer, quand le roy s'approchera, afin que cest efFect soit imputé à sa veneue , et que l'esbranlement en soit plus grand pour la démolition du reste ; où encores tout fraischement le sieur de Talouet s'est déclaré avec la ville de Bliedon très importante, qui sépare la haute Bretagne de la basse, et oste à M. de Mercœur le moyen de secourir ses places. Et y a encores quelques efFects semblables prests à esclore. Ce que toutesfois ledict sieur de Mercœur pouvoit esviter en traictant avec nous , qui attendons ses députés il y a deux mois, et qui est pressé par les instances très urgentes de la royne douairière de les envoyer. Mais il semble jusques ici que le jugement de Dieu soit stir ces gens, et que leur arrest soit prononcé au ciel, nonobstant qu'on ait teneu tous les moyens de les conserver, et espargner en terre. Parmi tout cela ne pensés pas que nostre Hercule soit sans monstres. M. d'Espernon a pris argent d'Espaigne , qui au premier jour nous taillera nouveaulx labeurs , et pourra neantmoins différer, voyant sa majesté approcher de Lyon; mais pour mesnager^ plustost que pour changer ses intentions. M., malcontent, prétend espouser Theritiere
de Joyeuse et r'attiser Jtous ces tizons fumans , et rembraser ung nouveau feu, si Dieu ne le conseille mieulx. Et sic labor abit in orbem. Ce que je vous prye de retenir à vous, lequel j'estime à propos d'informer de la vérité de nostre estât , pour l'advertir soit des affaires publicques, soit des privées, qui certes en despepdent. C'est oîi je viens maintenant. Vous me parlés d'ung mariage pour vous. Quid hicego^ nisitotalegeperspecta? Sans avoir veu lesubject, que j'estime tout en mariage.
Mais je sçais que vos yeux y auront considéré ce qui se doibt ; la crainte de Dieu , la vertu , l'konneste naissance, la bonne nourriture, Thumeur, et la condition semblable à la vostre; e^ si quid excurriL Reste que vous desiriés mon advis , si vous debvés ficher vostre tabernacle de là; ce qui despend d'une plus haulte question ; si quant nos remp. habituri sumus , etc. Certes, je vois tant de bénédiction de Dieu sur les affaires du roy , tant de malédiction et si manifeste sur les ennemis^ que je ne doubte poinct, quelques maùlx qui nous restent, quelques nouveaulx qui nous menacent, qu'il ne relevé cest estât; les plus grands maulx estans desjà vaincus; ceulx qui semblent se relever n'estans que pour nous entretenir en exercice. Je crois particulièrement que ceulx de no^tre profession s^y maintiendront, parce d'une part, que sa volonté abhorre tous conseils , qui tendent à nous faire mal , «t que le plus hardi de la court ne lui oseroit avoir parlé ; et parce aussi qu'entre les bons transiit in rem judicalam f qu'il nous fault supporter i comme membres nécessaires et parties intégrantes de ce tout; entre les mauvais mesmes, que nous sommes si forts, et, comme les pilotis, si fondés par tant de secousses et d'esbranlemens , qu'ils ne peuvent parvenir à nostre ruyne, qu'il ne leur couste la leur propre, et de Testât. Unum nos maie habet; que nous ne sommes poinct susses soigneux de la postérité; que nous n'avons poinct de successeur hors d'exception, et ne pensons poinct assés sérieusement aulx moyens d'en laisser, tellement que ceste lumière esteinte, nous ne pouvons appréhender que des ténèbres égyptiennes , que l'œil de toute la providence humaine ne peult percer; et dont par conséquent il fault dire avec Abraham, Dominas pro^
çîdebit Je reviens au poinct que je pense que vous vous debvés marier; que vous ne debvés poinct refuser par delà une advantageuse condition ; j'entends teUe , qu'aiseement vous ne trouvassiés pas en vpstre patrie, qu'autant qu'il se pourra , ce doibt cstre animo re-^ deundi sans vous obliger à changer de pays, afin que selon les occasions vous puissiés remuer vostre tente , ' estant certain que vous ne pouvés , nouveau citoyen en ung estât démocratique , parvenir qu'à choses médiocres et communes; auJieu qu'en vostre patrie vous estes né capable des plus honorables. Pour vous retirer d'où vous estes, je ne vous puis conseiller que vous ne soyés certain d'une meilleure condition en France. Chés vous, il vous desplaira, et ne lairrés pas de despendre. Et à la court , vous ruynerés en despenses excessives, parce qu'elle est vagabonde, et oblige à ung équipage de guerre. Adjoustés la nécessité public* que , telle qu'elle ne soulage aulcunement les privées. Je vois M. de Beauvoir tout disposé de retourner en Angleterre; M. de Maisse mesmes en Italie, s'ils en avoient retiré leurs pièces. Je n'ignore pas cependant que vous vous consommés là , qu'on ne vous envoyé poinct d'argent, etc. Je n'y vois qu'ung remède, practiqué desjà par d'aultres. C'est que vous preniés en payement pour le passé . quelque portion du domaine du roy , qui tous les jours se vend, en quelque province où il vous soit en bienséance, soit pour la seureté, soit pour la proximité. Car par argent cotnptant et par bonnes assignation^, vous n'aurés jamais moyen d'en sortir. Et ainsi par mon advis en a faict M. de Fresne Canaye. Pour le don des deqx mille escus, vous avés sceu comme nos créanciers font vendre partie du domaine de Navarre, et tiennent le total saisi jusques au paye-
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ment de tous les arrérages qui ont coureu pendant dix ans de guerre. Nous leur voulions mesmes pourvoir pour le principal. Il y va de sept cens mille escus ou environ. Aussi estoit il impossible que ceste povre mai^ son luttast si long temps contre celle de Yr^nice y Jictilis contra ferream y sans se froisser. Neantmoins j'ai faict saulver ung petit fonds sur la vente d'une forest en Nor^ mandie, oîi j'cspere que vostre partie se trouvera; et me desplaist bien que ce n'a peu estre plus tost. Au reste ma femme n'est poinct ici. Elle a voulleu donner sa bénédiction à son fils , que je pense parti pour Angleterre, d'où il ira passer l-hiver avec vous; voir aussi madame la princesse d'Orange à Paris; et de là elle s'en va aulx eaux de Fougues en Nivernois , ppur ses indispositions. Ce sera pour la revoir ici vers la fin d'aoust , si tant on m'y laisse en repos. C'est, monsieur, ce que vous aurés de moi; sinon une protestation nouvelle de Thonneur et amitié que je vous porte, en saluant humblement , etc.
De Saulmur , ce 20 juillet iSqS.
CLXVIIL — LETTRE
De MM. les députés du roy pour le traicté de Bretaigne, à sa majesté ^Jaicte par M. Duplessis.
Sire, vostre majesté aura veu par nostre despesche du vingtiesme de ce mois , la resolution que nous prismes à Tours, de nous retirer chacung en nos charges ou maisons, voyant la longueur dont usoit le duc de Mercœur à envoyer ses députés vers la royne, nous estans toute$fois réservés de retourner vers elle , si ,
LETTRE AU ROY. 3oi
dans le huictiesme d'aoust^ les députés dudict sieur de Mercœur y estoient arrivés, et de ceste nostre resolution nous donnasmes ad vis à ladicte dame, des le jour inesme , laquelle , avant avoir receu nostre lettre , notis escrivit qu'elle avoit nouvelles que le sieur de La Ragolfere , l'ung des députés de son frère , debvoit arri- -ver ledict jour, et nous pryoit d'attendre sa veneue, avant que prendre aulcune resolution, Ceste lettre arriva depuis que nous nous feusmes séparés, dont toutes^fois MM. de Rheims et de La Rochepot , qui estoient encores à Tours , donnèrent advis à M. de Gesvre. Le lendemain, ledict Ragotière arriva, lequel, après avoir esté près d'une heure avec la royne , et rendeu bien au long compte de sa charge, sa majesté nou^ appella en son cabinet , où , en présence dudict La Ragotière , nous dict qu'elle avoit beaucoup de regret de voir tant de longueurs en ceste negotiation; lesquelles M. de Mercœur rejettoit sur les serviteurs du roy qui sont en Bretaigne , vers lesquels ayant envoyé depuis l'arrivée du sieur président de Riz, il n'en auroit sceu avoir aulcune response , dont il se plaignoit; et que, durant qu'on lui parloit de trefve, M. le mareschal avoit as* siégé Comper , et lui avoit enlevé deux ou trois aultres places; que ledict sieur de Mercœur offroit faire une trefve pour deux mois, à commencer du premier jour d'aoust ; et dans le 20 septembre promettoit et asseuroit de faire trouvAr ses députés à Chenonceaux ; que c'estoit en somme tout ce que ledict sieur de La Ragotière lui avoit apporté , dont elle monstroit beaucoup de desplaisir; adjousta de plus , qu'ayant pressé ledicl La Ragotière de lui dire pourquoi ledict sieur de Mercœur prenoit ung si long délai d'envoyer ses députés, qu'il lui avoit dict que c'estoit pour attendre response
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du roy d'Espaigne, vers lequel il avoit envoyé, et laquelle il desiroit avoir avant que de les faire acheminer. Ledict Bagotiere estoit présent à tout ce que dessus , et nous déclara que c'estoit toute la charge qu'il avoit de M^ de Mércœur. Nous trouvasmes, sire^ ceste response si esloingnee de ce que nous attendions* que nous ne feusmes pas en doubte de la response que nous debvions «faire. Toutesfois , nous estant retirés à part , et appelle avec nous le sieur comte de Fiesque^ nous fismes response à la royne : que nous estions très marris de voir la fin que prenoit nostre negotiation, et que, sçachant fort bien l'intention de vostre majesté, qui ne voulloit au Icunement que ses subjects, pour revenir en son obéissance, ymeslassent Tauctorité, consentement ni intervention du roy d'Espaigne, nous la supplions de nous donner congé de nous retirer; que nous le prenions des maintenant d'elle , et lui decla<rions que nous révoquions la resolution que nous avions prise à Tours , de revenir au hiiictiesme d'aoust, ne vouUant en sorte aulcune traicter ni negotier avec ceulx qui vouUoient faire intervenir le roy d'Espaigne en leur^ traictés avec vostre majesté, laquelle seroit très grandement offensée contre nous si nous avions séjourné une heure en ce lieu après 4 voir ouï ceste proposition et charge que ledict La Ragotiere dict avoir ; que nous en advertirions vostre majesté en toute diligence , non pour attendre ici §bfi commandement la dessus, en estans assés informés, mais pour lui lever toute l'espérance que l'on lui eust peu donner de l'isseue de ceste negotiation par la doulceur. A la vérité , sire , la royne faisoit assés paroistre par son visage le desplaisir qu'elle avoit de la response dudict sieur de Mercœur, et n'oublia rien pour monstrer au-
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dîct La Ragotiere le tort qu'il se faisoit d'user de ces remises; comme aussi iedict La Ragotiere n'oublia rien pour nous persuader que le délai que iedict sieur de* mandoit n estoit poinct pour attendre ni Tadvis ni la permission du roy d'Espaigne; lequel il nentendoit nullement mesler au traicté qu'il voulloit faire avec vostre majesté ; mais que s'estant Iedict sieur duc de Mercœur resoieu à bon escient à ceste fois de traicter avec vostre majesté, il estimoit estre de- son debvoir, puisqu'il avoit tiré secours du roy d'Espaigne, de lui en donner advis, et se faciliter le moyen, lorsqu'il auroit concleu son traicté avec vostre majesté, de mettre les Espaignols hors de la province avec doulceur; prévoyant que ce seroit rentrer en une guerre , dans la province, plus grande que celle que l'on taschoit d'appaiser; que, cependant, il offroit de faire la trefve pour deux mois avec M. le mareschal d'Aumont, laquelle il eust traictee il y a plus d'ung mois, si Iedict sieur mareschal n'eust poinct assiégé Comper. Nous persistasmes, sire , en nostre resolution de nous retirer, le renvoyant , pour la trefve dont il nous parloit , audict sieur mareschal , auquel nous donnons advis de nostre resolution , et envoyons copie de la présente despesche , et dismes audict La Ragotiere que l'experience de quinze mois qu'il y a que ce traicté est encommencé, le peu de fruict qui en est réussi, nous faict assés cognoistre ce que nous pouvions espérer à Tad venir; que la dignité de vostre majesté, nostre debvoir et honneur ne nous permet plus de nous lais* ser abuser de paroles, ou dissimuler à vostre majesté nos advis, craignans que Passeurance ou espérance que nous lui donnerions d'une bonne isseue de ceste negotialion nous feust imputée à blasme, et d'avoir,
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à ceste occasion , retardé les remèdes que vostre majesté peult apporter à la redductîon de la Bretaigne en son obeissanoe , comme elle a faict aulx aultres provinces, dont nous espérons que Dieu lui fera la grâce , et en bref I puisque la présence de la royne , qui a pris la peine d'aller jusques sur les lieux , accompagnée de personnages de la qualité et rang qu'il plaist à vostre majesté que nous tenions en son service , ne les a peu ranger à le recognoistre contre leur debvoir naturel , la bonté et clémence de vostre majesté , à laquelle nous pouvons dire que, parmi le regret que nous avons de voir que nous n'ayons peu parachever cette negotiation parla doulceur, à tout le moins avons nous le , contentement d'avoir reduict vos ennemis à ce poinct, que chacung recognoistra , et par leur bouche mesme, que la rupture de ce traicté est sur le faict des £spaignols , et non de la reUigion, comme ils ont voulleu publier ci devant; chose que nous publierons par toute la province, qui apportera ung grand bien à vostre service , ainsi que nous espérons , etc.
Du 22 juillet 1595.
A M, de Chasteauneuf.
Monsieur, je vis hier M* de La Rpchepot, et ne puis rien espérer de bon après les propos de Ragotiere ; car, encores qu'il ait corrigé son plaidoyer, le changement de ses propos n'induict pas le changement de Tintention de son maistre ; je l'impute aulx remonstrances vives de la'royne , desquelles il a voulleu s'es-
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chapper tellement quellement , et qu'il n'a voulleu se charger du blasme de cette rupture , à laquelle vous estiésresoleu. Et s'il est permis de dire gon advis d'une chose faicte , je pense qu'il eu^t esté meilleur de persévérer en la resolution qu'aviés prise , que non pas de la modérer sur l'adoucissement de son langage, car nous ne pouvons rompre plus advantageusement pour le roy, que sur la confession que La Ragotiere avoit faicte, que M. de Mercœur ne pouvoit traicter sans l'advis du roy d'Espaigne avec lequel la France a guerre ouverte. Je respondrois bien que vous mesmes eussiés^ esté de cest advis; vous verres, par celles que M. le mareschal d'Aumont escrit à la royne , que semblable response a esté faicte à M. le président de Là Grée sur la trefve, qu'il ne la pouvoit faire sans communiquer avec les Espaignols, lesquels il avoit esté contrainct d'appeller à son secours. Cependant , je n'y apperçois point de finesse , si ce n'est ou qu'il s'attende à quelque nouveau mouvement en France qui le frustrera, si Dieu plaist , ou qu'il soit resoleu de prendre parti avec l'Espaignol, duquel il attend ung renfort, c'est à dire resoleu à sa ruyne. Je ne plains pas nos pas mal employés , mais bien certes le nom , la peine et le regret de la royne, qui me sont sensibles pour* le service que je lui doibs , et l'honneur que j'ai receu de sa bonne
grâce, etc.
De Saulmur , ce 26 juillet i5g5.
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CLXX. — * LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. le mareschal ^AumorU
MonsiBUR, lorsque fai receu la vostre du ai, nous irotts avions desjà faict^ M. de La Hochepot et moi, la despesche qui va avec celle ci, par laquelle vous verres ce qui s'est passé près de la royne^ au voyage du sieur dé LaRagotiere, que je vois s'estre terminé par mesme propos, pour la paix, que la negotiation de M. le presi<Éent de La Grée , pour la trefve , sçavoir , qu'il fault aller au conseil d'Espaigne et des Ëspaignols pour les affaires de Bretaigne. Nostre advis eust esté de rompre Iji dessus , nef se pouvant plus à propos pour le ser^ vice du roy et esclaircissement de la province. Mais , sur le radoucissement de ses paroles , il a esté différé jusques au 18 daoust. De moi, je crois que ces gens sont Condamnés au ciel , et que c est en vain que nous taschons de les saulver en terre, l^fous n'avons poinct encores la resolution du traicté avec M. de Mavenne* Par lettres du 1 5 , escrites d'Auxonne ^ on la nous faict espérer bonne; le roy s'en allait à Saînct Jean de Losne, et s'acheminoit droict à Lyon , en intention de raccommoder M. d'Espernon , duquel il avoit despesché le secrétaire avec quelques expediens de contentement, pour avoir moyen de chastier tant plus aiseement celui qui s'opiniastrera le dernier contre son service; car, après tant d'exemples de clémence, il fault, pour le bien de Testât et de la postérité , qu'il en laisse quelqu'ung de bonne justice. Je vous ai mandé, par M. Turquan, ce que je sçavois de ces brouillerieS|
que le roy tasche par tous moyens d'escarter; je suis trompé si M. de Mercosur ne s'entend à cela, fai envoyé tout présentement par ung lacquais exprès , vos , lettres à la royne. Elle se monstre fort offensée de ces procédures. Je loue Dieu de ce cju^ous soyés en si bon train; et je m'asseure tous les bons serviteurs du roy avec moi , qui recognoissent bieii combien vostre santé lui est utile; je mesnagerai, puisqu'il vous plaist, l'affaire avec les deux frères, par l'entremise de celui qui m'en a faict ouverture ^ et vous donnerai advis du progrès. Et sur ce, etc.
D|m 26 juillet iSj^S.
Et de La Rochepot a M, de Gesçre et à M, le mareschal d'Aumonty mùtatis mutandis.
Monsieur, vous avés receu la despësche que nous vous fetsmes de Tours, en date du juillet, après
avoir communiqué ensemble sur les longueurs de ceste negotiation de Bretaigne , dont la somme estoit que nous supplions la royne d'avoir agréable que nous nous retirassions ; promettant neantmoins de ne nous esloingner si loing que ne puissions nous rendre auprès d'elle en trois jours au plus, pourveu que nous entea-* dissions l'arrivée d^s députés de M. de Mercœur, en dedans le 8 d'aoust , pour to^te prefixion. Ores , avant la réception de nos lettres, la royne eut advis que le sieuir de La Ragotiere, procureur gênerai des preten* deus estats de Bretaigne , la venoit trouver de la part de M. deMercœur, par lequel elle s'att^doit entendra
3o8 LETTRE DE MM. DUPLESSIS, etc.
son intention ; et en ceste attente nous escrivit , nous . pryant de surseoir nostre concjusion. Sur quoi MM. de Rheims , de La Rochepot et de Chasteauneuf se rendirent près de la royne ; le sieur Duplessis s'en estoit jà retourné à Saulq^yr. Les propos du sieur de La Ragotiere feurent longs avec la royne; se réduisant toutesfois à ces poincts : que M. de Mercœur feroit la trefve pour deux mois commençant au i*' d'aoustf si * M. le mareschal vouUoit; et pour la paix , il feroit trouver ses députés des le 20 septembre près de la royné; mais sur ce que la royne le pressa qu'après tant de délais, il prenoit ung terme encores bien long, et qu'il n'y avoit raison ni apparence, il lui déclara que M. de Mercœur prenoit ce terme à l'occasion du roy d'Espaigne, vers lequel il avoit envoyé, et sans Tadvis duquel il ne pouvoit traicter, en ayant esté secoureu. Ce feut lorsqu'il feut resoleu de rompre tout court sans attendre le 8 d'aoust ; ne le pouvant plus à propos pour le service du roy, que sur ce qu'il mesloit le roy d'Espaigne au traicté de Bretaigne. Et sur ceste resolution feut faicte .de commun accord la despesche qui va y joincte; et s'en retourna le sieur de La Rochepot à Tours. Le lendemain toutesfois , La Ragotiere y ayant passé la nuict , et ayant esté fort harcelé de la royne là dessus, sembla modérer ses propos, promettant à la royne de faire son debvoir envers M. de Mer«cœur , àce qu'il envoyast se§ députés dans le 8 d'aoust; donnant mesme . espérance que madame de Mericœur y viendroit; et alléguant que ce qu'il avoit dict du roy d'Espaigne estoit de soi mesmes; qui a esté cause que MM. de Rheims et de Chasteauneuf, à la pryere de la royne , ont >pensé debvoir attendre ledict 8 d'aoust , premier que de rompre , et ont changé la première
A MM. DE GESVRE ^T D'AUMONT. Sog
despesche dont nous vous envoyons copie. Pour nous, ne pouvons dissimuler ce que nous en pensons, qui est que La Ragotiere n'a pas changé d'intention , mais de langage; s'estant seulement voulleu exempter du blasme d'avoir esté instrument de la rupture de ce traicté , et voullant gaigner temps le plus qu'il pourra , par les espérances qu'il entretient selon l'humeur de son maistre. Et eussions esté d'advis qu'on se feust teneu à la première resolution, parce qu'il est certain qu'il estoit advantageux de prendre le stibject de rompre sur ce passage, puisqu'en seize mois de negotiation , nous n^avons peu encores remarquer en cest homme aulcune inclination h la paix , et demeurons fermes en cest advis; lequel, si sa majesté aggree, il lui plaira nous en faire le commandement au plus tost , et par ung courrier exprès; à quoi nous vous pryons de tenir la main par vos despesches , etc. Vous envoyerés , s'il vous plaist, copie de la présente despesche au roy, parce que nous ne lui en escrivons pas si amplement.
Du a6 juillet i5g5.
Et de La Rockepot au roy.
Sire, nous nous trouvasmes, le juillet, tous
ensemble à Tours , pour adviser sur les longueurs de M. de Mercœur. Nostre résolution feut de nous retirer chacung en sa charge, sauf à nous retrouver près de la royne, si, dans le 8 d'aoust, les députes de M.* de Mercœur s'y rendoient. Aultrement , rehvoyerons nos pouvoirs à vostre majesté. La royne, avant avoir receu nostre resolution , eut nouvelles que M. de Mercœur
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envoyoit l'advcl^at La Ragotiere vers elle , et nous prya de surseoir; sa charge feut de lui dire que M. de Mer* cœur feroit trefve pour deux mois , avec M. le marefrchai, commençant le i** d'aoust; et, pour la conférence de paix , feroit trouver le %o septembre ses députés à Chenonceaux. La royne se sentit fort offensée d'ting si long terme, après seize mois de délibération, et le pressa fort d'en dire la cause. Il s'expliqua que .M. de Mercœur avoit envoyé vers le roy d'Espaigne, saiàs Tadvis duquel il ne pouvoit traicter; et ce feut tors^ qu'il feut concleu d'ung commun accord de se retirer sans attendre le 8 dVoust ; puisqu'il mettoit le roy d'Espaigne en ce traicté, lequel aussi ne se pouTOit rompre sur un plus advantageux passage. Neantrooîns sur ce que le lendemain La Ragotiere , fort harcelé par la royne , promit de faire venir les députés dans le S d'aoust, mesme madame de MercœUr, au moins d'y faire son possible; alléguant aussi que ce qu'il avoit dîct du roy d'Espaigne estoit de lui mesmes, MM. de Rheims et de Chasteauneuf , qui y estoient demeurés seuls, revinrent à la première resolution, laquelle ils nous ont faict entendre d'attendre jusqu'au 8 d'aoust. Ores nous ne debvons cependant celer à vostre majesté que nous voyons peu de subject d'espérer mieuix que devant, jugeant que La Ragotiere n'a pas pouvoir de changer l'intention de son maistre, encores qu'il ait changé de langage, pour se descharger du blasme d'avoir esté instrument de la rupture du traicté. Si vostre majesté a agréable et estime de son service que la totale rupture s'en fasse sur ce poinct , elle la nous commandera, s'il lui plaist, par ung courrier exprès, comme plus amplementAOUs en escrivons à M. de Gesvre.
Du a6 juillet iSgS.
LETTME DK H- DCHXSSIS, eto-
3ll
t^v%m^^ki^m^^^^^^^w»M^ mm^n^^^'
jé M' de Gesvre.
Moirsrsuii, nou§;,voici au huictiesme d'aouat, qui avoît'esté pour bo^te prefixion assigné pour nostre conf49rence. Vous e^tes d'advis , selon nostre proposi^ tion» que nous rompions par un g manifeste. Je m'y trouve empesché pour n'avoir ni response sur nos des« pesche^, ni d'advis de ce qui se passe en court sobl traîcté de M. de Mayenne ; car ce matin a passé ici le ^eur d'Aubigny, eseuyer de laroyne, venant de Nantes, et Vallant trouver à Chenonceaux , lequial lui porte response que AL de Merçœur n'envoyé poinet ses ddi'pûtes, parce que M, de MayeMte lui a Ênet entendre parung nommé S9iînet Mifihel^ aen valet de chambre, envoyé exprès vers l«i 5 qu'il avoit obteneu trois moi» du roy pour disposer âes amis et ses associés à traicter avec sa majesté-, nommeemeni MM. de Mercœur, de Joyeuse , d'£sp<^non, eta Oïant cela, et n'ayant rien de la court sur ce subject, je subsiste; et neantnaràM ai pensé de despese^r vers vous , pour, 'sur voetre response , publier ou aon ung manifeste tel que nous en avons subject assés ample, pour faire voir à ung chacung qui retarde la paix de la province. Vous verres par les dernières que j'ai dellL le mareschal d'Aumont, quel est Testât de la Bretaigne , et combien il est nécessaire qu'ils soient seooureus sérieusement, parce que les Espaignols s'advancent dans le pays. Il a désiré que je voits en envoyasse copie; et juge au reste , comme nous, que cest homme s'attend à quelque nou-
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veau brouillas, que je vois toutesfois bien écarté. Tournabuon est allé en Espagne^, auquel ont esté fournis deux mille escus pour sa légation. M. de Mercœur veult filer le temps pour en attendre le retour. Cependant il a faict advancer les Espaignols , et loger en ung grand bourg, nommé Messar, entre Rennes et Rhedon; et prétend , tandis qu'ils feront teste là , fortifier l'embouchure de la rivière de Vilaine', pour oster la mer et le commerce à lune et à l'aultre ville : chose facile ,' parce que M. le mareschal n'aura poinct de corps suffisant pour leur opposer. Par mesme moyen il retient Nantes en debvoir, et tout ce qui est entre Loire et Vilaine. Vous me ferés ce bien, s'il vous plaist, d'envoyer copie de ceste au roy, parce que je ne lui ose escrire sans chiffre si clairement ; et neaiitmoins de nous mander au plus tost vostre advis sur ce que dessus , afin que nous sçachions ce qu'aurons à faire. M. de Malicorne a envoyé M. Meslier pour traicter de trefve avec lui , voyant que nous ne nous assemblions poinct. Ceuk de Poictiers y ont aussi leurs députés. M. d'Avaugour passant sur ung echaffaud de maçons ; est tombé de vingt cinq pieds de'hault , et s'est fort brisé. On espère toutesfois qu'il en guérira. Je suis en appréhension de Dourlans. Je salue ,' monsieur, bien humblement, etc.
De Sanlmur, ce 8 aoust i595.
A M. de Vicose.
MoirsiEnR, depuis vostre passage par ici, je vous ai plusieurs fois escrit. et n'ai rien receu de vous. Gela
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me faict doubler , ou de maladie ou d'inconvénient. Grandes choses sont advenues pies du roy : la reduction de Bourgoigne; deux combats miraculeux avec les Espaignols; la prise de quelques places en la Franche Comté et en la Bresse; le siège maintenant de Besançon; et parmi tout cela M. de Mayenne retiré à Chaalons, qui traicte si avant que, par lettres du 25 juillet, on estoit fort proche de la conclusion. M. d'Espernon a esté pryé de se rendre à Lyon pour y voir le roy. Il n*a voulleu y entendre. M. le connestable pourra Taller voir jusqùes à Valence; et Le Belloy est allé pour l'y faire trouver. Cependant madame de Monceaux va à Lyon asseurer la ville que le roy, ce siège fini, les va voir. Le but du roy est de dissiper la nuée , parce que nouveau tonnerre se creoit, qui eust engendré nouveaulx affaires. Et vous devinorés prou d'où il pouvoit estre fomenté. En Picardie, \k charge feut grande le a5 de juillet. MM. le comte de Sninct Paul et de Bouillon vouUoient jetter des hominesdnns Dourlans. L'ennemi adverti.se trouva en chemin avec son armée; l'artillerie mesihes logée. Ilsfeirent leur charge où ils prirent quattre cornettes. Sur la retraictele gros leur veint sur les bras, où feut pris M. l'Admirai et M. de Sesseval, tués de sang froid, chacung de plus de vingt cinq coups : exemple barbare , mais expédient pour obliger les reconciliés contre TEspaignol. M. de Montpensier est maintenant dans Rouen, man^é par messieurs du parlement. En ces quartiers d'Anjou et Bretaigne , les sieurs de Boisdaulphin; marquis de Belle Isie et de Talouet, gouverneur de Rhedon, se sont faicts serviteurs du roy: Ce n'est pas à tout perdre ; car cela coupe bras et jambes à M. de Mércœur. De lui, la dernière response à la royne est qu'il attend ladvis du roy
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d'Espaigne, vers lequel il a envoyé Toumabuon. Nous leur aVoDS assigné le 8 d'aoust pour toute prefixion; et , s'ils ne comparoissent , nousroinpons. C'est Tabregé
des affaires , etc.
Da 10 aoiut iSgS.
^ Au rqy.
SiR£ , j'escris plus amplement à M. de Gesvre, pour Élire entendre à vo^tre majesté les af&ires de nostre charge. Le dernier respit que nous avions donné à M. de Mercosur estoit le S d'aoust , cpù expire au* jourd'hui. Ce matin .a passé par ici le siei^'Auhigny , venant de Nantes, qui porte responseà la royne , qu'il n'envçye poinct ses députés, parée qu'ung nomma Sainct Michel ^ valet de d^mbre de M. de Mayenne, de»pescbé vers lui , Ta asseuré que vosire majesté lui avoit accordé trois mois, pendant lesquels il aura à Btgolicr ses amis et ses associés. Cela me faiot suhaistar, n'ayant tii receu response sur »os despesc^s, iiiadvis de ee qui s'est passé de la part dudict sieur de Mayenne avec vostre majesté. Cependant Tournabuon est allé en Espai|[ne, et M. de Meromir a Êuct advancer les Espù*gnpls jusques à Messac , oii ils seront logés entre Rhedon, et réunis pour despartir ces deux villes, cou* vrir Nantes; et, tandis qu'ils arrestent, monsieur le mareschal fortifie l'embottchure de la rivière de Loire. Par celles que monsieur le mareschal m'escrit, il se trouve empesché, s'il n'a corps d'estrangers. Il ne prend pas plaisir aussi qqe M. de Sainct Luc soit tiré
AU ROT. 3i5
de la Bretaigne. Vostre majesté en ordonnera mieulx
que tout aultre , etc.
Du 8 aoiist iSgS.
A M. de La RochepoL
Monsieur , je vous envoyé ung paquet de la royne , par lequel vous verres ce qu'elle requiert de nous^ avec toutesfois beaucoup de modération. Je plains ^ certes, sa juste douleur; mais nous avons à regarder à ne pécher poiqct. Le sieur d'Aubigny , qui le m'a apporté, s'en va trouver M. de Mercœur de sa part , avec paroles fortes, et qui disent le dernier adieu , s'il n'y respond à propos. Je pense que c'est à nous à attendre ce qu'il rapportera. Il demande trois mois, et $e fonde sur l'exemple de M. de Mayenne, mais c'est pour délibérer; et l'aultr^, qui a traicté et con-cleu, pour faire entendre à ses parcns les raisons de ce qu'il a faict. Si neantmoins il voulloit faire une trefve de deux mois, et pendant icelle se resouldre, je ne le trouverai mal à propos pour Testât des choses présentes. En tout cas, la dignité du roy vouldroit que le renouvellement veinst de lui, et nulle proposa* tion ne peull estre, après la derniers prefixion, digne* ment faicte par nous; mais la royne pourroil inter-^ venir. Cela meriteroit d'cstre une après disnee digère entre nous. Au reste, vous ne me mandés poinct ce qu'avés foict avec Rochefort , aussi peu du progrès de nostre commission de Bretaigne , que je pense se pou- VQÎr utilement presser , maintenant que M. le mares-
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chai d'Aumont attend quelque soulagement par nostre traicté. Je dois plus parler aussi de . Le traicté
est concleu avec M. de Mayenne. Il a quattre cens mille livres, payables en quattre ans, son fils, Vl&\e de France, Paris et Sainct Denis distraicfs ; le je^me, Chaalons, distraict de Bourgoigne, trois mois pour expliquer ses raisons à ses amis. J'ai des mémoires pris sur d' Aillon , que je tasche à expliquer , qui touchent cela. Je vous baise, etc. Besançon a composé à argent, et le roy s'en va à Lyon.
Du la aoust iSgS.
^ M. le mareschal d'AumonL
Monsieur , j'ai veu M. de Laroche , et tant par vos lettres du 6 que par sal)ouche , entendeu Testât des affaires de Bretaigne. Je ne vois plus le moyen de parvenir à une trefve , puisque M. de Mercœur , après tant d'instances de la royne , ne veult poinct envoyer ses députés ; et puis, vous appercevrés assés, par ses belles lettres, .qu'il ne tend pas là. S'il lui prend envie de renouer, j'y tiendrai la main ; mais cela ne peult venir à temps pour Rhedon. Le secours de laquelle , cependant , je recognois fort nécessaire; car s'il périt si tost après sa redduction , c'est ung mauvais exemple à ceulx qui avoient pareille volonté. Je l'ai représenté au roy, et presse sa majesté de mander à monseigneur de Mont* pensier, qu'il s'achemine à vostre secours, si vos affaires de Normandie le peuvent souffrir ; aussi d'escrire à MM. de Boisdaulphin et de Belle Isle , que po^r tes-
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moigner leur service ils se déclarent en une si signalée occasion. J'ai escrit aussi à MM. de La Rochelle et à M. de Chastillon, amiral de Guyenne, pour armer nombre de vaisseaux qui incommodent l'embouchure de Rhedon , et y ai .despescHé ung des miens, qui les y encouragera de bouche. Il ne sera mal à propos que m'envoyés aussi des lettres pour eulx. Il nou« vient , pour mon regard, mal à propos qu'on nous ait re^ tranché toute la cavallerie de nos garnisons , sans rien excepter, et que la plus volontaire noblesse de ce quartier soit près du roy avec M. de Montbazon , et M. le baron Comeguier ; car je n eusse failli à vous aller aussi tost trouver, encores que je sois à la diette et aulx eaulx de Fougues dépuis six jours. Toutesfois je ne lairrai d'essayer à esbranler le plus de volontés que je pourrai, sgit pour vous en envoyer, soit pour les vous mener moi'mesmes. Geulx de Rochefort, d'ailleurs, qui menacent de rompre sur ceste moisson et depuis quattre jours, ont faict saisir contre la trefve Tes biens de tous les serviteurs du roy, tiennent le monde en allarme. En attendant, s'estant rencontré que les capitaines ^ivaliere et Lamberdiere me demandoient passage pour se rafFraischir en Poictou, je les ai persuadés de vous aller trouver, ce qu'ils m'ont promis, et s'y acheminent des ce jourd'hui. Ils m'ont asseuré avoir six vingts arquebusiers à pied et quarante à cheval, mais il y en a quelque nombre- de desarmés; je leur ai bien promis que vous les traicterés bien. Et, si je puis, je les ferai suivre de deux compaignies qui sont es environ de ChasteUerault, dont présentement j'escris à M. de Préaux , auquel il sera bon aussi que fassiés de mesme, afin qu'il persuade, autant qu'il pourra 9 ceulx qui prendront ceste brisée
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là. Et en somme, monsieur, je m'adviserai de tout ce que je penserai vous apporter contentement et service; sur ce vous baisant , etc. Monsieur , despuis mes lettres escrites, j'ai receu lettres de la royne, dont je vou$ envoyé copie , aussi de celle que M. de Mercœur lui escrit. Jugés la difTerence. Il demande trois mois pour délibérer, et M. de Mayenne les a^ipres avoir concleu. Cependant vous adviserés quel profict nous eu pouvons tirer ; et si vous le trouvés bon , et qu'il veuille ' renouer le traicté , comme la royne lui convie et conjure pour la dernière fois par le sieur d'Âubigny, qu'elle y envoyé exprès; je n'oublierai de tenter la trefve dont ii vous a pleu m'escrire.
f Du i!i aoust iSgS.
A M. de Gess^re.
MoNSiEUA) je vous ai mandé ci devant comme M. de Mercœur ^ au lieu d'envoyer ses députés près de la royne au 8 du présent , lui avoit faict response par le sieur d'Aubigny , escuyer de ladiete dame , que M«de Mayenne lui avoit mandé, par personne expresse, qu'il avoit trois mois pour feire entendre de ses nou*: velles à ses parens et amis ; et que , pour semblables rakons , il supplioit la royne de lui donner nne partie de ce temps là pour s'esclaircir avec M. de Mayenne de plusieurs difficultés, etc. ; ce que j'avois appris par la bouche dudict sieur d'Aubigny. Vous le lires en termes exprès en celle que M. de Mercœur escrit à la rojrne, dont elle m'a envoyé «opie; mais avec ceste
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protestation, qu'il ne continuera ni Gondeura \t traicté en sa présence. Ce que j'entends , et non près du roy par Tinteryention de M. de Mayenne. Et verres aussi , par celles qu'elle m'escrit ^ ce^tt^elle désire dé nous, à sçavàir qu'entant que nous pourrons, nous^ nous accommodions à cela. Je vous disois en imes précédentes que ce que j'avois entendeu du sieur d'Aubigny nous avoit faict suspendre la publication du manifeste , ne sçachant ni de la court , ni de vous , à quoi on estoit du traicté de M. de Mayenne, et jusques à quoi on y avoit parlé de M. de Mercœur. Et nous ne voullions pas faillir en choses de telle importance , dont aussi nous attendons sur nos despesches la volonté de sa majesté. Depuis, ung aultre scrupule nous retient. C'est que M. de Mercœur attaque Rhedon , que M. le mareschal ne pense pas pouvoir secourir, s'il ne lui vient nouvelles iforces, lesquelles je ne sçais d'où il peult avoir suffisantes que de monseigneur de Montpensier. Et je doubte si les affaires de Normandie, après ung si soubdain changement, le souffriront s'absenter , ou » les désastres de Picardie l'y appelleront poinct plus tost. En ceste incertitude , M. le mareschal m'escrit que ce seroit ung grand service au roy et k la province , si nous pouvions obtenir une trefve de deux mois, et ne se ramentoit pas que la conférence, à faulte d'avoir envoyé les députés au 8 , a esté disso*leue, et par son propre advis, qiioi estant elle ne se peult dignement renouer de nodtre part , au moins directement. Mon advis est là dessus , que nous atten*dions ce que rapportera d'Aubigny à la royne, laquelle, une fois pour toutes , mande à M. de Mercœur qu'elle renonce à ses affaires , s'il ne se resoult promptement de ti^cter , et qu'à ce ddifouU elle ira trouver le roy
pour lui demander en quel lieu il lui plaist qu'elle se retire pour achever ses jours en repos , etc. S'il faict ce qu'elle désire , il nous ^sera aisé d'entamer la negotiation par la trefve , laquelle toutesfois je doubte qu'il refusera, estant, comme il est, maistre de la cam^ paigne; mais nous la pouvions prendre par le biais de sa lettre à la royne, comme proposée à son instance par ladicte dame. Sinon , nous pourrions faire response à la royne sur sa lettre, que nous nous dispenserons encores pour ce coup par son commandement , et pour le respect que le roy nous a ordonné de lui rendre en ce qui est du traicté, jusques à accorder à M. de Mercœur temps pour communiquer avec M. de Mayenne de ses affaires jusques au dernier septembre, à condition aussi que de ceste heure jusques audict jour la trefve s^ fasse en BreYaigne, y compris aussi le Poictou ; aulx députés desquels, ce que je vous dis en passant, il a refusé à plat des passeports pour en aller traicter avec lui, nonobstant que la royne lui en escrivit en leur faveur. Vousferés donc, si'il vous plaist, entendre ce que dessus au roy en diligence , lui envoyant copie de ceste ci. Et neantmoins, afin qu'entre ci et la response, il ne mesadvienne de Rhedon, si j'ai advis par vos lettres que M. de Schomberg et vous approuviés cest expédient, nous ne laisserons de passer oultre à faire ceste proposition à la royne. Et cela mesme pourra servir de prétexte à M. de Mercœur pour lever le siège de Rhedon honnestement , si jà il l'avoit commencé, s'il voyoit ou craignoit approcher des forces pour le secourir. Je n'escris au roy que fort sommairement, n'estans ces choses à commettre qu'au chiffre. Je fis hier acheminer huict vingts arquebusiers à M. le mareschal , qui me demandoit passage pour s'aller rafrais-
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cbir en Poictou. Je ferai de mesme de tons les aultres qui me viendront en main. Je Teusse mesme esté trouver avec mes amis, encores que je sois sur les eaulx de Fougues, et que le roy n'entretient aulcune cavallerie ici , n'estoit que j'ai pensé lui pouvoir plus servir sur ceste occasion , dont je l'ai ce mâtin adverti par homme exprès. J'attendrai, monsieur, impatiemment vostre response sur ceste despesche , etc.
Du i3 aoust 1695.
CLXXIX. — ^ LETTRE De MM. de La Rochepot et Duplessis à la royne.
Madame, nous nous sommes trouvés ensemble pour faire plus solidement responSe aulx lettres qu'il vous a pieu nous escrire , et eussions bien désiré que MM. de Bheims et de Ghasteauneuf eussent esté plus près pour en pouvoir communiquer tous ensemble, pour l'importance dont est au service du roy et à nos charges ce qu'il plaist à vostre majesté, nous proposer ; laquelle sçait assés considérer ' d'elle mesmes le temps qui s'est jusques ici ou 'perdeu ou peu heureusement employé en ceste negotiation , contre ce que le roy en esperoit , et que son peuple de Bretaigne s'en estoit promis. Toutesfois, madame, après avoir considéré de quel zèle vostre majesté est roeue au bien des affeires du roy et du royaulme ; et , d'ailleurs , le respect que sa majesté nous a ordonné à rendre à vos bonnes intentions et commandemens , en ce qui est nommée* ment de nostre charge, nous avons pensé, madame, que le roy nous pardonnera , si nous ne nous accom-
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modotis en quelque sorte au désir de vostre majesté conteneu en ses lettres , pourveu que son peuple en reçoive soulagement, par lequel il y ait apparence que le délai désire par monsieur vostre frère soit pour avoir meilleure isseue que les precedens. Nous penserions donc, madame, que vostre majesté pourroit, par son auctorité , accorder à monsieur vostre frère le temps à peu près qu'il demande, sçavoir jusqu'à la fin de septembre ou environ , par le moyen duquel il puisse communiquer avec M. de Mayenne sur les difficultés par lui pretendeues, moyennant que pour ce mesme temps la trefve soit en Bretaigne , y compris aussi le Poictou; afin que ceste utilité publicque nous serve de descharge vers sa majesté, en ce que nous aurons excédé nos charges. Ce que nous disons, madame, pour nostre advis seulement, sans préjuger du meilleur que vostre majesté pourra recevoir de MM. de Rheims et de Chasteauneuf, desquels vostre majesté attend aussi respojise sur ce mesme faict. Au reste, M. de La Rochepot s'en va à CHsson au premier jour, pour abréger toutes les longueurs qui se sont portées en la dehvrance du sieur de Heurtant , laquelle il advancera de tout son pouvoir, et par ce qu'il sera là assés près de Nantes. Nous laissons à la prudence de vostre majesté à juger si elle se pourroit servir de son voyage pour advancer la conclusion de la proposition que nous lui faisons, si tant est qu'elle sott autant approuvée de vostre majesté, comme elle procède d'une sincère affection de rechercher vostre contentement et service; et sur ce, etc.
Du i4 aoust 1595.
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A M. de Gesvre.
Monsieur, je vous escris avec douleur que ce matin a passé ici le sieur des Forges, qui va en poste trouver le roy, pour lui porter l'extreniité où est M. le marescbal d'Aumont , la fiebvre estant surveneue sur la playe après le trente et septiesme jour, dont les médecins ont fort mauvaise opinion. L'ennemi commence à en lever les oreilles ; les bons , au contraire , à appréhender , et les indifferens à cabaler diversement. La seule présence de sa majesté seroit le suffisant remède. Mais , en l'attendant (car elle n'est à espérer si tost), l'acheminent d'ung grand, bien voulleu de la province, accompagné de forces et poi^rveu d'ung conseil meur, et non engagé aulx factions de ladicte province , empescheroit le mal, aullrement tout apparent. J'en ai escrit à sa majesté ; mais vous y pouvés contribuer pour haster les resolutions. Et ceste estant exprès pour cest effect , je la finirai , etc.
Du i8 aoust iSgS.
CLXXXI. — LETTRE DU ROY
A M. Duplessis,
M. DuPLESSis , j'ai appris par la suite de tos lettres quelles ont esté les remises dont a usé le duc de Mer^ cœur sur vostre negotiation ; et par vos dernières du 8 et -i3 de ce mois , comme par ce que vous en avé»
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mandé au sieur de Gesvre, ce qu'il avoit faictsçavoir à la royne madame ma sœur par le sieur d'Aubigny , et le de- ^ir et advis de ladicte dame sur le tout^ avec le vostre sur la trefve , de laquelle vous avoit escrit mon cousin le mareschal d'Aumont; sur quoi je vous dirai que, si d'un costé je suis à bon droict très offensé des artifices et longueurs dont la royne madicte dame et sœur et vous avés esté entreteneus depuis votre retour par delà, contre les espérances que ledict duc de Mercœur. avoit données , et marri de quoi ma bonne intention n'a esté mieulx receu; de Taultre, je demeure très content d'avoir en ceste occasion fait paroistre à mes subjects combien j'affectionne leur soulagement, et la paix: publicque à tous si nécessaire , et par le debvoir auquel je me suis mis, pour ce regard, non seulement descouvert -, mais aussi faict voir à tout le monde que ledict duc et ses semblables n'ont aulcune envie de ladicte paix , et que la démonstration qu'ils en font n^est que pour penser mieulx faire leurs affaires particuliers dedans et dehors le royaume, au dommage d'icelui; car, qui en pourra plus doubler après ce qui s'est passé, dont toutesfois vous avés très bien faict d'avoir sursis la publication du manifeste que vous avés dressé pour les raisons que vous avés escrites audict sieur de Gesvre. Joinct qu'il me semble qu'il est bon d'attendre à le faire, que mes subjects^ lesquels pourroient en estre esbranlés , voient mes affaires et forces en estât par delà de les protéger; car, aultrement , il seroit à craindre que ledict manifeste qui est nécessaire feust infruc-^ tueux , mesmement sur le siège de Rhedon , et la peine en laquelle se trouve le sieur de Talouet pour s'estre desclaré mon serviteur. Partant, je désire que vous entendiés et travaillés plus tost à secourir ledict Rhe-
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don, soit en fortifiant mondict cousin le maresclial de forces , comme vous avës commencé , ou par le moyen d'une trefve , s'il est possible de l'obtenir , et vous prye ne vous arrester pour ce regard aulx cérémonies , pourveu que vous puissics me faire ce service ; car vous sçavés que je m'arreste plus volontiers aulx efiects qu'aulx apparences, et que j'estime que ma dignité et mon honneur consistent plus à bien faire à mes subjects et à mes affaires qu'à toute aultre chose; au moyen dequoi ne faictes difficulté de rechercher ladicte trefve , ni de vous rassembler derechef auprès de la royne madicte dame et sœur , ou de l'aller trouver en particulier pour l'obtenir pour tel temps que vous jugerés estre à propos, si vous estimés en pouvoir plus tost venir à bout et i'advancer, ou ne cognoissés, et soyés bien asseuré ledict Rhedon se pouvoir conserver sans cela; et partant qu'elle me soit plus préjudiciable qu'auitre* ment ; car, en ces deux cas, je me remets à vous d'en user comme vous jugerés par l'advis de mes bons serviteurs de par delà estre plus utile. Il est certain que le duc de Mayenne m'a demandé qu'il lui feust donné trois mois de temps pour advertir ses amis de sa délibération, afin de les convier à me recognoistre et servir comme lui. Vrai est qu'il a aussi offert et accordé, ce faisant, de s'obliger des à présent, et sans attendre que ledict temps soit passé , de me recognoistre et servir, quoi que ses amis feissent ; et à ceste fin signer, des à présent, les articles dont nous serions d'accord, et seulement surseoir et différer l'exécution d'iceu^ contre éesdicls amis , durant ledict temps , pour s'acquitter de son debvoir envers eulx; à qupi je me suis rendeu trop difficile ; mais, comme je ne suis pas encores d'accord avec luî , il n'a pas encores aussi eu mes passe-
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ports pour ce faire ; et , s'il a advancë cest office envers ledict duc de Mercœur, c'a este sans iceulx, de sorte que toutes choses sont encores indécises avec lui. Il est vrai que nous attendons ici ses députés dedans deux ou trois jours pour en faire une fin en unîe sorte ou aultre, et qu'il continue à^'faire démonstration d'avoir très grand désir d'accorder , et d'y procéder rondement. Toutesfois, je ne vous puis celer le doubte auquel j'en suis entré depuis quelques jours à cause des difficultés aulxquelles il s'arreste , et aussi qu'il va prolongeant l'envoi de sesdicts députés sur des raisons assés légères , commeVil voulloit se prévaloir du temps et de la recberche de ceste negotiation , ainsi qu'il a tousjours faict et font les aultres ; ou bien qu'il veuille m'engager et forcer de trouver bon, et consentir par la nécessité de ladicte paix ( qu'il recognoist que j'affectionne grandement), qu'il traicte pour ses amis comme pour lui , afin de maintenir le parti et mesnager Tauctorité qihil pense encores avoir en iceluy ; ce que je lui ai tousjours faict déclarer ne voulloir souiflrir aulcunement, comme je vous déclare n'avoir encores aulcune volonté de faire ; car j'aime mieulx employer le reste de ma vie à esteindre ceste faction par les armes, puisque Dieu m'a faict la grâce d'y donner tel advancement, que de l'espargner en couvrant ce fen de l'apparence d'ung repos, lequel se rallumant durant ou après ma vie, donneroit occasion à mes subjects de se douloir de moi plustost que de s'en louer. Il semble aussi que ledict duc deMercœur, quand il mande à la royne madicte dame et sœur, qu'ilentend tousjours voulloir faire traicter auprès d'elle , que ce ne soit son intention de faire faire ses affaires par l'aultre , et ne voit pas qu'il puisse arriver grand inconvénient de
contenter ladicte dame du délai auquel elle demande que vous vous accommodiés avec ledict duc de Mercœur, pourveu qu'il veuille accorder ladicte trefve, puisqu'il ^est maistre de laeampaigne, et que nous ne pouvons le icontraindre à traicter plus tost s'il n'en a envié. Vous communiquerés la présente au sietir^ dç La Rochepol et à mes aultres bons serviteurs de delà, afin d'en prendre advis et me le donner de ce que vous enfer^s: pryant Dieu^ M. Duplessis, qu'il yous ait en sa gs^de.
ËsGriià Lyon, le 24aoiist iSgS.
^ M. de Cargroj,
Monsieur , je pense que M. de Mercœur s'est trouvé empesché à faire passer les Espaignols deçà Laon , aultrei^ient j'eusse craint Clisson , et puis vostre place. Maintenant, vous avés la trefve, et lui, neutralité pour ceste année; la royne a fort pressé ledict sieur duc, et avec paroles sévères et sérieuses, d'envoyer ses députés près d'elle , car elle se setit mespriaee de lui, et à bon escient. Il a iàict l'ésponse <{iie M. de Mayenne avoit trois^mois pour adver«ir< tes parens , et qu'il en desiroit d'euix pour conférer avec ledict sieur de Mayenne. On lui a respondeu qu'il n'y a en difficulté d'accorder les trois mois audict duc de Mayenne, parce qpe c'estoit après avoir concleu le traicté avec le roy, sans les attendre; neantmèins la roy^e, par nostre advis, Inî a consenti' les deux nf€»s , moyennant ^e , pendant iceulx , il y ait trefve en la province ; elle a envoyé après
vers luy là dessus, depuis dix jours, et n'en a poinctencores response^ Je n'ai pas opinion qu'il la fasse bonne, car il attend sans doubte ou Tournabuon d'Espaigne, ou l'efFect qu'estimés tenir son nepveu en court , dont je donnerai encores advis; vous aurez sceu comme les ennemis sont aulx environs de Cambray, en intention de l'assiéger ; cela haste le retour du roy< Cependant , M. le duc de Rhetelois ^ aagé de quinze à* seize ans, y est çntré conduict par mon frère avec trois cens chevaulx , qui ont passé sur le ventre , en entrant , à deux cens chevaulx de l'ennemi qui se présentèrent sur leur chemin , à une lieue de la ville ; c'est ung beau commencement à ce jeune prince, Je salue , etc.
Du 3o aoust i5g5-
ÇLXXXUL — LETTRE DE M. PUPLESSIS
^ SI. de Lomeme, '
Monsieur, je n'ai lettres de vous depuis Guichard; je m'en plains à bon escient, car je vous ai escrit plusieurs fo|s et du public et du particulier. Vous aurés sceu l'esclàtidre de La Cbastaigneraye ; les^ babitans assemblés en une maison de M. de Vaudoré pour le prèsche , y ont esté massacres: par ceulx, de Rochefort , gen& imbelles et sans armes, et y en a deux cens de morts ^ hommes, femmes, sexagénaires, jusques aulx enfans qu'on portoit au baptesme , avec ces mots , qu'ils avoient charge de Monsieur ( c'est M. de Mercœur)de ne prendre plus aulcung huguenot, prisonnier ; les Eglises de Poictou en sont eslrangemeot. picquees , et s'assemblent pour en délibérer,' En voici d'ung aultre
en mesme temps : cejourd'huî, j'ai advis certain que ceulx de Xaintooge , d'une et d'aultre rèlligion , sont en armes contre M. du Massais, ont transporté la recepte à Pons, deffendeu de porter plus les deniei^s à Xainctes et Ângoul^me , etc. Pour la direction de ce remuement sont nommés^, de la part de ceuk de la velligion, les sienrs de Illonguion, de La Case, de La Gbaise et de Sainct Surin ; pour les catholiques , les sieurs de Chalais , de Surgeres, de Monac et d'Ecoyeux ; marchandise , comme sçavés, fort meslee. Ils s'en trou* Yeront en peine, et appelleront leurs voisins à leur aide, et ne do.ubtës qu'estant ceulx dePoictou ensemhle pour le carnageijeLa Chastaigneraje, il n'y soit aussi délibéré du faiet de Xaintonge ; on faict entendre que sa majesté l'approuve. Je vous.prye que je sçache.au plustost , et par vostre moyen, son intention, afin de ne faillir poinct. Il est certain que la dame de LaChastaigneraye a faiqt ce coup ; car huict jours devant , elle avoit deffendeu à. $fis subjects, sons, grandes menaces, de porter leuts armes au presche, et de long temps .elle les pc^^^ecutoit ; de semblables estincelles grands feux se sont allumés, tesmoing Vassy. Je plains sal majesté, travaillée de tant d'accidens ; mais si fault il les sçavoir pour y pourveoir. Sur ce, etc.
' Du 4 septembre i5g5.
A M. de Gesvre.
MoirsiEUR , cejourd'hui est repassé le lacquais que la royne a voit envoyé vers M. de Mercœur; je ne sçai&
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quelle response i\ lui porte : je lui ai escrit afin d'en estre esolairci au plus tost. Le siège de Rhedon ne se faict poinct , ni apparence d'iceluî ; il bb parle plustost de fortifier Temboucheure dé la rivière de Vilaine pour oster le commerce à Rennes et Rhedon. La trefve corn* mence demain enPoictoa pour toute Tànnee; ils j sont neantmoins fort offensés d'u&g carnage que ceulx de Rdchefort ont faict à La Chastre , de plus de deux cens personnes assemblées au prescbe, en une maisan du sieur de Gandon, où ils ont tué hommes, femmes, sexagénaires, et jusqu*auk enfans à baptisejr. Heurtaut est en liberté par la diligence de M. de Rochepot , et, moyennant la neutralité de Clisson ; pour t<Mit l'an ; J0 suis adverti de cejourd'hui que la noblesse d'une et d'aultre relligion s'est enlevée en Xai»lange contre le sieur de Massais, voullant lever contre le«i commissions du roy ; je ne sais encore^ le fonds, niais je crains que cela n'altère les affaires avec M. d'Espernon. Je vous supplie , monsieur, de faire incontinent tenir les niiennés à sa majesté, à Jaqueile j'en «stem plus particulier rement, afin qu'eite advise aulx remèdes.' Sar ce , je vous
baise, etc.
> : Du 4 septembre iSgô.
j4 M. de Vilteroy\
Monsieur, j'ai receu la despesche de sa majesté du a4 d'aoust et les voslres y joinctes. Vous aurés veu depuis que nons devinions son intention, c^r nous
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avions pris au mot M. de Mercœur, à la pryere mesmes de la royne, lui accordant les deux mois qu'il demandoit pour conférer avec M. de Mayenne, moyennant que pendant iceulx il y eust Irefve en la province. Vous verres par la copie que je vous envoyé des lettres que je receus hier de la royne, la response qu'il lui a faicte après avoir reteneu son lacquais six jours , remises en somme et énigmes à l'accoustumee. Elle s*est resoleue neantmoins de lui iaire tout bon éncores pour ceste fois , lui ayant redespesché ung lacquais qui passa hier ici ; nous verrons ce qu'il vouldra dire. Il avoit desseing d'assiéger Clisson , et faisoit la trefve en Poictou^ afin qu'il n'ien feùst poinct secoureu , ne le pouvant estre deBretaignc, la rivière entre deux; mais les Espaignols n'ont poinct vouUeu passer Loire; neantmoins ^ , la trefve n'est poinct encores publiée en Poictou , parce ^ ^ qu'il voulloit tenter premier une seconde surprise sur Thouars , qu'il faillit le premier de ce mois. Il a refusé aussi la neutralité pour Clisson , que M. d'Avaugour' demandoit en rendant Heurtant, lui accordant seulement pour sa maison de Chantotsé. Pour Rhedon , les Espaignols n'y ont voulleu entendre jusques ici , voyant qu'il y a mille hommes de guerre dedans, quelque facilité qu'il leur ait vouUéu persuader. Depuis , l'agent d'Ëspaigne les est encores allé negotier; je ne sçais s'il les y fera resouldre ; il semble tousjours attendre nouvelles de Tournabuon , et c'est grand cas que tou$ ceulx qui approchent plus près de lui ont opinion qu'il s'obligera à l'Espaignol; auquel cas je vois ce peu qui lui >este de noblesse resoieue de le quitter^ et le lui ont feict clairement entendre. On m'escrit de Nantes mesmes , qu'il se fault donner garde d'ung nepveu du- ^ dict Tournabuon , qui est en court , qui nourrit ledict
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sieur de Mercœur en funestes espérances ; il me suffit de vous en avoir dict ce mot, parce que je ne le cog- Dois poinct, {^our y faire avoir Fœil. Et sur ce, etc.
Du j o septembre i ôgS.
CLXXXVI. — ^ DECLARATION De M* de Nevers contre M* de Bouillon.
Messieurs 9 le plus grand désir que j'aye eu en ce inonde depuis que j'ai commencé de porter l'espee au costé, a esté, après le salut de mon ame, de bien el fidèlement servir ceste couronne , et pour ce je n'y ai espargné mes biens non plus que ma propre vie, en toutes les occasions qui se sont présentées, ainsi que ehacung la veu; car, oultre que je n'ai poinct esté despensier oultre ma qualité , neantmoins j'ai vendeu beaucoup de mon patrimoine et engagé celui qui m'est resté, ayant eu plus de soing de bien servir que de m'enrichir, ainsi que les comptes en font foi. Il y a^ messieurs, justement soixante et ung ans que j'ai com-^ menée à porter les armes avec le feu roy Henry ii, que Dieu absolve; auprès duquel et des roys ses enfims, comme aussi de celui qui est à présent, je me suis efforcé de leur rendre tout le service très humble qui a esté en ma puissance, sans y oublier aulcung debvoir qu'ung serviteur et sage très fidèle et affectionné deibt à son Toy et maistre. C'est pourquoi il me fascheroit fort, sur mes vieulx jours, de me voir blasmér et rejetter sur moi la perte de la ville de Cambray, qu'à Dieu ne plaise qu'elle advienne, pour estre très importante à la réputation des affaires du roy et grandeur
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de ceste couronne , après que j'y ai précipité mon fils unique avec les personnes d'honneur et gens de bien qui l'ont assisté, afin d'essayer de la garantir de se perdre , comme desjà elle le feust , si je n'eusse envoyé mon fils pour asseurer le peuple par sa présence^ que je ne leur eusse envoyé ung gage à moi si précieux , si je n'eusse recogneu le moyen que le roy avoit de le desgager et les délivrer de leur siège, et par là les divertir de se précipiter, comme ils estoient sur le poinct défaire, à cause de l'espou vante grande qu'ils a voient, se voyant abandonnés de secours, ainsi qu'on a cogneu par les lettres que M, et madame de Ballagny ont escrites et par la déclaration que depuis ils ont iaicte, comme aussi par le rapport de tous ceulx qui sont sortis de Cambray, et advis des nostres qui y sont entrés , que mesme par les propos que les ennemis ont esté contraincts de tenir , se voyant frustrés de la première espérance qu'ils avoient eue sur le peuple venant au siège de ladicte ville. Pour ceste occasion, messieurs, ayant faict du commencement, et depuis encores, jusques à présent , tout ce qui a esté en mon pouvoir pour secourir ladicte ville d'hommes, de canonniers, advis et instructions que l'expérience m'a appris , desquelles j'ai pensé qu'ils pourroient avoir besoitig; et d'ailleurs n'avoir oublié à solliciter tous ceulx que j'ai estimé qui pourroient venir à une si honorable entreprise, j'ai trouvé bien estrange d'avoir recogneu que M. de Bouillon se soit efforcé de rejetter sûr moi le blasme qu'on lui donne, pour le retardement qu'il a faict et faict encores de secourir Cambray avec l'armée qu'il a; attendeu que ce retardement ne peult provenir que de sa seule volonté , ou faulte de moyens , et non pas pour mon occasion^ c'est pourquoi j'ai es*
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peult estre avec raison que ledict sieur de Souillon n^ait agréable la remise que je lui fais de commander à son armée , destinée de faire la guerre au pays de Tennemi; et quand et quand lui donner en main une belle occasion de se signaler, comme mon fils auroit faict, et de faire ung bon et notable service au roy , en recompense des grands bienfaicts et honneurs qu'il auroit receus de sa majesté ; aussi que j'avois juste occasion de croire qu'il seroit mieulx obéi par les capitaines et soldats qu'il a en son armeé, qui lui sont obligés et affectionnés, que je ne serois, pour n'en cognoislre la plus grande partie, ce qui me faict croire que jefaciliterois plustost ledict secours, à lui en laisser l'entière disposition de le donner sans moi, comme j'avois faict le mien sans lui; duquel partant, je ne pensois poinct faire tort au service du roy, d'en remettre l'exécution audict sieur de Bouillon, puisqu'il avoit esté recogneu par sa majesté capable d*exercer la charge de mareschal de France , et de commander à l'armée qu'il a en main, destinée à faire la guerre au pays du roy d'Espaigne, et estoit remarqué partout le monde, à cause de la grande expérience qu'il a acquise au faict de la guerre , pendant qu'il a exercé tant de charges honorables qu'il a eues et a encores , et par tant d'actes héroïques et signalés, et si notoires à nos historiens, que me garde de les raconter. D'où il fauldroit conclure qu'il feroit parois tre audict fort peu d'affection au service du roy, et de rechercher les moyens que les gens de bien et d'honneur recherchent pour acquérir de la réputation. S'il trôuvoit mauvais la remise que je lui faisois de donner le secours, après avoir esté bien informé comme ensuivant i3 du passé, que j'arrivai en ceste ville, j'y avois envoyé mon fils sans en demander
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Tadvis dii sieur de BocirHoa, m estre instruicC de Fassielte de Cambray, ni des gardes que tes eAnemis j feisoient, sinon cequejen avofs peu apprendre seulement par le récit dfi capitaine Paste, que M. de Ballagny m'avoit envoyé le jour propre que mon fils partit le soir pour entrer dans Cambray, où je rr'aî jamais esté, ni mcsme en ceste ville, depuis trente sept ans, en ce que je demeurai prisoiinier à la batailie Sainot Laurent, aa lieu que ledict sieur de Bouillon avoit esté plusieurs fois en ces quartiers, ici et à Cambray, mesme du temps de feu M^ comme chaeung sçait, dont
par raison , il debvoit avoir plus de cognoissance des adveheues de ladicte ville qu)e je n'en avois. Que neantmoins je lui envoyerois, comme je fis, le double du plan de l'assiette de la ville, des forts qui sont es en-* virons et îtdveneites d'iceulx que mon fils avoit dressé pour m'en servir à lui acheminer le secours qu^ils désirent avoir, et pareillement lui ai depuis envoyé lesdictes lettres que MM. de Buhy et de Tresvettot m'ont escrit concernant quelque changement des gardes et aultres actions des ennemis, pour l'instruire de main en main de ce que j'apprendrois de ce costé là : depuis , ledict capitaine Paste feut trouver ledict sieur de Bouillon, qui lui a raconté tout ce qu'il m'avoit dict des adveneues de la villq et gardes de» ennemis ; et depuis encores , M. de Ballagny lui a expressément envoyé ledict sieur de Segan j pour Tinstruire de tout ce qu'il desiroit sçavoir de*ce costé là, comme estant le plus intelligent de tous ceuk qu'il avoit près de lui; espérant qu'à son arrivée , il prendrait occasion de le secourir comme il avoit charge de le presser le plus qu'il pourroit; et à cest effect iui mena six des meilleurs guides qu'il avoit dans Cambray, pour le conduire par le chemin que
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bon lui sembleroit , en sorte que ledict sieur de Bouillon n'a peu justement s'excuser de n'estre assés suffisamment instruict de ce qu'il lui cohvenoit faire pour donner ledict secours, et au moins il se voit bien clairement qu'il l'estoit plus que je n'estois, quand j'y envoyai mon fils. Cette response ne feut trouvée que juste et raison^iable par'lesdicts sieurs vicomte d'Aulchy, Licamont et Baille, et se resoleurent de le faire entendre audict sieur de Bouillon, comme ils feirent aussitost. Et l'un d'eulx adjousta à sa lettre, que, puisque je lui laissois l'entière disposition de secourir Gambray, qu'il y alloit grandepient de son honneur et de sa réputation s'il ne le. secouroit ; mesme M. de Licamont envoya s'offrir à lui de conduire le secours qu'il y vouldroit envo)'er, au cas que lui mesmes ne le voulleust conduire. Par là , messieurs , je crois que vous pouvés cognoistre assës clairement que je n'ai porté aulcung préjudice ou retardement au service du roy, veu que tout ce qui a esté en ma puissance de faire pour donner occasion audict sieur de Bouillon dé se contenter de moi, je l'ai faict; car des forces , je n'en avois aulcunes pour lui donner, estant demeuré en ceste ville avec ung escuyer et ung gentilhomme servant , et six de mes gardes , pour avoir envoyé tous les aultres avec mon fils ; je veulx croire aussi ne lui avoir poinct donné juste occasion de se plaindre de moi, en lui laissant l'auctorité libre de commander à son armée, et de rechercher une occasion fort honor£[ble pour y acquérir beaucoup plus d'honneur qu'il n'a ci devant faict, et par ce je pensois qu'il deust s'employer à rechercher les moyens de donner ledict secours , ayant esté esclairci et satisfaict par moi de tout ce qu'il pourroit justement désirer; mais je me suis
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grandement trompé, car il a tousjours bandé son esprit à rechercher nouvelles occasions de rejetter sur moi le retardement qu'il mettoit à secourir Gambray; car, encores qu'il s'en allast à Amiens pour prendre résolution avec M. le comte de Sainct Paul sur ce qu'on lui avoit mandé de ma part , il n'a pas laissé de redoubler eftcores les mesmes propositions qu'il m'avoit faictes, ayant pryé M. de Vie et le sieur Guilloire dé me venir trouver, pour me dire, comme ils feirent samedi dernier, en la présence desdicts sieurs vicomte d'Auchy et de Baille , que ledict sieur de Bouillon desiroit des à présent de mettre son armée entre mes mains, suivant le commandement qu'il en avoit eu du roy; et que, cela faict, il se retireroit en quelque lieu à part pour me donner moyen de secourir Gambray ainsi que j'adviserois de le debvoir faire , alléguant. qu'il n'estoit si bien instruict que je l'estois de l'assiette et adveneues de Gambray et gardes que l'ennemi y faisoit. Ils me pryereiit de la part de M. le comte de Sainct Paul et de la leur mesme, de voulloir qu'il ne feust cause de relarder ou empescher le secours de Gambray. Lesquels propos, messieurs, me firent bien paroistre que l'intention dudict sieur de Bouillon ne tendoit pas à donner lesdicts secours et aussi peu à m'honorer, exécutant les coihmandemens qu'il disoit avoir du roy; ains pour penser de se garantir du blasme que l'on lui donnoit pour ne secourir Gambray, comme il en estoit ordinairement sollicité, puisqu'il taschoit de rejetter ce retardement sur moi ; ce qui me fascba ung pep , pour vous dire vrai , et me feit respondre aulxdicts sieurs que je trouvois estrange qu'il me pressast de nouveau de chose de laquelle je l'avois si amplement esclairci et donné juste occasion de demeurer content
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de moi, et que je ne pouvois souffrir qu'il s'excusast sur moi de ne Ëiire ce qu'il debvoit; car de ma part j'avois faict en son endroict tout ce que j'avpis peu , soit de Tesclaireir de l'assiette de Gambray et actions des ennemis, que d'avoir sollicité les forces d^ la Cbampaigne et Isie de France à se diligenter de venir se rendre entre Hay et Peronne , afin de l'assister au se* cours qu'il donaeroit à Cambray ; et pour ce , s'il pén* soit avoir les moyens de la secourir promptement, qu'il le debvoit faire , et avoir bien agréable ceste occasion de faire ung bon service au roy. Si aussi il estimoit n'avoir poinct les moyens préparés pour donner les secours , qu'il ne debvoit rejetter sur moi ce retardement, pour penser se descharger du bla^me qu'on lui donne, comme il s'essaye de faire de celui que l'on lui a donné , en là desroute adveneue près la-
quelle ayant receu pour avoir vouUeu donner contre le retranchement de l'armée des ennemis , il l'a désirée penser sur ce qu'il a publié par la lettre qu'il a escrite à M. le prince de Gonty , le 29 du passé , qui feut aussitost imprimée à Paris : que l'occasion d'icelle estoit deue en partie pour le désir que j'avois faict paroistre de sçavoir des nouvelles des ennemis à que pour M. le comte de Sainct Paul , qu'il debvoit lui suffire de faire avec raison les choses qui sont en son pouvoir, remettant à Dieu l'événement d'icelles, par ce qui despend de sa volonté et non pas de celle des hommes; et que, sur ce propos qu'il ne pouvoit donner ledict secours par faulte de cavali^rie , qu'il debvoit ^ envoyer quérir de bonne heure les cinq compaignies de chevaulx légers qu'il a laissées à Sedan, pour conserver les cueillettes de ses terres et consommer les miennes , et qu'il seroit contrainct de retarder à ne faife
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ung bon service signalé au roy et à la France , comme j*avois faict de celles que j'avois de C^aatons,
Saincte Menehould , et particulièrement de Rethel et Donchery qui sont à moi , ayant mieulx aimé les mener quant et moi au partir de la Champaigne, et laisser la liberté aulx ennemis du roy de ravager mes terres, que de faillir aulx eommandemens que sa majesté m'avoitfeicJs de venir secourir ceste province; et quant à accepter maintenant la eharge de Tarmee dudict sieur de Bouillon, que je n'avois auicune occasion d'en prendre Fau^torité , parce que nous estions en la
du roy, de par de çà , et en tout cas M. de Montpensier, comme il m'a promis de faire, et d'estre à Goumay dimanche prochain , sur la requeste que je lui ai faicte de s'aclieminer de par deçà , l'asseurant que je servirois et obeirois comme nôstre gênerai, mais que ledict sieur de Bouillon eust trouvé bon de me faire cest office six sepmaities que j'arrivai à Pequigny, où ledfct comte de Sainct Paul et- lui estoient, que j'eusse eu juste occasion d'exécuter la volonté du roi, suivant le pouvoir qu'il m'en avoit donné, mais que, ne m'en ayant dict nî faict dire ung seul mot , sinon 'que depuis huict jours eh da qu'il a faiet parotstre av^r tonte aultre intention qo^ oelle qu'il decklra pour le regard dudfct secoBprs, attendent qu'il a tousjours soigneusement gardé l'auclorité sur son asinee; partant, que Ton ne debvoit poinct trouver estrange si je ne voullois présentement prendre la charge d^son armée, puisque je m'estois de$mis du pouvoir que le roy m'avoit donné, lequel je vous puis asseurer, messieurs, avoir bien soigneusement gardé dans ma boette, sans m'en pre- Talloir en chose quelconque , pour n'aroir encores peu recueillir l'armée qu'il avoit pieu au roy de me de»>
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tiner, et me suis contenté de le servir bien et fidèle-^ ment, sans charge, que je cuide que ung chacung Ta peu cognoistre, ayant laissé à part Tobject qui se presentoit devant moi, du. peu de réputation qui m'est veneue àe par deçà, m'apporteroit en Testât auquel je suis veneu, pour le désir que j'ai eu d'effectuer le commandement que sa majesté m'a voit faict; aulcungs de vous, messieurs, sçavés fort bien leà conditions et règles que le roy avoit trouvé bon que je gardasse audict sieur de Bouillon , en prenant la charge qu'il lui avoit pieu de me donner en ces quattre provinces; ce que j'alleguerois pour excuse si je pensois avoir failli. Je dis encores aulxdicts sieurs que ledict sîeur de Bouillon ne pouvoit nier que je ne Teusse instruict de tout ce qui est veneu en nia cognoîssance touchant les adveneues de la ville et garde des ennemis, et qu'il avoit tort de dire ce qu'il disoi(. Il en estoit desjà pour le moins aussi instruict que moi , comme je l'ai dict ci dessus; que neantmoins que, si je cognoissois qu'il eust besoing de mcm advis en ce faict, que je ne lui desnierois non plus que j'ai ci devant faict, tandis que nous avons M. le comte de Sairict
Paul, où j'ai assés lemoigQé que je ne voullois poinct que le différend qui estoit entre lui et. moi apportast aulcung préjudice au service du roy, ayaat voulleu me contraindre en l'exécution qui s'offroit du secours de Dourlans, pour le recognoistre très important de conférer ordinairement avec lui au conseil sur les affaires qui se presentoient, ainsi qu'ung chacung Ta peu cognoistre, et particulièrement eulx deux qui ont tousjours assisté à to|is 1^ conseils qui se sont teneus; et que, pour la mesme raison, lorsque M. de Montpensier sera arrivé , je prendrai avec lui au conseil en
ceste occasion, et tant seulement de la mesme façon que j'ai ci devant faict pour le seul respect et service que je desii^e faire au roy; nonobstant les très grandes et justes occasions que le sieur de Bouillon , et par rhesme moyen, le besoing que les assiégés ont d'avoir le plus grand secours qui sera en son pouvoir de leur donner; car M. de Ballagny me pressé de lui envoyer douze arquebusiers, sans lesquels il dict ne pouvoir longuement garder la ville, et que., pour ce faire, j'adjouste , si je le puis assister de quelque chose pour Êiciliter lesdicts secours et me le faire entendre, je lui tesmoignerai et à tout le monde combien je désire la conservation de ladicte ville , tant pour le service du roy que pour mon particulier ; mais que je ne pou vois plus souffrir qu'il rejettast sur moi le retardement qu'il a faict et fera à le secourir, et aussi peu le malheur qui arrive quelquefois en telles occasions, plus par la faulte des chefs que d'ung simple hazard, mesme en ceste occasion , parce que le circuit de la ville est fort grand, et qu'il y avoit encores trois portes ouvertes, à sçavoir celle de Qm^ntin par le Sai^ct Sepùlchre et porte Neufve, sans compter celle de la citadelle par toutes lesquelles il entroit et sortoit, toutes les nuicts, des nostres tant à pied qu'à cheval , et cinq ou six à la fois , sans que jusques à présent il en soit perdeu qu^uDg seul à pied : ce qui provenoit à cause de la grande estendeue de ladicte ville , et que les ennemis sont contraincts de faire toutes les nuicts trois corps de garde à cheval très importans, aulxquels ils ne peuvent fournir qu'avec bien grande incommodité de leur cavallerie à fortifier ung costé de leurs approches armée tiroient vers Govesin , au Castel Gambresis ; l'aultre es environs du fond Merny , qui est l'adveneue
de ce costë, et le de la en Artois^ vere
les forts de Sainct et de qui me faict
croire qu'ils ne peuvent tenir ung diaeiiiig d'iceulx plus de trois cens chevaulx, parce que jusques à présent ils n'en ont plus de douze à treize cens, et quant aulx gens de pied qu'ils pouvoient pareillement tenir en garde , pour empescher le secours, qu'il est plus aisé de s'en eschapper que non pas de la cavallerie, laquelle n'estant pas en plus grand nombre, qu'il estoit à présupposer qu'elle n'empesefaeroit qu'ung secours de quattre à cinq cens cfaevaulx y entrast , potirveu que l'on peust acheminer ledict secours si secrètement que les enne« mis ne peussent avoir nouvelles d^ç leur partement , ni chemin qu'ils prendroient , qui estoit le principal et plus important advertissement que je Iqi pouvois donner en ce Ëiict ; car, sans doubtie, si les ennemis sont advertis de leur partem^it, ils sont en danger de courir une misérable fi^rtune; au contraire, si on conduict les choses secrettement comme ii appartient, qu'il y a grande apparence de croire qu'il y entrera assez faci^ lemeht. Le dimanche troisi«sme, M. de Bouillon vint logera Riblemont, distant trois lieues de oeste vitle, où lesdicts sieurs de Yicq, Baille et Gaillot l'allerent trouver, pour lui faire entendre la response que je leur avms faicte, et le solliciter.de secourir Gambray^ mesmes ledict sieur de Vicq y allott en intention de s'offrir à lui à conduire ledict secours ; maïs , âpre» avoir entendeu ma response , il entra en discours, qu'il seroit plus à propos d'attendreque les forces qui doibvent se joindre , feussent arrivées que non pas de se fneltre en hazard de faire tailler en pièces le seeours que Ton y ameneroit; et comme il se veit ung peu pressé par le sieur de Vicq, il le prévint, craignant qu'il ne sof-
{rîst à lui, comme avoit desjà faict M. de Licamont,à conduire ledict secours, ainsi qu'il vouiloit faire, et dict qu'il ne falloit poinct que personne s'offrist à conduire ung tei secours; mais qu'il attendist que l'on lui commandast , et lors il appelia deuK gentilshommes qu'il avoit faict apprester pour aller dans Gambray, pour recognoistre Testât de la ville et ses adveneues^ pour lui en faire rapport, aukquels il enjoignit , en la présence des susdicts sieurs , de s'efiquerir de tout ce ^ qu'il avoit commandé, et pour ce faire arresta ung jour tout eiitier dans Cambray, où ils demeurèrent tout le long du jour , et la nuict ensuivant ils reveinrent en ceste ville. Le lundi ensuivant, deux soldats arrivèrent, sortis la nuict de Cambray, qui apportèrent nouvelles que les ennemis s'approcboient fort de leur contrescarpe et du ravelin de la et que le peuple estoft sollicité par leur evesqne de se remeUre en son obéissance , et d'esviter leur rûyne qu'ils debvdient tenir pour toute asdeuree, moyennant soixante et tant de canons desquels l'on la vouiloit battre, et qu'ils ne debvoi^it poinct s'attendre d'avoir secours du roy, qu'ils appelloient Béarnais, parce qu'il n'en avoit poinct, et que l'on les abusoit; dadvantage, que le peuple estoit fort mal cofitent de se voir ruyner leurs mutsons par mille ou douze cens coups de canon que l'on y avoit expressément tirés, pour essayer de les faire mq* tiner, et finalement, qu'ils ^e fascheroient de prendre certaine monnoye de cuivre qye ledict sieur de Baila» gny avoit faict forger durant le siège , combien que lui et le corps de la ville eussent promis de la racheter après le siège levé , leur adjoustarit que s'ils n^estoient bientost secoureus, ils craignoient que le jour de la grande batterie le peuple ne prist quelque estrange
resolution , et pour ceste occasion nous pryoient de diligenter le secours. Les lettres que ledict sieur de Ballagny avoit escrites audici sieur de Baille feurent à l'instant copiées par ledict sieur de Vicq et envoyées audict sieur de Bouillon à Riblemont , où il estoit , afin qu'il cogneust le besoing que la ville avoit d'estre secoureue, et pour ce le pryoit de s'arrester encores le lendemain mardi , où il ne fauldroit lui mesmes d'aller le trouver, possible lui mener les deux gentilshommes qu'il avoit envoyés dans Cambray, lesquels il estimoit que l'on lui renvoyeroit la nuict ensuivant, afin de se haster à le secourir, puisque l'on cognoissoit le grand besoing
.que les assiégés en avoient : toutesfois les nouvelles
venoient pas assés de forces pour fai^e ledict sieur de Bouillon ce jour là, et feit response audict sieur de Vicq qu'il se reculoit vers Marie , pour recueillir les coropaignies de cavallerie qui lui venoient
, de Sedan , ce qui veint fort maLà propos , pour ce que ledict sieur de Vicq estant prest de monter à cheval pour aller trouver ledict sieur de Bouillon , resoleu de le pryer et interpeller de lui bailler trois cens. arquebusiers à cheval et ce qu'il avoit de cavallerie en son armée, et qu'il entreprendroit la nuict ensuivant de conduire le secours: dans Cambray, comme Ton a i*ecogneu qu'il s'i^st aiseement faict ceste. nuict, au cas que ledict sieur de Éouillon né voulleust lui mesmes en prendre la peine; ce qui feit i:ompre la resolution que ledict sieur de Vicq 'avoit prise; mais tost après, estant arrivés deux soldats sortis de Cambray, et quant et quant les deux qui estoient allés de la part du sieur de Bouillon , la facilité de jetter le secours dedans ta ville et lé grand besoing. qu*tls en avoient, craignant eulx mesmes que le jour da la batterie le peuple» ne
feist qUelque estrange émotion, le sieur de Vicq reprit ' , sa première resolution, et délibéra d'aller plustosl chercher ledict sieur de Bouillon jusques à Marie, comme il feit, que de manquer à s'offrir à servir le roy, afin de donner occasion audict sieur de Bouillon de lui laisser conduire ledict secours, ou bien de le conduire lui.mesmes^ comme il semble advis à ung chacung, qu'il est si engagé de le faire qu'il ne peult s'en excuser avec honneur , puisque mon fils a Êiict la planche , et que toutes ses remises qu'il avoit essayé de remettre sur moi pour dilayer à donner lesdicts secours, avoient esté bien amplement ostees; ce qui faict croire à ung chacung qu'il en sortira quelque chose de bon, soit qu'il lais^ conduire ledict secours audict sieur de Yicq, ou que par honneur il le conduise lui mesmes, après qu'il aura recueilli sa cavallerie de Sedan , estant à présupposer, comme j'ai dict, qu'il désirera de tesmoigner au roy qu'il n'a pas mpindfe affection à son service que mon fils et moi avons eu au hazard auquel il s'est mis à secourir ladicte ville. Bien est vrai qu'il fauldra remercier Dieu qui a retiré du cœur du peuple de se précipiter à une estrange resolution , et faulte d'estre secoureus depuis vingt quattre jours que mon fils y est entré, et tantost deux mois que la ville est assiégée; mais, s'il retarde à le secourir, que la batterie qui se doibt. faire demain^ ou dimanche prochain, ait esté faicte, et que, le peuple se soit rasseuré en ce jour là, l'on le pourra Je secours de Pise; car
tost après, M. de. Montpensier doibt arriver, et M. de Laverdin et d'aultres trouppes , et le roy incontinent après, ainsi qu'il le déclaré, qu'il nous doibt faire espérer, avec l'aide de Dieu , que l'on le secourra en- gros. Je vous prye, messieurs, ne trouver estrange si je vous
ai faict ce discours , pour ce que je me suis trouve contrainct de le faire , pour vous faire cognoistrc rarlifice avec lequel ledict sieur de Bouillon s'est gouverné en mon endroict en ceste dernière occasion, pour dilayer à donner secours à Gambray, et m'en endosser la faulte. Car il fault que vous sçachiës encores, messieurs, que, non content de i'esclaircissement que je lui avois faict donner la première fois par lesdicts sieurs vicomte d'Aulchy, Licamont et de Baille , et de celui qu'il prit à Amiens de M. le comte de Sainct Paul , et pareillement du dernier que je lui avois bien amplement faict donner par lesdicts sieurs de Vicq et Guilloire, il a voulieu encore faire accroire audict sieur de Ballagny, par les deux gentilshommes qu*il avoit despeschés pour de nostre par tout, oultre ce qu'il a tant
publié par ceste province et à Paris, qu'il ne tiendroit poinct à lui qu'il n'envoyast du secours à Cambray, pourveu que je le lui mandasse, et que cela ne despendoit pas de lui , mais de moi ; qui feut cause que ledict sieur de Ballagny escrivit une lettre audict sièur de Baille, pour lui faire entendre ce que ledict sieur de Bouillon lui avoit mandé , et me pryer de voulloir mander audict sieur de Bouillon de le secourir, puisque cela ne despendoit que de moi, altendeu le grand besoing qu'il en avoit ; ce qui me toucha beaucoup au cœur , voyant par trop continuer son artifice pernicieuse et dommageable à mon honneur, de quoi je m'en voulleus esclaircir lesdicts deux gentilshommes en la présence desdicts sieurs de Vicq, vicomte d'Aulchy et de Baille, pour sçavoir d'euhc l'occasion pourquoi il avoit teneu ces propos là à M. de Ballagny; lesquels me dirent qu'ils l'avoient faict par le commandement de M. de Bouillon, et qu'ils ne se mesloient de s'en-
quérir plus avant que d'effectuer ce que leur maistre leur commandoit; ce que je trouvai fort estrange, comme je cuide, messieurs, que le trouvères de mesnoe, considérant qu'il ne debvoit user de semblables traicts en mon endroict, après avoir esté si amplement esclairci de mon intention et juste occasion d'estre
content de moi ; et , enfin , si je suis coulpable ou innocent de tout le retardement qu'il a mis à secourir Cambray, vous pouvés, messieurs, facilement juger comme je désire qu'il vous plaise de faire à ceste fin que^la vérité spit cogneue, et de la difSerence qu'il y a de. sa façon de procéder, et de la laienAe , afin que le Masme tombe sur celui qui le mérite. Voilà, messieurs, comme les cboses se sont passées entre M« de Bouillon et moi , lesquelles j'ai estimé estre obligé de vous re^ présenter, tenant le titre que vous tenés, pour vous faire cognoistre quelles ont este et sont mes actions , et quels sont ses artifices pour esclaircir les ungs et les aultres, et par mesme n^oyeti, l'esprit de ceulx qui ont* esté preveneus d'ung faux bruict, afin que mon honneur et réputation n'en puissent estre entachés d'aulcung blasme , du retardement qu'il a mis à secourir Cambray, et par là obscurcir, comme en aulcune chose Ton tasche de faire, l'affection et fidélité que j'ai tousjours eue au service de nos roys et à ceste couronne , qui est la chose que j'ai plus appréhendé, et qui m'a continuellement feict travailler et bazarder tant de fois ma vie, en intention de laisser au moins à ma postérité, pour toutes acquisitions terriennes,. ce titre d'honneur d'avoir esté, jusques à la mort^ tre$ affectionné, très fidèle et très loyal subject et serviteur de citiq roys que j'ai servis; vous suppliant, messieui^, d'excuser la peine que je vous ai donnée à escouter la lecture
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d'une si longue lettre, puisqu'elle ne procède que d'une bonne et juste cause, que je m'asseure estre embrassée par ung chacung de vous , avec pareille affection que je fais. En ceste asseurance , je la finirai me recommandant bien humblement à vos bonnes grâces, et suppliant le Créateur vous assister , messieurs , de siennes sainctes.
De Sainct Quentin , ce 7 septembre i5g5.
Messieurs , si ledict sieur de Bouillon n'éust publié partout les offres qu'il m'avoit faicts, afin de se descharger sur mt>i du blasme qu'il craignoit que Ton lui donnast, pour le retardement qu'il faisoit à secourir Cambray, et mesme en l'endroict de M. de Ballagny pii est mon fils , je me feusse passé de vous donner ceste peine , laquelle je vous supplie de recevoir en bonne part : provenant de celui qui est, messieurs, vostre bien humble et très aifectionné à vous obéir.
CLXXXVII. — ^ INSTRUCTION
Baillé aulx sieurs de Chouppes et de Clairville^
par M. Duplessis.
Sur le faict de La Chasteneraye , MM. de Chouppes et de Clairville proposeront à l'assemblée de Fontenay, que le faict est de si grande importance à toutes les Eglises qu'il en fault entreprendre la justice par toutes voyes.
Par la voye dé droict, qu'on ne doubte poinct qu'il /l'en ait esté dernièrement informé , mais d'autant que
tout cela iroit à néant, si, en traiclant avec le roy, ceulx de Roc^efort en obtenoient une absolution ; qu'il, est besoing que sa majesté soit advertie combien tous ceulx de la relligion prennent à cœur cest acte , par lequel ceulx de lia Ligue font une trop mazfifeste et cruelle ^différence entre les subjects du roy, pour le faict de la relligion ; à ce que sa majesté ne leur accorde spéciale absolution pour ceste cruauté , estant tout certain que quelques clauses générales qu'on leur accorde, n'en peuvent esteindre la poursuite, pourvèu qu'il n'y ait clause particulière.
Le sieur Duplessis a jà escrit au roy de l'horreur de ce faict, et à M. de La Noue , pour le représenter vivement ; et aura Tœil , si ceulx de Rochéfort traictent par le moyen de M. de Mercœur , qu'il ne leur soit rien accordé au préjudice de ceste juste poursuite.
Mais, par ce qu'il y a advis qu'ils traictent par l'intervention de M. de Mayenne, est nécessaire que quelqu'ung soit adverty près du roy, d'avoir l'œil à ce que sa majesté n'y soit surprise ; pour lui en parler mesme lorsque le cas y escherra , et meriteroit bien ce faict d'envoyer homme exprès vers sa majesté; auquel cas la province pour laquelle va M. de Clairville, offrira d'y contribuer ; et le sieur Duplessis en particulier y donnera toute l'adresse qu'il pourra. '
Par la force, M. de Clairville est aussi pryé d'offrir de sa part toute l'assistance qui peult procéder de lui et de ses amis, par quelconque voye qu'on l'entreprenne , soit ouverte , soit couverte. ^
Sur le faict de Xaintonge, s'il s'en parle en ladicte assemblée, M. de Clairville représentera que la province n'en a esté advertie que par des bruicts , sur lesquels elle n'a rien peu fonder; et pour ce, ne lui a
donné charge que de lui rapporter la vérité des motifs et intentions de messieurs.de Xainlongey pour en délibérer plus coiisiderement , si le cas y eschet; adjoustant qu'en tout ce qui concernera la conservatioD de la relligfoin soubs l'obeissaaice de sa majesté, ladicte province estant bien inforimee, ne manquera à son debvoir.
On peu^ conseilleitÀ nîiessieurs de Xaintonge^ à l'imitation de ceulx^de Provence qui s'en sont bien trouvés, de despescher deUx gentilsliommes vers le voy , d'une et d'aultre relligion , avec bons mémoires. En quoi seroit à propos que le catholique feust persoian^ signalée et qui portast la parole, afin qu'on n'interprestast cela à remuement de relligion.
M. de Clairville tes peult esclaircir sur la nouvelle qu'ils ont que le roy fasse M. d'Espernon son lieutenant en Guyenne, en Tabseace de monseigneur le prince, par les raisons qui lui ont esté dictes. M. Duplessis a plusieurs lettres de la court qui n'en font mention.
Sur les affaires générales , remonstrera que MM. de La Noue et de La Primandaye, ayant esté députas de l'assemblée générale vers le roy , il est à propos d'entendre ce qu'ils auront £iict , premier que rien innerver; veu mesme. les lettres de M. de La Noue, du 3<) d'aoust, qui lui oat esté levées; par lesquelles il dict avoir promesse du roy d'estre expédié à Lyon , et l'avoir trouvé plein de bcmne volonté ; et promet icelui sieur de La Noue estre de retour dans trois sepmaines, qui peuvent tomber vers la fin du mois.
M.Duplessis escrira au roy de Tallarme qu'on prend en Guyenne, et nommeement en Xaintonge, du qu'on leur veult donner M. d'Espernon pour gouver-
neur. Aussi du prevost des niareschaulx , avec vingt cinq archers , qu'on yeult élire et establir à La Rochelle.
Du 1 5 septembre iSgS.
ji M, de Lomenie,
Monsieur , je continue ma plaincte ; car je n'ai rien de vous depuis Guischard. Si vous ai je escrit de choses d'importance, et n'avës aussi eu faulte de subject. Le mouvement de Xaintonge continue. La noblesse d'Une et d'aultre relligion y a pris le tiers estât en protection contre l'oppression de M. d'Espernon et des siens. Ils font estât de cinq ceàs chevaulx et de six mille hommes de pied, et plus, ont saisi le chasteau de Barbezieux, tué celui qui le tenoit pour M. du Massais, et taillé en pièces quelques ungs de ses chevaulx légers; ont sommé ceulx de Sainct Jean de se joindre pour le bien du pays, lesquels se tiennent clos et couverts. Ceulx de La Rachelle aussi , qui ont respondeu qu'ils n'abandonneroient jamais la cause publicque; mais qu'ils desiroient aussi qu'il ne se feist rien mal à propos. Le carnage de LaChastaigneraye, faictpar ceulx de Rochefort, adveneu en mesme temps , a fort animé ceulx de Poictou ; lesquels ont assigné une assemblée à Fontenay pour adviser aulx moyens d'en avoir raison , atteiideu que les ennemis ont tesmoigné par là la cruelle différence qu'ils font entre les subjects du roy de la relligion et lés anltres. Geste province y a esté nommeement conviée par lettres. J'ai esté d'advis que M. de Ciairville s'y
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trouyast au nom d'icelle^ pour tenir la main que toutes choses s'y passent avec modération ; et Tai instruict de ce que j'ai peu à ceste fin; sçachant bien aussi que ceulx de Xaintonge y auront quelque jdeputé, pour faire joindre le Poictou à leur entreprise ; dont je vois assés la conséquence. Vous en advertirés le roy , et non aultre. Ceulx. de Xaintonge ont advis que le roy, pour tirer M. d'Espernon de Provence, lui baille la lieutenance en Guyenne , et celle de Normandie à M. le marescbal de Matignon. Gela les met au desespoir; et les* voisins de la Dordoigne s^en faschent aussi. Je les asseure qu'il n'en est rien; et en allègue plusieurs raisons, et ne sçais toutesfois si je suis bien fondé. Geulx de La Rochelle d'ailleurs sont piqués au vif de l'érection qu'on faict de nouveau, d'ung prevost avec vingt cinq archers; et on se sert de ceste occasion en leur endroict. Et ceulx de Poictou entendent que ceulx de Rochefbrt, traictans par M. de Mayenne, se vantent qu'ils auront abolition particulière de cest acte de La Ghastaigneraye. Tous ces interests joincts ensemble peuvent faire du mal. Et pour ce mandés moi ce que j'ai à dire dé la part de sa majesté, sur chaque poinct; sçavoir : le gouvernement de Guyenne, la création d'ung nouveau prevost, l'abolition du faict de La Ghastaigneraye par clause particulière. J'estime que le premier est dangereux pour sa majesté; le second mai à propos en ce temps; le troisiesme injuste, veu l'horreur du faict. Au reste, M. Erard m'a envoyé ce matin ung lacquais exprjes, par lequel il me prye d'advertir sa majesté que Vermont et sa femme ne font que brouiller l'esprit de la royne; qu'ils lui persuadent d'aller en Espaigne, plustost que ,de consentir à l'efFect de la procuration; que cependant il y a des plus grands et des plus proches
de sa majesté qui donnent espérance audict Vermont et à sa femme ; que sa ^najesté la rappellera, et eulx, par conséquent , à elle. Il seroit plus à propos de couper broche à tous ces discours, et tirer le fruict de ceste procuration au plus tost, tandis qu'on la peult retenir en bonne humeur. Je salue, monsieur, etc.
De Saalmttr, ce 16 septembre i5g5.
A M. de Gess^re.
Monsieur, je vous ai ci devant escrit que la royne, ennuyée des longueurs de M. de Mercœur, lui avoit enfin mandé qu'elle laissoit à son choix de traicter la trefve de Bretaigne , soit en la province avec M. le mareschal , soit à Ghenonceaux , près d'elle. Mais pour la continuation de la conférence ordonnée pour la paix, que si elle n'avoit nouvelles que ses députés feussent en chemin dans le huictiesme de ce mois , pour toute prefixion , qu'elle laisseroit retirer les députés du roy, et la lui desclareroit rompeue. Ores, le troisiesme il lui a *faict response par ung lacquai^ , ainsi que j'entendis hier par lettres de M. de Chasteauneuf , .en ces termes : it Madame , incontinent que le seneschal de Ryez est arrivé par devers moi, il a, par mon commandement, despesché vers le président de Ryez, pour sça voir de lui ce qu'il fera avec le mareschal d' Aumont. Sitost que j'en aurai response, j'en donnerai advis à vostre majesté. » Ce sont les mots ôubstantiaux. Le reste se consumant en plainctes que l'on le veult ramener avec la force plustost qu'avec la doulceur, et concluant enfin
qu'il ne tiendra poinct à lui que tout ne vienne à bien. Ores , jugeons nous tous par là que son intention est de negotier la trefve en Bretaigne , et pendant cela , n'envoyer poinct ses députés pour la paix , dont il ne faict aulcune mention es dictes^ettres ; mais , par la cognoissance qu'il a pieu à sa majesté me donner d'aultres affaires , je persiste à conclure qu'il attend que quelque nouveau mal vienne à esclore; et tel pourroit il estre, et lui semble qu'il en feroit mieulx ses affaires, soit en la paix, soit en la guerre. Là dessus j'ai pensé de faire une vive despesche à la royne , lui remonstrant que nous sommes contraincts de faire entendre au roy le peu de bonne volonté que nous recognoissons en lui, alin que, seloa cela, sa majesté dispose ses armées et ses affaires; et neantmoins • j'ai escrit à MM. de Bheims, de La.Rochepot et de Chasteauneuf, qu'il seroit bon que nous nous trouvassions ensemble à Tours au premier jour , pour resouldre ensemble de ce qu'aurons à Élire ; s'il sera bon que nous nous retirions cha« cung cbes soi, afin d'en donner plus d'envie à M. dé Mercœuc, qui abuse le peuple de l'espérance de la paix, ^par l'eulretien de nostre présence, et en tient l'Espaigool eu allarme d'une paix, pour en tenir mieulx ea actions de la guerre; et non toutesfois si loing que si l'humeur lui en prend , et qu'il envoyé lesdicts députés y nous ne puissions nous y rendre à poinct nomiaé et en peu de jours ; et aussi , s'il sera pas à propos de &ire entendre à la province la bonne intention qu'a eue sa majesté de la pacifier ; le debvoir où nous nous en sommes mis par son commandement, et le peu de compte que M. de Mercœur a teneu d'y entendre, en estant, mesme recherché si honorable-^ 9)«nt, etc. X'attends la response. des susdicts sieurs,
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pour me i^ndre à Tours avec eulx incontinent. Cependant il est à considérer que ledict sieur de Mercœur , qui perd tous les jours, Youldra faire la trefve et la plus longue qu'il pourra, pour oster au roy le moyen d'y venir; au peuple l'appréhension de sa ruyne, et avoir le loisir de reconsolider ses affaires. Et d'ailleurs, ceulx du pays, qui ne mettent en considération que la jouissance de leurs biens, importuneront AL le mareschal de la faire longue. C'est pourquoi, monsieur, il me sembleroit à propos que sa majesté prescrivist à M. le mareschal et à Ml de Sainct Luc , avant qu'ils s'y engagent dadvantage, le temps pour lequel ils l'accorderont , qui me semble ne debvpir estre plus long que pour tout septembre , avant lequel sa majesté ne peult pas approcher de ces pays, et dedans lesquels neaotmoins tous les fruicts peuvent estre recueillis et mis en seureté. Par ainsi les peuples sentiront le fruiet delà paix, apprendront à la désirer, et apprèhetideroût de le perdre ; et pour en jouir plus longuement , si M. de Mercœur ne les y veult aider , s'aideront eulx mesmes , comme partout ailleurs , et comme ils ont jk commencé à se mettre en paix. Pour les occurrences, le siège de Comper continue ; M. de Sourders a deffaict La Courbe de Bray, et les regimens qu'il conduisoit vers Ponttvi, où ledict La Courbe â esté tué et la pluspart des capi* taines prisonniers; les soldats, partie morts, partie rengés au service du roy. Il faisoit la charge de mareschal de camp , et commandoit à Chantoaf aux sur Loire. Gela retardera M., de Mercteur de s'advancer pour lever le siège à Comper , et pourra estre cause que les Espaignols ne le vouldront entreprendre seuls. A Nantes, il s'est asseuré de la tdur de Sannetout , place fwt importante en. la ville, gardée jusques ici par des bourgeois;
et , du lo de ce mois, par des Lorrains qu'il y a loges. Plusieurs Nantois transportent leurs biens à La Rochelle; quelques ungs mesmes leur argent en ceste ville. Et en somme, chacung trouve que ledict sieur de Mercœur, depuis quelque temps, a beaucoup perdeu de sa contenance ; et bien peu , si M. de Mayenne conclut; ce que Dieu veuille. Je salue, etc. >
Du 20 septembre 1 SgS.
jà M. de Lomeniè.
Monsieur^ je vous ai escrit des affaires de Xaintonge, et de l'assemblée de Fontenay, et que j'avois esté d'advis que MM. de Chouppes et deClairville s'y trouvassent pour ceste province , qui y estoit conviée. Ce qu'ils ont faict, et en sont reveneus depuis deux jours. Us y avoient porté de bonnes instructions, et qui y sont veneues à propos. Pour le faict de La Chastaigneraye, il a esté resoleu de supplier sa majesté de n'abolir ce faict par aulcung traicté; lequel ils sont resoleus de poursuivre paix ou guerre par justice, et en ont de bonnes informations. Il est certes horrible , et je ne lairrois de le venger sur l'Espaignol et la Ligue , s'il s'en presentoit occasion , comme je l'ai recherchée depuis six jours. Pour la Xaintonge , ils n'ont faict trouver personne en ceste assemblée; parce à mon ad vis, qu'ils estoient en termes d'ung accord tel qui ensuit. Il se trouve arrests contraires , donnés au conseil privé du roy ;.l'ung en faveur dé la province, restraignant les impositions ; l'autre de M. du Massais,
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les lui permettant encores ; et.cestui ei postérieur. Sur ceste contrariété personnes se sont entremises , que puis^u'ainsi estoit, pour le reste de ceste année la moitié desdictes impositions se levast, jusques à ce que sa majesté en eust aultrement ordonné. Restoit à faire poser les armes au peuple , que le sieur du Mas«sais pretendoit estre mises en ses mains; les aultres estre déposées en une ville teneue par ceulx de la relligion. On en est là dessus; et pense, puisqu'on en est veneu si avant , qu'on s'en accordera. Je me suis tousjours doublé que ceste colère passeroit en phlegme. Mais il est aussi veneu à propos que les voisins n'ont pas jette de l'huile au feu. .Nous ne sçavons encores que vouldra dire M. de Mercœur. Les Espaignols continuent leur fort entre la Rochebernard et Rhedon^ Je
salue, monsieur 9 etc. '
Du 27 septembre iSgS.
A M. de Lomenie.
Monsieur , les affaires de Xaintonge n'ont peu s'accorder. M. du Massais en traictant a pris le loisir de faire venir des forces; a mis canon en campagnç, et menace d'assiéger M. de Monguyon à Montandre, s'il n'obéit, et si tout le peuple ne remet les armes dans Talmond. Les sieurs de Roussillon, de Longchamp, de. La Ferriere , de Monac , et du Rourdet , qui s'entremettoient en cest affaire, ont trouvé ledict sieur du Massais inexorable. Il y a dedans Montandre avec M. de Monguyon huict cens arquebusiers et cinquante gentils-
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hommes. Cela n'est pas aisé à forcer ; mais il y a dan*« ger que plusieurs interests ne se mesleat ensemble, et ne fassent du particulier le public. Sa majesté ne négligera cest affaire, s'il lui plaist, et seroit a désirer que M. le marquis de Pisani y feùst desjà. Si sa majesté a quelque intention plus intérieure à cause de M. d'Esper«* non, je vous prye que j'en sois adverti, afin que selon cela je la serve. J'eus hier lettres de la royne. M. de Mercœur, après avoir reteneu son lacquais dix sept jours, ne lui respond que des chansons. Il a commandé à ceulx de Rochefort et Graon de nous ûiire la guerre ; craignant que M. de Boisdaulphin n'en levé les soldats, s'il y a trefve. M. de La Basiide est cejonrd'hui avec lui , pour lui' faire crier vive le roy; ce qu'il a différé jus* ques à ce qu'il eust de l'argent. Je vous remercie de l'expédition des pouldres. Je verrai si j'en pourrai faire mon profict, etc.
Du 8 octobre i5q5.
ji M. Rotan, M. D. S. E.
Monsieur, tous aurés sceu l'absolution du pape. Les conditions sont : La messe en Beam, la nourriture de M. le prince à la romaine, la publication du concile de Trente, nouvelle et sdemnelle abjuration, etc. Je tienis Gambray perdeu. La ville est jà rendeue; le peuple s'estant cantonné contre les gens de guerre, et les ayant contraincts de se retirer en la citadelle, je ne sçais si le roy y viendra à temps pour la saulver. Je n'en suis pas ^ans peine. J'y ai mon frère , et y a pkis
A M. ROT AN
de quatre cens hommes de la relligion dedans. Je crains d'ailleurs que les affaires de nos gens n'aillent pas bien en Xaintcrnge. Je vous prye de m'en mander
des nouvelles ; et sur ce , etc.
Du 9 octobre 1596.
A sa femme.
M' AMIE, depuis ma lettre escrite, j'ai eu advis certain que nous avions la trefve jusqu'au i5 janvier, qui sera publiée au premier jour. Ce me sera.ung moyen de t'aller rencontrer plus commodément selon le chemin que tu auras à tenir ; mais il le fault renforcer à baq escient, et te garnir contre l'hiver qiy commence. M. de Clermont vient de partir d'ici, et s'en va vers M. de Scbomberg à Angers. 77 n'a pas peu de peine à couvrir son faict. N<>us en avons parlé ensemble fort librement. Il confesse qu'on lui en avoit parlé, et à diverses fois ; mais qu'il ii'y avoit vouUeu entendre. Je t^ recommande ta santé surtout , et que j'aye au plustost dis tes nouvelles et bonnes , comme j'en prye Dieu de toute mon affection* Je te baise et embrasse de tout mon Go^ur, Yo&tre 6dele et loyal mari à jamais,
0e Saulmûr, ce 28 octobre 1596.
^H roy.
Sire, je receus hier les lettres de vostre majesté du 1.7. M. le marquis de Pisani aura trouvé les affaires de Xaintonge estoufïes, plustost que composés; car ceste colère n'a pas esté de durée, et le peuple se trouve aujourd'hui dissipé, les paroisses abandonnées, la noblesse intimidée , le sieur du Massais au dessus de ses affaires , tirant les gentilshommes au parlement de Bourdeaulx , et faisant payer au peuple ce qu'il a obteneu au conseil de yostre majesté contraire à ce qui auparavant avoit esté octroyé pour soulagement au peuple. Je ferai neantmoins tenir les lettres de vostre majesté à M. le marquis, avec celles pour ^VIM. du Massais et de Monguyon , afin qu'il s'employe à adoulcir les affaires. M. de Mombarot a faict publier la trefve générale à Rennes, et envoyé vers M. de Mercœur pour sçavoir son intention. Sa response a esté qu'il estoit son ami en particulier; mais que la trefve touchoit le gênerai , et que quand son fort de La Rochebernard seroit faict il y adviseroit. Le peuple cependant aura cogneu que vbstre majesté veiilt son repos. Je ne sçais si Sainct Michel , qui s'en promettoit aultrement, lui aura faict changer d'adyis ; mais j aimerois mieulx que ce feust vostre majesté par son approchement. Nous tenons Sainct Laurent mort d'une arquebusade devant Quebriac, et le siège levé. Fontenelles, qui faisoit le fort de Douermenes en Basse Bretaigne, a esté aussi pris à la chasse , et amené à Rennes , où
on le veult pendre, s'il ne le faict rendre» Nous nous mettons en campagne pour reprendre le chasteau de Tigny, qui nous coustçra sept ou huict cens coups de canon , et espérons estre assés forts pour y attendre M. de Mercoeur sans ses Espaignols. M. de Boisdaulphin m'escrit, s'ofFrant, ou de nous assister au siège , ou de faire ombre. avec ses trouppes, se logeant entre Tennemi et nous. Il semble qu'il veuille s'estre mis en debvoir de faire service à vostre majesté^ premier que d'estre veu près d'elle. Nous tascherons de l'entretenir en ceste bonne volonté, et tous ceulx qui vouidront se rapprocher de vostre service. Sur ce , etc.
Du a4 octobre 1695.
CXCV. — - LETTRE
De MM. de La Rochèpot et Duplessis au roy ^ faicte
par M. Duplessis,
Sire, nous avons conféré à Beaufort avec M. de Boisdaulphin des moyens de nous opposer aulx ennemis en ceste province , et particulièrement d'assiéger le chasteau de Tigny, que M. de Mercœur a promis de secourir en personne. Nous avons trouvé ledict sieur plein de bonne volonté ; mais resoleu d'aller ' trouver vostre majesté selon son commandement, parce qu'il en a jà faict la despense, en bransie de li- ^ centier toutes ses trouppes. Toutesfois avons enfin gaigné ce poinct, qu'il les regleroit soubs ung maistre de camp ^ dans cinq ou six jours au plus , ordonneroit du rang de ses compaignies , et tireroit serment de ses capitaines , afin qu'elles feussent plus capables de faire service. Ce que nous l'avons aussi pryé de faire plus
avant dans le pays et au delà du Loir, parce que tels reglemens ne se font jamais sans mescontentemens , et que se faisans sur la frontière de Bretaigne , les malcontens eussent esté tout porté$ pour aller servir i^os ennemis , ne pouvans dissimuler à vostre majesté que partie desdictes trouppes n'est encores assés resoleue à vostre service, et partant les licentier, ou régler ailleurs , n'y ayans pas moins de douze cens hommes de pied, eust esté fortifier les affaires de vos ennemis et non les vostres. Nous ne voyons signe aulcung que M. de Mercœur veuille accepter la trefve générale , bien nous parle il de la particulière d'Anjou, Touraine et le Maine , parce qu'il prétend en tirer de l'argent , ce qu'il ne pourroit de la générale. Il semble aussi ne voulloir traicter soubs M. de Mayenne , affectait la gloire d'estre demeuré le dernier au parti contraire pour s'en installer protecteur avant que la guerre finisse, afin qu'on ait recours à lui plustost qu'aulx aultres de la maison , si les affaires se rebrouillent. La seule presence de vostre majesté y peult remédier , que nous voyons bien distraire ailleurs et nécessairement; mais que Dieu nous facilitera pour le salut de ses provinces en son temps. Cependant , sire , il plaira à' vostre majesté nous commander, si nous auron$ à entendre à la trefve particulière de ces provinces , au default de la générale , ce que nous estimons ne debvoir faire soubs le commandement exprès de vostre majesté pour ne prejudicier à son service , ni pareillement sans la réduction, ou rendition du chasteau de Tigny, attendeu qu'il est pris après les aa jours prefix pour ces provinces en la trefve générale , laquelle pourroit avoir lieu par deçà quinze jours après , etc.
Du 4 novembre i5g5.
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CXCVI. — -V^ LETTRE DE M. DUPLESSIS A MM. de ViUeroy et de Gesvre.
Monsieur, M. de LaRochepot et moi escrivons am*plemeat à sa majesté des affaires de ce pays. Nous avons veu M. de Boisdaulphin ensemble à Beaufort pour conférer des moyens de réprimer les ennemis , et surtout d'assiéger le chasteâu de Tigny , où ils se fortifient de plus en plus. Il ne nous y a peu assister de sa personne , parce qu'il estoit prest d'aller trouver le roy, aussi qu'il eust désiré yestre recogneu des ceste heure en la qualité qui lui est promise de mareschat de France ; mais bi^n nous a il promis de nous prester ses trouppes, qu'aultrement il estoit sur le poinct de licentier, en danger de les jetter aulx ennemis. Je ne ' sçais quand le règlement en sera faict , ce qui lui en demeurera, et cuide bien que de 1200, ils pourront revenir à la moitié vers les mauvaises humeurs, que nous avons recognepes en partie d'eulx; tant y a qu'avec ce que nous pourrons joindre de toutes parts, nous nous résolvons d'attaquer ceste place, encores pour l'importance dont elle est à tout le pays, encores que M. de Mercœur ait promis de la secourir en personne , et que desjà il ait faict passer toute son infanterie françoisé, et toute la cavallerie de ses garnisons deçà l'eau pour les encourager. La trefve de Poictou nous y vient mal à propos , par laquelle M. de Malicorne s'est lié les mains, et à tous ceulx qui sont en son gouvernement pour ne pouvoir secourir mi l'Anjou, ni la Bretaisne contre M. de Mercœur, et ceulx de Rochefort ; au lieu
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qu'en nos trefves particulières , nous nous estions tousjours réservé la liberté de pouvoir servir le roy partout pour la trefve générale. Vous ai^rés sceu , par mes précédentes, que M. de Mercœur n'en veult poinct; et de faict , il n'a poinct encores veu n^ La Tour , ni Sainct Michel, qui l'attendent à Nantes, craignant d'offenser les Espaignols, avec lesquels il est à La Rochebernard, fortifiant le chasteau de l'isle contre Rhedon. Il semble voulloir faire son cas à part pour se retenir la créance de ceulx de parti contraire par tout le royaulme , quand il sera dict qu'il aura traicté le dernier de tous, afin que si les cartes se rebrouillent, il en demeure protecteur ; et de là jugés l'intention de ces gens , comme aussi de M. de Mayenne mesmes par la lettre de son agent à Rome , que vous avons envoyée , dont Sainct Michel estoit porteur. Cependant M. de Mercœur nous parle d'envoyer députés à Angers pour la trefve particulière de ces provinces d'Anjou , Touraine et le Maine , dont nous sommes pressés par les principales villes , et toutesfois n'avons estimé debvoir passer oultre , que nous n'ayons l'intention de sa majesté là dessus, craignant de prejudicier à son service, attendeu le traicté de trefve générale ; resoleus aussi de ravoir Tigny , ou par force , ou par amour, premier que d'y consentir. Vous nous ferés donc ce bien, s'il vous plaist, de nous faire avoir au plus tost le commandement de sa majesté sur ce faict , afin que nous y réglions, Quoi attendant , etc.
Du lo novembre i5g5.
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CXCVII. — LETTRE DU ROY A M. Duplessis
M. Duplessis, j'ai appris par vos lettres du 21 et 24 du mois passé , que vous debviés vous mettre en campaigne pour reprendre le chasteau de ïigny , dont j'aurois à plaisir de Sçavoir le succès. Il fauldra voir aussi ce qu'aura produict le voyage de Sainct Michel : combien que je n estime pas que le duc de Mercœur accepte la trefve , quand ce ne seroit qu'il vouldra devant, estre certain de ce qu'il doict espérer de moi, dont vous sçavés que l'on ne s'est encores esclairci , et semble qu'il désire pe faire par l'entremise du duc de Mayenne. Du moins cestui ci se le promet ainsi, et d'y avoir quelque crédit, qu'il offre mettre en besogne; mais il fauldra en attendre les effects, et ce qu'en rapportera Sainct Michel ; et si Tournabuon est reveneu d'Espaigné j, comme on m'a dict , on y pourra voir plus clair. J'ai tousjours creu qu'il attendroit son retour pour se laisser mieuU entendre ; sur quoi je vous dirai avoir presenti qu'il tend a m'embarquer par son entremise à quelque traicté avec le roy d'Espaigné, protestant ne pouvoir l'abandonner, lui estant obligé comme il est. Ceci a esté escrit à une personne privée , qui me l'a faict dire , et encores que je n'aye aulcune volonté de traicter avec le roy d'Espaigné , contre lequel les derniers exploits m'animent plustost qu'ils ne m'adoulcissent , et quand j'y vouldrois entendre, que je ne le ferois aulcunement par le moyen de mes subjects, et moins dudict duc de Mercœur que d'ung
368 LETTRE DU ROY , etc.
aultre, pour les raisons que pouvés trop mieulx juger; toutesfois j'ai trouvé bon de faire une telle response par celui à qui ceste ouverture a esté faicte, sans qu'il sçache que cela vienne de moi, afin que ledict duc de Mercoéur ait occasion d'en parler plus clairement , et de ne faire chose qui l'engage plus avant avec ledict roy , du moins à mon dommage, et pense qu'il sera à propos que vous suivies ce mesme chemin , si Ton s'en addresse à vous , saQS toutesfois m'y engager plus avant, ni vous aussi ; car j^ vous ai prédit que ce n'est pas mon intention, mais seulement de gaigner temps avec lui, attendant ce qui réussira de la negotiation, qu'il faict faire par. M. de Mayenne, que j'aye pourveu à mes affaires de par deçà, et mis celles de delà en meilleur estât si faire se peult. Sur cela je vous dirai que je me suis resoleu de bloquer La Fera , afin d'occuper les forces que j'ai ici , et tenter si je pourrai par ce moyen recouvrer une partie de nos pertes. Vous verres cependant par le mémoire que je vous envoyé, ce qu'a commencé à produire l'obstination du II fault faire tout ce l'on pourra pour em-
pescher que ceulx qui dépendent de lui ne s'esclatent ailleurs, continuant à l^ur faire cognoistre qu'il est seul cause de son malheur, ayant refusé les advantages que je lui ai faict offrir par mon cousin le con-* n^estable , comme je vous ai ci devant escrit , et neantmoins ne laisser pas de veiller sur eulx pour en tout cas n'y estre surpris. Ce que je vous recommande où vous estes , comme partout ailleurs où vos bons recors se peuvent estendre ; pryant Dieu , M. Duplessis , qu'il vous ait en sa saincte garde.
Escrit au camp de Traversi, ce lo novembre 1695.
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A M. de La Rochepot.
' Monsieur, je suis de vostre advis qu'il se fault resouldre , aultrement le mal n'auroit esté si dommageable au pays que le remède m'esme. Les gens de guerre nous sont sur les bras, encores plus au peuple; nos amis se refroidissent et se font accroire que nous ne pensons plus à ce siège. Les ennemis cependant se fortifient et nous rendent difficile avec trois canons, ce qui estoit faisable avec deux. M. de Briacé revient des trouppes de M. de Boisdaulphin , assés mal édifié et pour les desordres de tous , et pour l'incertitude de la foi de partie d'eulx. Je vous prye de ne les faire approcher que n'ayons parlé ensemble; j'estime que nous les pourrions loger en lieu où ils aideroient et ne pourroient nuire, et que le ôorps que nous ferions ensemble suffiroit pour faire nostre effect abondamment, pourveu que nous abrégions. Je suis asseuré de cinq cens arquebusiers feables; les plus esloingnés seront ici en deux jours; j'ai de plus envoyé au sieur de Chasteaurouet, qui a trois cens arquebusiers près de Mirebeau; mais tout cela se lasse de roder. Ce que vous avés desjà, et que vous vous promettes de M. de Laverdin et de M. d'Avaugour, ne peult faire moms; mais pour celles de M. de Laverdin , je serois d'adyis que vous lui demandassiés seulement les sieurs de Buffé, de Charonne et aultres plus coiffidens , et non le tout qui nous tourneroit plus à Confusion qu'à secours. Oultre ce qu'on interpreteroît en mauvaise part et à défiance trop evi-
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dente que vous fissiés différence entre les trouppes de Perraudiere et les aultres, conviant les unes près de vous, et en esloingnant les aultres; tout cela que je ne vous puis expliquer si clairement par lettres, meriteroit que nous en parlas'sions , au port de Sainct Maur, une heure ensemble, pour faire une fin à toutes difficultés ; aultreuient, tout nous eschappera et n'en demeurera qu'en ruyne «au peuple, et une mauvaise impression contre nous. J'ai considéré les lettres d'Aiicenis : je n'en ai attendeu aultre chose. L'-esIeu Niotte n'estoit allé qu'à 3uby voir mon frère de ma part. On noiis menace de grands retranchemens : j'espère qu'ils feront différence de lieux , car ce pays n'^eo peult souffrir. Je vovs supplie que demain à p^eille heure je puisse ^voir respoDse de celle ci , etc.
D« Saubnur , ce i2 novembre iS^S.
CXCIX. —LETTRE
De MM. de La Rochepot et Daplessis ait roy, dressée
par M, Duplessis.
SiKE , nous envoyons à vostre majesté copie des lettres que la royne nous a escrites , et de celles qu'elle a receues de M, de Mercœur. Par icelles, vostre majesté verra qu'il faict contenance de voulloir entendre à la trefve , mais qu'il veult estre premièrement esclairci si vostre majesté veult que les Espaignols y soient compris. Le style de sa lettrje ne nous semble rien tenir d'ung homme bien resoleu à vostre service. Nous considérons aussi que, s'il eust vouUeu abréger cest affaire y laddresse en estoit plus prompte à M. de Sainct
Luc qui commande les armes en la province , et qui Ta desjà somtiiè par trois fois de raccepter ou refuser ; cela nous faict doubler que ce ne soit une longueur affectée , seuleïnent pour contenter la toyne de paroles et pour acquérir éncor'es une aultrfe longueur par celfe ci , parce qu'alérs les Espaignols auront sùbject de dire qu'ils n'y pei^vent entendre sans eu advertir le roy d^Esptiigne ; c'est pourquoi , premier que d'en respôndre à la r'oyne , nous avons estimé de nostre debvoiV de recevoir le commandement de vostre majesté de la r'esponse qu'aurotis à faire, qui la sçaura, selon sa prudence, proportionner à Testât de ses affaires, qu'elle connoist mieulx que tout aultre. Lie marquis de Bellb * Isle est allé prehdïSe possession dte Fougères; sa femme a laissé ses ehfàns à Nantes, M. de Mercœur a jette toutes ses foî^ceè deçà Tteau^pour nous empescher le siège de Tighy ^ pour lequel deux canons d'Angers arrivent présentement en ceste ville : nous aurions bien besoing de plusieurs trbuppesqui mangent la campagne ihutilemèht, tetb.
Du i5 noyembre iSgS.
ce. — I^ETTRE DE M. DE VILLEROY
j4 m. Duplessis.
Monsieur, vous faictes bien de vous défier de tout, car le passé et le pre!sent le requièrent ainsi , parce que chacung visé à s6n particulier et use du public comme d'estriviere. M. de Mercoëur a son desseing à part, il ' est vrai ; aussi a il sa craincte particulière qu'il ne doibt Tnespriser,.ni nous, estimer qu'il en fasse aultrement.
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Ce qui se faict par nécessité dure aussi aultant que la mesme nécessité dure ; il est certain que tous ces traictéssont forcés; pour cela, doibton effaroucher ceulx qui traictent? ce n'est pas mon advis; oui bien de veiller et pourvoir à ce qui se présente sagement et diligeamment , car celui qui sera le plus fin ou advisé en profitera le plus. Je désire singulièrement que l'on purge le royaulme des voleurs et larrons qui le détruisent ; vous me dires que ce seroit le dépeupler du tout, tant le nombre en est grand; mais je vous dirai qu'il fault estre discret en cela comme à l'endroict de factieux repentis ou impuissans ; mais si le roy ne paye les gens de guerre , ils pilleront éternellement et serviront très mal : en ce poinct consiste le salut de Testât; M. le connestable offre d'y servir, et chacung de l'y assister ; mais j'en attends Teffect comme le plus grand bien qui nous puisse arriver : s'il est possible , c'est le principal ; s'il est donc mesprisé , la honte et le dommage en seroient grands à ceulx qui en seront coupables, et à nous mesmes. Je me recommande sur
ce, etc.
Du 23 novembre 1695.
j4u roy.
Sire , nous avons adverti vostre majesté comme M. de Mercœur, premier qu'entendre à la trefve, desiroit estre esclairci si vous auriés agréable que lesestrangers y feussent compris ou non; nous avons mesme envoyé à vostre majesté copie des lettres que la royne nous en
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a escrites , et de celles qu'elle en a receues de lui. Nous attendons ce que vostre majesté nous vouidra commander là dessus , n'ayant estimé debvoir resouldre ceste question de nous mesmes , laquelle nous semble dépendre de la considération générale de vos affaires. Depuis j'ai receu celles de vostre majesté , du dixiesme , par lesquelles il lui plaist nous faire entendre qu'il vous a faict tenir propos soubs main dé s'entremettre de la paix entre vostre majesté et le roy d'Espaigne ; sur quoi vostre majesté entend , si on nous en parte , que nous fassions une response qui ne l'en rebute poinct du tout, aussi qui ne nous y engage poinct'; en quoi vostre majesté sera servie selon son intention. Cependant elle sera advertie que , jusques ici , il ne s'en est poinct encores faict entendre. Je vis hier seulement ung gentilhomme qui suit son parti, et qui y est assés avant, qui me dict que Tournabnon avoit passé jusques à Rome, par lequel il attend le commandement du pape pour vous recognoistre , et que, pour l'obligation qu'il a au roy d^Espaigne , il desireroit fort que sa reconciliation feust conjoincte avec la paix générale dont vostre majesté sçait assés juger la conséquence^ ce qui se rapporte à ce qui en a esté dict à vostre majesté. Ils disent attendre deux mille hommes de pied espaignols , et cinq cens chevaulx. Les gens de pied peuvent estre pour fournir les quatre mille que le roy d'Espaigne entretient en Bretaigne, qui ne sont aujourd'hui que deux mille cinq cens , ou environ, La prise de Comper l'aura incommodé, mais il ne faict encores piine de se mettre en campagne ; car, de faict, il a remis tout ce qu'il a d'infanterie françoise en Anjou , et deçà l'eau. Je loue Dieu, sire, du bon succès des affaires de vostre majesté, en Provence, contre celui que je pense estre le
plus dangereux qui vous reste, parce qu'il vous peult troubler par la révolte des siens toutçs les provinces que vostre majesté a pacifiées par tant de périls et de labeurs. Nous n'entendons poinct qu'ils remuent encores rien deçà, et leurs propos s'oient au contraire ; sauf que j'ai sceu de certain que M, de Saler a pratiqué
ung de nos voisins pour le servir de trente salades qu'il a , et de cent arquebusiers à cheval ; je ne sçais si c'est pour les envoyer à M. d'Espernop ou pour les retenir au pays. Nous avons escrit à vostre majesté comme nous avons resolleu le siège de Tigny. M. de Boisdaulphin nous avoit prorais de nous y aider de mille arquebusiers qui éstoient bien nostre principale force ; mais il les bailloit à commander au siçur de Perraudiere, gentilhomme de ce pays, qui a faict banqueroute de sa'foi trop de fois. Nous avons advis de toutes parts de son infidélité, contre laquelle M', de Boisdaulphin nous cautionnoit tout ce qu'il pou voit. En somme, il a descouvert lui mesmes qu'il avoit promis à M. de Mercœur, moyennant trente et six mille e^cus, de lui livrer Chasteau Gantier, et la personne dudict sieur de Boisdaulphin ; ou bien, s'il n'y pouvoit parvenir, Ide se saisir de M. de La Rochepot , et de moi, devant, Tigny, et nous livrer entre ses maini. Un nommé Pont de Rue , negotiateur de cest affaire, a esté arresté à Chasteau Gontiier et amené à Angers où on lui a faict le procès ; et ledict sieur de Perraudiere, se voyant descouvert, s'est retiré en Bretaigne. Je pense que le capitaine Plan aura eu le commandement de ces trouppes là ; mais il e$t certain que si elles eussent passé Ivoire en çà, la pluspart s'en alloit aulx ennemis ; ençores y en a il qui s'y coulent tous les jours 5 ce que je dis- afin que vostre majesté y prenne garde, selon sa prudence, si elle a
à s'en servir. Geste occasion a retardé notre siège , encores que nonobstant cela, j'ose dire à vostre majesté que si je n'eusse esté à l'emprunt de canons , pour avoir ceulx que vostre majesté m'avoit laissés ici , esté perdus à Graon , ce feust , longtemps a , faict ; vostre majesté sera diligemment advertie du progrès de tous les afl&iires de deçà. Et sur ce, je supplie le Créateur, etc.
Du 28 novembre iSgS.
CCII. — ^ LETTRE
De MM. de La Rochepot et Duplessis a M le
connestable.
MoNSEiGNKtTR , uous avous estimé estre de nostre debvoir de vous advertir de Testât de ceste province d'Anjou , en attendant que nous ayons cest honneur de le vous pouvoir représenter bous mesmes-, qui est en somme, qu'à faulted'y avoir des forces entretenues, mesme de la cavalerie, les ennemis qui ottt leurs garnirons fortes le ravagent impunément; Partout, les deniers du roy , par la ruyne qui s'en ensuit du peuple des champs, y tams€nt; et ont, lesdicts ennemis, le moyen de faire pratiquer' et exeCuler des entreprises en toute liberté , ne voyant rien en la pn>vince capable de les reprimer'; cela s'est veu encores tout fraischement en la prise" qu'ils aVoient faicle du chasteau de Tigny , place fortfe d'elle mestnes, et par eulx fortifiée avec une inconcevable diligence , assise au milieu de cinq élections qu'ils rendoient inutiles à sa majesté , laquelle , par la grâce de Dieu et l'assistance des bons serviteurs du roy , nous avons reprise,
mais avec une grande foule du peuple et non moindre despense , parce qu'il nous a falleu emprunter des trouppes des lieux bien esloingnés , lesquelles ont mangé le pays pendant que les unes attendoient les ault^es , et avec les incommodités de fascheries qu'ont accoustumé d'expérimenter ceulx qui ne sont assistés que de trouppes empruntées , de noblesse volontaire ^ d'équipages ramassés qui leur manquent le plus souvent à l'heure qu'ils en ont plus de besoing. Cela , monseigneur, nous faict craindre d'y revenir, d'aultant plus que nous en sommes à la veille, mesme maintenant que M. de Mercœur a refusé la trefve h ces provinces, et neantmoins est sur le poinct de l'accorder en Bretaigne ; ce qui ne peut estre qu'avec intention de jetter toute la guerre en ceste province, et s'y prévaloir de sa foiblesse, dont il pourroit advenir que promptement il se sera rendu maistre de ceste place j qui emportera la ruyne. entière d'icelle. Nous avons donc recours à vous, monseigneur, pour le remède; vous suppliant très humblement en attendant qu'il soit pourveu pour la conservation de cesdictes provinces, de quelque corps solide qui puisse tenir coup aux ennemis; qu'au moins nos compagnies de gens d'armes, et celle de M. de Puicharic, gouverneur d'Angers, puissent avoir ung entretenement certain, afin que nous puissions reprimer les courses , et esloingner les pratiques des ennemis , obliger la noblesse à monter à cheval aulx occasions, rendre quelque repos et liberté au povre peuple qui s'en va et asseurer par
conséquent les finances de sa majçsté, desquelles aultrement ne fault rien espérer; sans cela, nous sommes contraiqcts de vous dire avec regret, mais à nostre descharge, que nous ne pouvons faire ni le service du
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roy, ni le repos de ses-subjects, ni Thonneur de nos charges ; comme aussi nous espérons moyennant cela nous acquitter en telle sorte que sa majesté et vous, monseigneur, aurez contentement de nostre service. Sur ce^ nous supplions le Créateur, etc.
Du i*"^ décembre iSgS.
CCTII. —^LETTRE
De MM. de La Rochepot et Duplessis a M. de
Villeroy,
Monsieur, nous avons repris la place de Tîgny, M. de Bonnevau vous en dira mieulx et la qualité et la conséquence , mais non sans une grande foule du peuple , tandis que nos trouppes ramassées de toutes parts s'entrattendoient , ni aussi sans y souffrir des incommodités insupportables, et telles en somme qu'esprouvent ceulx qui n'ont que forces empruntées , gens volontaires, attelages de bœufs des paroisses, officiers à la journée , etc. ; et cependant , M. de Mercœur , avec toutes ses forces, à deux journées de nous, ralliant tout ce qu'il pouvoit pour les secourir. Nous ne pouvons que nous n'appréhendions d'y revenir à ce prix là; mesme maintenant que M. de Mercœur nous a refusé la trefve pour ces provinces , encores qu'on lui ait offert vingt mille livres par quartier pour ses garnisons, soubs le bon plaisir de sa majesté , et neantmoins est sur le poinct de l'accorder en Bretaigne , en intention sans doubte de se prévaloir de nostre foiblesse , en jettant toutes ses forces en Anjou , où il recognoist bien qu'il n'y arien qui lui puisse nuire; c'est pourquoi,
monsieur, nous avons recours !i tou3 pour tous pryer, eti cittendant que sa majesté puisse pourvoir d'ung secours plus solide , tel que nous espérons lui proposer j qu'au moins nos compagnies de gendarmes et celles de M. de Puicharic ayent un entretenement certain 9 moyennant lequel nous puissions reprimer les courses et esloingner les pratiques des ennemis , obliger la noblesse à servir aux occasions, rendre quelque liberté au peuple descfauampa, et par conséquent asseurer les deniers de sa majesté, qui, à faulte de cela, s'ea vont tarrir ; sinon ,. monsieur , nous-sommes centraincts de vous dire avec vérité que nous ne sçavons plus comment ni servir le roi en ceste province , ni secourir son peuple , ni exercer avec honneur nos charges. Au reste, il auroit pieu à sa majesté agréer la modération des subsides de ceste rivière , par nostre traicté avec les députés dé M. deMercœur, reservant quarante sols pour pipe pour les affaires de Bretaigne , ou avec tels usages qu'il lui plairoit ordonner, ce qui avoit commencé à remettre sus le commerce ; mais en ces derniers estats de Bretaigne ils ont ordonné qu'il seroit levé deux escus à Ancenis, sur pipe; et que, si M. de Mercçeur imposoit cjuelque chose sur le vin , en son nouveau fort , que Fimpost Ancenis seroit augmenté d'aultant. Sur cela , M. de Mercœur veult rompre tout le commerce , et desjà les marchands se retiennent de plus passer; Si cela a lieu , c'est acheverja ruine de ce peuple qui ne peult tirer argent que de là pour fournir aux tailles et subsides ; et les finances de sa majesté ne s'en porteront pas mieulx. Nous vous supplions donc , monsieur , de nous pourvoir là dessus par les expéditions que jugerés nécessaires ; nous ne vous disons poinct l'obligation que nous vous en aurons de
tout ce que dessus , parce que vous ne pouvës rien acquérir sur çeulx qui vous sont du tout acquis. !E^tsur ce , etc.
Du i^' décembre lâgS.
ji sa femme*
. M'amie, j'attends M. de Cugy; nous lui avons envoyé au devant ce qu'il a demandé. J'ai bien considéré l'advis que tu ip'as envoyé ; je ne m'apperçois de rien, encores que j'y regarde de près ; mais le principal j^st de se haster , à quoi nous travaillons jour et nuict Ce matin , ils ont faict une sortie ou le lieutenant de Cloistre a esté tué et deux soldats blessés : ik ont esté tost repousses. J'ai advis de quattre lieues de Nantes d'ung homme de bien qui m'avertira seureme»t et à poinct nommé de tout ce qui se passera. M. de Goulene est à Valet, à quattre lieues de Nantes, qui y est le plus souvent ; M. de Mercœur est à labbaye de Pryeres près Vannes ; M. le marquis de Belle Isle à Fougères ; lesr Espaignols à Blavet; j'ai le sergent Lacroix, avec six arquebusiers de ma compagnie dans Rions , et ung Suisse pour garder la porte; le capitaine La Hoche logé tout devant M. Villiers; CharJemaigne dedans; et je t'envoie ung billet pour le petit Vermille ; Damiette. le lui fera tenir à Angers. Nous commanderons aujourd'hui ou dans.demain matin toute leur contrescarpe du costé que nous l'attaquons. En somme , il ne s'y perdra aul* cung temps; seulement, que tu ne te mettes- poinct en peine, car Dieu a soing de nous^ lequel je supplie,
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m'araie, qu'il te garde et conserve. Je t'embrasse de tout mon cœur. Votre fidèle et loyal mari à jamais.
DuPLESSIS.
De Tigny , ce 8 décembre 1 696 , à trois heures après midi.
A M, de Heurtant
Monsieur, la vérité est que je remis M. de La Houssaye vostre frère , pour le faict des prisonniers , après le siège de Tigny, parce que cest article estoit une d^endànce du traicté qui en avoit esté signé de part et d'aultre ; au default duquel nous nous resoleusmes de l'assiéger. Je suis tousjours tout prest de les vous renvoyer, en payant leurs despens selon la coustume, en me renvoyant les miens, desquels aussi je les payerai ; car , quant aulx gardes et despens de M. de Tigny, il n'y a rien de commun , et n'en a poinct esté parlé. Pour ce qu'on vous a dict que j'avois, depuis mon retour, faict interroger vos soldats par le prevost, je ne vous veulx celer que j'ai esté requis de plusieurs partis de les mettre en justice, pour estre le procès faict à quelques ungs d'eulx sur actes énormes et nullement militaires ; toutesfois , je ne l'ai poinct vouleu faire , non pour craincte de la vengeance qu'en pourroit prendre M. de Mercœur, comme vous dictes , car vous savés que je suis appuyé de plus hault, mais par ce que je n'use volontiers de rigueur que pour la repousser, quelque juste subject que j'en aye. Pour la trefve, j'y entendrai volontiers, pour Iq repos que je désire à ce peuple , lequel je leur procurerai toujours de tout mon
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pouvoir, soit par une voye soit par Taultre, conformément à l'intention de sa majesté, que je sçais res» sentir fort vivement le bien ou le mal de ses povres subjects, et à vous particulièrement; pour le voisinage , rendrai toute la courtoisie telle que sauriés désirer ; sur ce , saluant , etc. Vous vous soubviendrés , s'il vous plaist, de la promesse portée par les lettres de M. de La Houssaye , qu'en vous rendant^ vos soldats nous asseurer pareille courtoisie vers les nostres , si vous en prenez jusques à la concurrence le pareil nombre , si mieulx vous n'aimés me rendre des à présent
Chalongiere.
Du 23 décembre i595.
Au roy.
Sire, nous eusmes hier lettres de M. de SainctLuc, comme il a çoncleu la trefve en Bretaigne, pour quattre mois. Noqs l'avions pryé de mettre en avant par jnesme moyen celle d'Anjou et provinces voisines ; mais j'estime qu'il y a crainct de la difficulté et n'a vouleu acrocher celle de Bretaigne à cela, pour l'instance que le pays lui en faisoit. Cela nous faict doubter que M. de Mércœur, ou nous la vendra bien cher, ou vôuldra f^ire retomber tout l'orage sur nous ; auquel cas vostre majjesté nous pourvoira de forces suffisantes, s'il lui plaist. Nous sommes aussi toujours en àllarmes des places dépendantes de M. d'Espernon , et des préparatifs qui s'y font; ce mal ne peult estre coupé- qu'à la source; à quoi la prudence de vostre majesté sçaura
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bien remédier. Je crains du remuement en Languedoc, par les lettres qui s'en escrivent en ces quartiers, etc.
Du 3o décembre iSqS.
A M, de La Rochepot.
Monsieur^ j'estime que M. de Sainct Lwc n'a osé presser la trefve de ces provinces , craignant d'y rencontrer difficulté qui acrochast celle de Bretaigne, dont il estoit pressé par le pays ; mais , à mon advis , M. de Mercœur aimera mieulx traicter avec nous qu'avec lui , parce qu'il en espérera plus d'argent en traictant particulièrement qu'il n'eust peu demander en gênerai. Tant y a que nous devons resouldre, puisque M. de Mercœur l'a faicte en Bretaigtie , que nous aurons en Anjou ou la guerre plus rude , ou la trefve plus chère, si ce n'est qu*à bon escient il soit résolu à là paix , ce que je doubte^ n'en ayant jusques ici veu -, ni eti son pouk , ni en son eau aulcune indication certaine. En tout cas, j'ai faict ce matin une despesche au roy qui l'informe de ce que dessus , et n'oublie les justes allarmes que nous avons des places qui despèndent de M. d'Espernon, s'il ne coupe le mal à la source, ce que je ne vois pas bien apparent ; cela peut estre leur fera manier le rasoir plus doulcement en ces grands retranchemens donton nous menace. J'ai envoyé à M. de Rheims la despesche nécessaire pour nos assignations de Bretaigne; mais parce que je doubte s'il est en court, et que je le connois pour sçavoir mieulx avoir affaire d'argent que les moyens d'en recouvrer; j'en adresse
A M. DE LA HOCHEPOT
les originaux à nos gens pour en faire, soubs son auctorité, la principale solticitation. J'esclàircis en ce que je puis les doubles que ces messieurs font sur nostre ' modération des subsides; mais je crois que la grossie ferme emportera nos raisons si vous n'y estes , -et pourtant nous travaillons ici à nos estats et mémoires quie M. le. président A.yraut vous emportera au premier jour, afin que de ce costé rien ne vous retardre. Nostre Mymaut de Tours n'a poinct r^issi ; il nous bailloit une esoeption s^il n'avoit auJtre commandement de ses supérieurs ou des gouverneurs. Je verrai d'asseirrer mieuJx cest ^aire avec ceulx de La Rochelle, le reverrai aussi mes papiers sur le faict des lansquenets, et vous les trouvères ici en mangeant d'une salade. Le capitaine Babouet m'escrit que la démolition de Tigny s'avance fort , selon la leçoû qui lui en a esté baillée» J^ desirerois fort que nous eussions la neutralité , ne voyant pas aultrement en quelle seureté on y peult remettre madame de Tigny. $i vous pouviés , en trefve feisant, nous faii^ payer de ce qui nous est deu à Graon et Cbasteau Gontier, vous fériés œuvre de miséricorde i etc.
Du 3o décembre i ôgS.
CCVIII. --• LETTRE
De la royne de Navarre ^ escrite de sa main, à M. DuplessiSy de Van i SgS. // semble, qu'elle soit du commencement de F année.
Monsieur Duplessis, si le but de nostre contentement consiste à faire, par quelque utile service, cog-
384 LETTRE DE Lk ROYIVE DE NAVARRE, etc. noistre nosire affection à ce que nous honorons et chérissons le plus; et si le bien plus désirable est la tranquillité et asseuré repos de nostre vie, combien vous dois je, m'estant le moyen de deux si grands biens ! Certes, non pas l'effect mais la pensée ne peult atteindre au mérite de telle obligation ; que , si mon ame estoit aussi capable de s'expriiper comme de ressentir, je vous ferois juger par Theur et l'honneur qu'elle a conceu par vostre lettre du bon succès de ces deux fins (seule félicité de mes ans), et par Tasseurance qu'elle a prise du bien de vostre amitié, avec combien de fidelle et très humble dévotion j'ai dévoué au roy mon service , et avec combien de perfection mon amitié vous est dediee et acquise; mais bien que la nature m'en ait desnié les paroles, la fortune, puisque j'ai la faveur de la bonne grâce de ce qui seul la peult surmonter, ne m'empeschera que, par les effects, je ne le tesmoigne en toutes les occasions où, pour mon bonheur , je serai propre à servir à l'establissement et accroissement de sa grandeur, ou advancement de ce qui sera de vostre bien et contentement ; vous protestant que ces deux respects auront tousjours autant de force en moi que ceulx de mon salut et repos. Faictes donc estât, je vous supplie, que rien n'est plus soubmis à son obéissance que ma volonté , ni rien tant à vous que ce qui^era en ma puissance; J'escris à M. Erard quelques particularités pour mes affaires ; je vous supplie les recevoir en vostre protection, et croire que rien au monde n'admire et honore plus vostre vertu que vostre plus affectionnée et fidelle amie,
Marguerite.
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Contre M de Mercœur, duquel le roy suspenifii la ■ publication à cause du iraicté qui intervint, sa ' majesté s' approchant de Bretaighe, i SgS.
Tout homme de bon sens présumera tûusjours, sans aultre preuve , que le roy en la seule qualité de roy, sans le considérer en sa clémence et bonté qui lui sont et particulières et naturelles, aura faict tout ce qu'il aura peu et deu pour pacifier son estât , n'aura rien obmis de ce qui l'y aura peu acheminer, rien laissé au chemin de ce qui pouvoit tant soit peu achopper, veu que c'est tout évidemment son bien qui se four^ rage par la continuation des misères civiles, sa maison qui se brusle, son sang qui se répand, sa vre qui se dissipe , chose naturellement très sensible à toutes per* sonnes; mais tant, plus à qui a plus de vigueur et. d'es-^ eus, que nulle stupidité ne peult amortir, nul ne se peult cacher insensible, donc plustost à eeulx qui, pour n'estre non membres de ce corps, ne peuvent estre animés du mesme esprit , ne sont naturellement touchés de mesme sorte ; qui , au contraire , pour avoir assigné leur avarice et leur ambition sur le sac du royaulme , non contens des honneurs qu'ils y posse^ doient par le seul bénéfice des roys , se plaisent au feu et au desordre , esquels la nature n'a poinct engendré les mouvemens et sentimens Irançois pour compatir au mal , et condescendre au bien de Testât en la dureté et barbarie, aussi desquels la benéficenee ^ la libéralité des roys, pour grande et gratuite qu'elle ait
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esté sans precedens mérites, bien Teiist au dessus de leurs premières prétentions, ne les a peu empreindre; esquels, au contraire, Tardeur de la conviction a estouffé la conscience, forcené la raison, violenté toute la nature, assoupi tout juste sentiment pour abuser leurs vaines prétentions, et tout ce qu'il y a de plus. sacré entre les chrestiens, de plus vénérable entre les hommes pour flatter leurs yeux et leurs oreilles des cris de Torphelin , des larmes de la veufve; pour regarder avec plaisir la cheute de ceste monarchie qu'ils pensent avoir mise sur pilotis par leurs artifices, n'attendant que l'Espaignol à leur secours pour y mettre le feu; et lesquels, misérables qu'ils sont, ne veultent poinct voir qu'ils ne peuvent circuler si loing, se cacher si bas , que la ruyne ne les accable , que les estats ne les meurtrissent. S'imaginent , au contraire, de pouvoir mesnager la ruyne de cest estât, et le debvoir survivre, n'appercevant pas que ces grands corps ont leurs mouvemens plus lents, leurs périodes plus longues que les hommes , que ceulx mesmes qui les auront blessés à la mort, et les enfans de leurs enfans par le propre cours de la nature , sont ensevelis premiers qu'eulx , quand mesme le juste jugement de Dieu n'y interviendroit poinct, qui ne s'endort jamais sur les prétentions des tyrans , les sçait à poinct nommé précipiter du plus hault de leurs espérances , retrancher au plus verd de leurs ans.
Ores , demeure donc ceste présomption toute claire d'elle mesmes , que le roy aura faict ce qu'il aura deu , la paix ; l'ennemi , ce qu'il aura peu , pour ne l'avoir poinct , estant bien intéressé en sa conservation , l'aultre en la diàsipatian de ce royaulme. Et si la malice de quelque$ uûgs peult tout sur la simpHcité des aultres,
que de faire doubter de ce qui est évident par le sens , et nous oblige. à le prouver d'ailleurs, les preuves, en semblables cas, ne nous manqueroient poinct; ains nous doibvent abonder de tojites parts. Quand nous avons veu le roy tant de fois hasarder sa vie pour le recouvrement de ses estais , Tavoir veu le lendemain de ses victoires , pour abréger les souffrances de son peuple, offrir la paix à ceulx qui avoient conjuré sa ruyne, ne se rebuter jamais pour tergiversation,' pour difficulté, pour refus qu'ils en feissent, ne s'irriter pour action , pour passion qu'ils apportassent, au contraire pour injure publicque ou particulière, qu'il en receust l'amour , veu bref tout aussi tost qu'ils ont monstre tant soit peu de bon signe de voulloir çn^ tendre , descendre ^e son throsne , voire de sa majesté pour s'advancer au devant d'eulx , leur tendre la main , fouiller jusques au fonds de ses Nécessités, non que de ses moyens pour raicheter , donner son royaulme pièce à pièce, toutes ses injures au public sans reproches , ce qui estoit mesme de sa dignité et de son auctorité sans régner ( domaine le moins aliénable entre les grands princes ), pour pouvoir rendre le repos à ses subjects, et non tant encores pour avoir sels villes, que pour conquérir le cœur de ceulx que là maligne influence en avoit distraicts, lesquds, par la grâce de Dieu , elle a pris plus de plaisir de reunir à sa volonté qu'à sa subjection , de rendre capables de sa bonté que de sa force; comme aussi par ceste mesme grâce, nous voyons aujourd'hui qu'ils se sentent plus satisfaicts et exaltés d'avoir, par leur juste submission, acquis sa bonne grâce, qu'ils ne seroient d'estre- parveneus à leurs intentions par ces contraires voyes.
Mais si ceste affection naturelle d'acquérir la paix
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à cest estât , rendre le repos à son peuple , rappeller à soi les volontés desunies , a pareu en tous les endroicts de ce royaulme, certes , en la province de Bretaigne spécialement, en la personne du duc de Mercœur, plus^ qu'envers tout aultre duquel les armes n'avoient leur cause qu'en son ingratitude, ne prenoient leur force que des bienfaits du feu roy , et duquel par conséquent la recherche par toutes voyes, et amiables et honorables, redouble en louange la bonté du roy, sentant que la grâce croist à proportion de Fingratjtude; la clémence à la raison du crime, redouble pareillement sur ledict duc de Mercœur le courroux de Dieu , la malédiction du peuple, la juste indignation du roy, la sévérité de sa justice et de ses justes armes; es ce nous fera foi l'histoire de ce qui s'est* passé, et de par lui et avec lui , laquelle sera ici récapitulée en peu de paroles.
Se ressoubviendra donc ici ung chacung que le feu roy Henri ill , de très louable mémoire , ayant espousé la roy ne Louise, à présent douairière, fiUe du duc de Yaudemont , puisné de la maison de Lorraine, attiré près de sa personne en Ëiveur de ladicte dame , le duc de Mercœur lui feit tost après espouser rheritiere de la de Martigues, sa femme, des plus riches de ce royaulme; le feit participant des principaulx honneurs qui estoient en sa puissance , jusques à deposséder du gouvernement de jj^etaigne feu monseigneur le duc de Montpensier , prince de son sang» nonobstant qu'il lui feut remonstré par les principaulx de son conseil que c'estoit faire une insigne playe à son estât, dont ils seroient responsables de leur vie en honneur, d'autant que ledict duc, à cause de sa femme isseue de la maison de Penthievre , pre-
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tendoit de grandes actions en Bretaigne^ et que lui donner ce gouvernement estoit proprement joindre à ses actions ]a possession , à ses pret^itions la force , dont l'occasion et la fadlité lui revelleroient l'envie, quand à son arrivée il ne l'auroit poinct. Lui feut mesme remarqiué son naturel attentif à ses affîiires, aheurté à ses desseings, veillant sur les occasions, autant que lors par avoir encores en peu de maniement on le pouvoit cognoistre , et neantmoins après plusieurs protestations dont feut baillé acte à M. le chancellier, à l'instante poursuite de la royne, feut passé oultre. Ce bienfaict donc , d'autant plus grand que moins il y avoit raison de le &ire, que plus il j en avoit pour ne le faire poinct
Viennent MM. de la maison de Lorraine à prendre les armes contre le feu roy, à lui suborner les principales villes de son royaulme, en ceste anxiété ne pouvant présumer ung si grand mal de lui , personne obligé par tant de biens, irrité de nulle injure, sinon en tant qu'il eust d'en estre vengeur de celfe du roy. Il varia de se retirer en Bretaigne , en espérance d y trouver de la fidélité, au moins de quoi respirer pour rallier ses forces; son bonheur vouUeut qu^il prist aultre conseil , parce que tost après il feut bien adverti qu'il lui estoit d'autant moins affectionné que plus il avoit subject de l'estre, comme de faict passant pardessus tous respects, et du roy et de la royne, et de soi mesmes, il eust en peu de temps monstre par divers exemples contre les serviteurs du roy, qu'en mesmes intentions il apportoit plus de violence et de malignité pour tous les aultres ; en ce égalant comme de guet à pens son ingratitude à la grâce du feu roy, taschant de lui faire tout le mal qu'il peult sans sub-
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ject, comme le roy lui avoit faict infinis biens sans
mérite.
Son prétexte feut la deffense de la relligion catholique ; avec quel subject ? ains avec quelle apparence en Bretaigne , où il n'y avoit aulcune place teneue par Je parti contraire, où elle ne recevoit opposition ni contradiction? où les plus rigoureux esdicts estoient obéis et exécutés, où jamais n'y avoit eu guerre ni tumulte? Et de faict qu'estoit il besoing,[s'il ne tendoit ailleurs, xle prendre Nantes, Vannes, Quimper, Dol et aultres villes en Bretaigne ? Et qui persécuta il , qui chassa il des villes , sinon les catholiques , les abbés et les evesques mesmes? et puis, contre qui la defFendre? Ung roy, catholique de profession et de dévotion, qui avoit employé ses premiers ans à faire la guerre à la relligion contraire ? En ses derniers n'avoir eu plus grand soing que révérer le clergé, fonder monastères, y passer les jours et les nuicts jusques à en abandonner Jes affaires du royaulme, jusques à leur avoir abandonné en proye. Certes , ce n'estoit donc poinct les armes de Godefroy de Bouillon , ni de Simon de Montfort ; son zèle, comme ceulx là ne le feit 'poinct croiser contre les Albigeois, contre des mescreans, ne lui feit poinct traverser ni les monts, ni les mers, bien qu'il eust du subject et avec plus d'apparence ( et non loing de lui), pour employer ses armes ; mais bien son ambition , sa convoitise le relient en Bretaigne, où il se figura des monstres à combattre^ qui n'estoit du tout poinct,' où il le voulleut -faire croire pour abréger son voyage, qu'il trouvôit des Damas, des Damitt^s, des Thîberiades, des Sarrasins, des Mahonietans, des" infidcHés , les plus •gens de biens eu- toutes les bonnes villes en ce qui est
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de naturel, en ce qui est de domination par toutes les sortes les plus affectionnées au service du roy, au bien de leur patrie, qu'il empoisonna, qu'ail expulsa, qu'il transqueta , qu'il feit en somme passer par toutes les sortes de barbarie , de tyrannie , tellement , qu'au lieu que la province de Bretaigne se pouvoit vanter de n'avoir souffert aucung dommage de toutes les guerres qui avoient esté en ce royaulme l'espace de trente ans à l'occasion de la relligion contraire , elle peult dire, avec vérité, que soubs la deffense de la relligion catholique pretendeue par le duc de Mercœur, elle s'est trou'^eeen moins de trois années entièrement ruinée et désertée , souffrant de ceste sienne dévotion, non les huguenots qu'il appelloit, mais les catholiques, mais pour une relligion contraire, dix mille catholiques.
Mais comme le feu roy èust esté assassiné par ce parricide jacobin , pensant estre désormais au dessus du vent et à la veille de duc de Bretaigne, il surmonta en malignité et en ingratitu^;-csrr les hommes naturellement ne ramentoiyent volontiers que les vertus des morts excusent ou ensevelissent leurs vices avec eulx ; que les princes et les capitaines generaulx pleurent leurs plus grands ennemis ; ceulx mesroes qui s'en rejouissent, en détestent les meurtriers et les meurtres. Et combien plus par ung assassinat , ung parricide si énorme! Le duc de Mercœur, au contraire, se faicl imprimer ung livre auquel il donne privilège, composé par Le Bossu, par lui installé en t'evesché de Nantes , auquel il déclare le feu roy pire que Néron , qu'Herode, que Judas, tyran du royaulme, traistre au genre humain, traistre à l'Eglise, approuve et exalte l'assassinat commis en la personne du feu roy, pro-
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cédé, dict il, du mouvement du Sainct Esprit ; l'assassin, par conséquent , sainct et martyr, digne d'estre canonisé, le Cousteau d'estre gardé en relique pour oraison funèbre à ce grand roy qui Tavoit faict son beau frère, et pour consolation à la royne sa sœur, qui Tavoit faict ce qu'il estoit. De ceste action , qui passe tous termes d'humanité , juge ung chacung sa passion profonde, et non plus contre le roy, que lui eust il servi ? mais contre cest estât, afin que la louange de ce parricide soit ung séminaire de plusieurs aultres, afin que par la mort de peu de princes qui nous restent soit coupée la gorge à cest estât.
Evident donc le roy à présent régnant au royaulme par cest acte barbaresque, la couronne lui estait plus tost inopinément tombée du ciel sur la teste, pour Festonner, que pour le couronner; tant de pesans affaires l'accabloient tout à coup à ce commencement , pendant lesquels il feut aisé au duc de Mercœur de faire grands progrés en Bretaigne , pour lesquels tant plus acheminer, il s'allia de l'Espaignol, receut ung argent de sa part auprès de lui, et lui livra le port de Blavet, qu'il a depuis fortifié, le plus important, plus commode et plus capable de toute la Bretaigne, et feut le premier de ceulx de ce parti ( qui doibt estre noté ) qui ouvrist nostre frontière et nostre mer aulx Espaignols.
En ce roy cessoient les prétextes precedens de leurs armes, le mauvais gouvernement, car il n'y avoit poinct participé ; ains en avoit souffert, au lieu qu'ils en avoicnt faict leurs affaires. La vengeance aussi pretendeue de Texeculion de Blois, car il n'y avoit trempé ni de la main ni du cœur, et cela debvoit faciliter la composition de toutes choses; mais la profession de reUigîon con-
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traire lui restoit, prétexte à eulx Suffisant pour nourrir la vraye cause des armes ; lequel , estant levé , protestoient iceulx tous, le duc de Mercœur spécialement en toutes assemblées plus qu'aucung aultre, qu'il n'avoit plus rien à dire, qu'il n'estoit armé que pour la relligion , qu'aussi tost il poseroit les armes.
Ains ce feut lors, au contraire, qu'il desploya tant plus d'artifices; car le roy ayant faict sa profession à Sainct Denis , il la conteste et la calomnie à Rome. Il s'allie tant plus estroictement à l'Espaignol ; il ne crainct et ne defFeud rien tant que de s'en resjouir, que d'en parler; tellement que les livres et escrits qui la publioient, estoient condamnés pour libelles factieux , les bommes qui en parloient punis comme criminels de lèse majesté ; mais comme l'Espaignol voulleut faire profict de la craincte qu'il recogneut en lui, que la profession du roy ne troublast ses affaires pour l'obliger à son service, et le faire instrument de sa conqueste et de son droict pretendeu en Bretaigne ; le duc de Mercœur, au contraire, V qui ne voulloit démordre l'espérance dé l'usurpation de la duché de Bretaigne, pense qu'il lui falloit faire peur à l'Espaignol de sa reconciliation avec le roy , afin qu'il le pressast tant moins , n'ayant jamais eu aultre desseing ledict duc que de nager entre ces deux grands rois , attendant tousjours la mort naturelle de Fung, la violence de l'aultre , pour demeurer enfin duc de Bre* taigne, et c'est le commencement de ce traicté, si long temps entreteneu en vain , desquels ayant entendeu le progrés on en trouvera la fin moins estrange. *
La royne donc estant veneue à Mantes trouver le roy pour lui demander solennellement justice de las*
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sassinat du feu roy son seigneur et mari , le roy lui tint propos du désir qu'il avoit de retirer le duc de Mercœur à son service , et la prya de s'y employer , offrant de lui donner toute juste occasion d'estre content. Ce que la royne accepta volontiers, et pour son affection au bien de Testât, et pour le jugement aussi qu'elle faisoit que c'estoit l'advantage dudict duc. En ces termes , toutesfois , qu'il y avoit long temps qu'elle ne l'avoit veu, et ne sçavoit pas bien en quelle humeur il estoit ; sur quoi le roy la supplia de prendre la peine de l'aller voir pour sonder son intention. Mais comme les affaires l'eussent long temps reteneue, et qu'estant arrivée à Ancenis, ledict duc, contre toute gratitude et bienséance, eust passé quelques mois à l'y laisser ennuyer sans la voir, advient sur ces entrefaictes l'heureuse redduction de la. ville de Paris en l'obéissance du roy, laquelle en tiroit plusieurs aultres après elle , et lui debvoit esbranler les peuples de Bretaigne; lesquels, à ceste occasion, il estima debvoir leurrer et entretenir d'ung espoir de paix, craignant que, désespérés de la trouver en lui et par lui, ils se jettassent à la chercher comme les aultres villes et de par eulx mesmes et sans lui. Ains, pour hast€r ceste recherche, et en faire tant plus venir l'envie, il donna tost après ung espoir comme infaillible qu'elle produiroit une paix; car ung certain Jehan Vallée, prieur de la Trinité , soi disant estre à Paris pour faire quelques matières beneficiales , serviteur confident dudict duc, et non moins Tarbuoni Florentin, son agent en Espaigne, s'insineue vers M. de Schomberg, personnage qui lui sembla capable d'entendre à cest affaire, pour estre recogneu de embrasser avec extresme affection tout ce qui tend à la pacification
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du royaulme, l'asseure de la bonne inclinaison dudict duc à la. paix, et le roy mesmes, vers lequel il est introduipt par ce moyen , confère avec ledict sieur des moyens, en concerte les articles, qu'il juge acceptable» de sa part; n'y restant, disoit il, rien plus pour y mettre une fin pour envoyer quelques personnages de qualité requise pour assister la roy ne , et l'acheminer à ceste negotiation pour la conclure par le sieur de la Trinité ; sur ce propos en promettant de faire resouldre ledict sieur de.Mercœur, auquel il disoit en avoir desjà escrit par plusieurs lettres, mesmes escrit de Nogent le Rotrou et d'Angers audict sieur de Schombergy en date du i" et 3 de novembre, qu'il avoit receu deux despesches dudict duc de IV^ercœur en chemin , qu'il avoit deschiffrees, qui lui donnoient grande asseurance du fruict de son labeur, ayant ledict duc pris tel goust ( c'estoient ses mots) aulx articles avec lui concertés, que,.pourveu qu'on envoyast au plus tost des députés pour traicter la paix, infailliblement se fe- : roit , et , s'il estoit possible , que ce feust lui mesmes. Et . est à noter , parce qu'il veult tousjours faire bouclier de relligion pour abuser le peuple , que le premier article doût il estoit conveneu estoit couché en ces mots : « que l'edict de Tan 77 sera observé au pays de Bretaigne, comme par toutes les aultres provinces du •royaulme, fors et excepté es villes et faulxbourgs que le sieur de Mercœur portera en l'obéissance de sa majesté, où il n'y aura exercice que de la relligion calhohque. » Et item « que sa majesté fera sortir les estrangers dudict pays qui y sont pour son service , comme aussi fera ledict sieur de Mercœur des Espaignols, el seront les fortifications des places de nouveau fortifiées par les sieurs estrangers d'une part , et d'aultre
démolies et rasées, d Ce qui soit dict pour recognoistre tant 'plus en ce qui est ensuivi, de quelle foi et en quelle intention ce traicté avoit esté mis en avant.
Le roy donc, qui n'avoit rien plus cher que d'aller au devant de ceste bonne volonté , si telle elle estoit sans s'arrester à aulcung scrupule, faict choix dés plus notables de son conseil de toute» qualités, et les faict acheminer au plus tost pour assister la royne à ceste conférence, sçavoir, M. Tarchevesque deRheims, premier pair de France; MM. les comtes de Flesque et LaRochepot, Duplessis, de Chasteauneuf , chancellier de la royne, qui se rendirent à Âncenis, le m janvier , \y jour nommé. Y faict aussi rendre M. de Sainct Luc , lieutenant gênerai en la province , et MM. de Marigny, président au parlement, et de La Grée, en la chambre des comptes , pour y représenter tant miculx tout ce qui seroit du bien d'icelle, ne vouUant mettre sa majesté en considération ce que le commun sçavoit assés dire, que l'envoyer rechercher si loing, et par personnes qu'il ne pouvoit contrepeser , estoit trop rabaisser de sa dignité , laquelle il n'a jamais faict difficulté de ployer soubs la nécessité piiblicqûe.
Ores , aulx premières démarches n'eust esté malaisé de recognoistre de quel pied ils marchent , si le désir de la paix publicque n'eust faict mieulx penser d'eulx que leurs procédures ne voulloient. Car ce feut d'entrée de jeu à contester avec les députés dudict duc, partie sur des formalités, plans de présomptions, partie sur des propositions impertinentes. VouUant iceulx estre receus à traicter comme représentant la duché de Bretaigne au rang qu'elle tenoit avant le mariage de la royne , avant la reunion d'icelle à ceste couronne, c'est à dire traicter du pair avec le roy, in-
troduisit en la conférence certains petites gens aulxquels, ils voulloient faire tenir le lieu des provinces d'Anjou, de Poictou, de Normandie, soubs ombre de Chasteau Gontier, le mont Sainct Michel, maisons particulières qu'ils y tenoient , s'opiniastrant à refuser au roy son légitime nom , en le qualifiant chef dç son parti, afin qu'il n'eust aulcung advantage , sur leurs raaistres, et nonobstant la profession qu'il avoit iaicte, de laquelle il \oulloit voir la preuve en la ruyne de Theresie , en premier que de le recognoistre. Tesmoi-' gnages tous evidens , qu'ils ne craignoient rien plus que de venir à ung repos, et qu'ils l'abhorroient tant qu'ils en redoubtoient les faulxbourgs et les aveneues , et tous les chemins qui y pouvoient conduire; et feurent neantmoins recherchés et pris tous les expediens qu'il feut possible pour les en mettre en chemin , mesme au détriment de la dignité du roy et de la royne, au blasme et mespris de ceulx qui y condescendoient , s'il n'eust esté bien resoleu entre eulx , par le commandement du roy et par leur propre affection , de renoncer à toutes les considérations et de la bienséance et de la dignité pour parvenir au repos de cest estât.
Pour ce qui est de la substance, sur ce qu'ils persistoient tousjours à traicter pour toute la Bretaigne, eulx qui n'en tenoient ni la plus grande , ni la meil* leure partie , leur' feut dict qu'ils n'y pourroient estre receus , attendeu que c'eust esté trop faire de iort aulx vrais et légitimes estats de la province, et à tant de gens de bien de toutes qualités, qui avoient si bien servi le roy et la patrie, lorsqu'ils ne voulloient, ne debvoient tenir leur conservation d'iceulx, desquels ils n'avôient receu que de la ruyne; bien estoit on près
de traicter avec eulx pour les places qu'ils tienoient, et en ce faisant les gratifier autant que les affaires de sa majesté le pourroient promettre , et comme ils ne vouUeussent passer oultre sans avoir sur ce l'advis dudict duc de Mercœur, lesdicts sieurs députés du roy, voyant qu'ils ne cherchoient que des allonges, pendant lesquelles le peuple souffroit, pour y apporter au moins ung restreintif, leur offrirent de faire une trefve en Bretaigne et provinces circonvoisines pour trois mois, moyennant laquelle le roy renvoyast les Ânglois et Suisses, et eulx les Espaignols, afin que sôubs le silence des armes la paix se peust plus com^ modement traicter, à quoi derechef ils né voullurent aulcuneme.l^t entendre. Bref, coipine ils se virent accrocher et pour la paix et pour la trefve, lés requie- ^ rent au moins , afin que leur entreveue n'eust esté du tout inutile, de consentir ^ue de part et d'aultre les ecclésiastiques , les veufves et les mineurs jouissent de leurs biens. Â quoi encoresjls ne vouUeurent toucher, le remettant à la conférence prochaine , craignant d'offenser la pretendeue soit pieté, soit charité du duc de Mercœur. Et telle feut la séparation de ce premier pourparlers d'Ancenis, continué depuis le 12 jusques au 27 décembre, sauf à se retrouver le i5 janvier gS ensemble 9 non sans ung juste souspçon que ces tergiversations si grossières attendoient l'assassinat du roy, attenté six jours après dedans la ville de Paris par Pierre Chastel, nourrisson des jésuites.
Ores, le 10 febvrier ensuivant ( car il entretenoit tousjours nouvelles longueurs de leur part), MM. les députés du roy se trouvent à Ancenis , où ils attendirent jusques ^u 20 les députés dudict duc, qui ont appris de l'escho de l'Espaignol de se faire tousjours
attendre , et estimoient qu'il y allast de leur honneur d'arriver les premiers. On pensoit debvoir entrer en matière de plein pied; au contraire, ils protestent ne pas passer oultre , que le sieur de lïeurtaut , capitaine de Rochefort , prisonnier de guerre à Cli^son , ne feust délivré. On leur remonstre que c'est ung faict particulier peteneu au conseil du roy , qu'il en seroit faict despesche bien expresse à sa majesté; que cela cepen-dant ne debvoit accrocher le gênerai , ne s'ôpiniastrent neantmoins là dessus, et renvoyent audict duc de Mercœur , ets'y passe encores six jours. Il eut quelque honte d'en refuser la royne , et manda à ses députés d'entrer en conférence sur la promesse qui feut faicte de faire une fin de l'afTaire dudict sieur de Heurtant; mais enfin qu'elle , après si longue contestation , il y avoit apparence qu'ils seroient veneus resoleus de ce qui estoit demeuré controuvé. Au contraire, comme on veult reprendre les erremens de la précédente conférence, ils lesesgarent, et ne se veullent soubvenir de chose qui y eust esté dicte et faicte. Cent fois il leur auroit esté resoleu qu'ils ne pouvoient estre recensa traicter pour toute la Bretaigne, ledict duc n'ayant qualité, en vertu de laquelle il le peult prétendre, et s'estoient despartis pour s'en resouldre; et neantmoins, pour le consulter encores là dessus comme sur chose toute nouvelle, ils envoyoient vers lui les sieurs d'Olivet et de La Ragotiere. Lesquels demandent dix joura en leur voyage , et derechef ont charge de lui proposer la trefve aulx conditions que. dessus pour ^obvier à tant de longueurs affectées avec promesses , neantmoins de rendre toute l'assiduité requise pour la continuation de la negotiation principale. La fin feut derechef que ledict sieur duc persista tousjours à traicter
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pour toute la Bretaigne, au moins /dict il, pdur ce qui estoit de la relligion, pretendans partie rejetter. Testât en trouble par le mecpntentement de ceulx de la relligion pretendeue reformée , partie faire croire au peuple qu'il tenoit la conservation de sa relligion , de ses armes, chose dont le roy estoit et debvoit estre plus jaloux que de tout aulcre. Et quant à 1^ trefve pour le renvoi des esti^angers de part et d'aultre , ^espondit n'y pouvoir entendre si on ne lui proposoit condition plus raisonnable. Mais la vérité estoit (soit ici notée la bonne foi dudict duc) qu'il ne vouUoit ni paix , ni trefve ; car en ce mesme temps envoya sa majesté à MM. ses députés lettres interceptées dudict duc , escrivant à M. de Mayenne en ces mots : « Ce que je fais et ai faict jusques ici n'est quq pour contenter la royne et les esprits de nostre parti en ce pays , qui recherchent trop curieusement la paix ; resoleus , au reste , de continuer la guerre , et me conformer à vos conseils, etc. » Et leur feut ceste lettre communiquée en original , qui en scandalisa une partie.
Ici il est besoing de reprendre le propos de Johan Vallée , prieur de la Trinité , entamé ci dessus , et est à sçavoir qtfe le sieur Duplessis, qui avoit eu communication , et ce qu'il avoit proposé au roy et negotié avec M. de Schomberg, mesmes qui en avoit escrit et les articles et les lettres de sa main , voyant les duretés de la première conférence sur la séance, sur ung interrègne pretendeu en Bretaigne , sur le nom et qualité du roy et semblables impertinences ; mesmès les demandes notoirement impossibles, nullement proportionnées aulx articles qu'il disoit avoir esté approuvés par ledict duc de Mercœur, l'auroit pryé de le voir pour s'en esclaircir ensemble ; sur qjioi le seroit veneu
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trouver coniine en secret sur la plainte qu'il lui avoit faicte de ses procédures, lui auroit persisté qu'il estoit bien fondé en toiit ce qu'il avoit dict et escrit audict sieur de Scliomberg; qu'il louoit la patience des députés du roy, s'accommodant à ces absurdités , et asseuroit que de ces commencemens fascheux la fin seroit au contentement de sa majesté, et de ceulx qui y estoient employés; comme donc ledict sieur Duplessis voit que la seconde encherissoit en difficultés sur la première, que les lettres, aussi du maistre ne correspondoient aulcunement à celle de ce Vallée, lequel le voyoit tous les jours sans lui en plus parler, il le prye derechef de le venir voir ; lui remonstre ceste hagarde façon de negotier , d'aheurter ung tel traicté sur la prise du sieur de Heurtaut, voulloir negotier pour toute une province , dont il n'estoit suivi que de la moindre partie; requérir choses impossibles qui menoient évidemment à la guerre et non à la paix. Et, au reste, comment il pourroit excuser les prescheurs de Nantes plus injurieux , particulièrement contre la paix, qu'auparavant ? Et aulx oreilles propres de M. de Mercœur, comment n'accuser ses lettres à M. de Mayenne, confirmées effectiiellement par ses. deportemens? Sur quoi ledict sieur de la Trinité lui recogneut librement que tout estoit vrai, mais que n'y avoit poifict de sa faulte; que non seulement ledict sieur duc lui avoit escrit, en approbation de ce qu'il avoit esbauché avec M. de Schomberg; mais mesme à son retour lui avoit dict en son cabinet qu'il tenoit ce qu'il avoit faict à grand service , et ne s'esloingneroit jamais de ces articles, et ne sçavoit ixiaintenant à quoi imputer ce changement , sinon qu'il ne sçavoit bonnement comment se départir d'ung prétexte qu'il avoit
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tant de fois réitéré. Bien estimoit il qu'il ne se pouvoit rien faire avec une cohue de tant de gens , et de si diverses opinions; et que si la royne se retiroit à Chenonceaux, ledict sieur duc pourroit donner congé à ceste multitude comme leur charge estant expirée, et envoyer près d'elle quelque personne confidente avec laquelle il se feroit plus en trois jours qu'avec tant de députés en trois mois. Mais la vérité estoit qu'il avoit faict de la royne ce qu'il en vouUoit , donné crainte à l'Espaignol de paix pqur le rendre moins pressant en la poursuite qu'il faisoit , que ledict sieur duc de Mercœur feist de là , et avant la guerre pour lui et non pour soi mesmes. Ce qui feut tant plus clair à ladicte dame quand elle eust veu les lettres dudict sieur de la Trinité en original, et les articles avec lui concertés, desquels elle lui feit assés vif reproche, et mesme au sieur de Tournabuon pour l'avoir notoirement trompée, eulx qu'elle cognoissoit pour con* fidens serviteurs dudict sieur duc soi;i frère. Et ainsi feut séparée la seconde conférence d'Ancenis le i5 mai 95 ; sauf neantmoins à se retrouver près de la royne le i5 d'avril ensuivant, plus informés de part et d'aultre, encores qu'il y avoit peu d'apparence d'y rien faire.
Quelles remises il y eut de jour à aultre seroit long à déduire, iexcusant ledict sieur duc l'envoi de ses députés , tantost sur son esloingnement de Nantes , tantost sur maladie, et tantost ^ur ce que feu M. le mareschal d'Auraont lui faisoit la guerre, et prenoit des places en Bretaigne , où toutesfois il n'y avoit ni trèfve ni suspension d'armes, tant ont oublié ces gens à dis-tinguer ce qui est licite, de ce qui ne l'est poinct, par l'accoustumance des illicites. La royne , cependant,
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lui remonstrant le tort qu'il lui faisoit envers le roy, qui avoit subject de croire qu'elle connivast avec lui, le sommoit de satisfaire à sa promesse, en entroit sou'-^ vent en colère par lettres, et décolère quelquesfois en maladie , tant qu'enfin elle feut contraincte de lui déclarer la conférence rompeue, si dans le 5 juillet elle n'entendoit que ses députés feussent en chemin pour se rendre près d'elle. Comme aussi sur ce qu'il manqua à ce jour, déclarèrent à ladicte dame MM. les députés du roypar acte solemnel en date du 20 juillet, qu'ils se retireroient chacung où les affaires du roy ou leurs les appelleroient, et reînettroient leur pouvoir entre les mains de sa majesté pour leur descharge, si le 5 d'aoust pour toute prefixion les députés dudict sieur duc ne se rendoient près d'elle; mais vpicî le a I de juillet arriver le sieûr de La Ragotiere , lequel , après avoir faict en paroles sérieuses une ridicule plaincte à la royne de ce que M. le mareschal d'Aumont lui a«siegeoit Quimper pendant qu'on lui parloit de trefve, au lieu d'entrer en propos de paix, propose à la royne une trefve de deux mois, à commencer du I*' aoust, promettant comme dessus de faire trouver les députés à Chenonceaux le 20 de septembre. Donc se monstrant la royne fort offensée , et le pressant de lui dire la raison d'une si longue remise après tant d'aultres, lui dict franchement que ledict duc de Mercceur vouUoit attendre la response du roy d'Bspaigne, vers lequel il avoit envoyé , ne voullant entrer plus avant en tel traibté sans ^on consentement. Ce que ladicte dame feit entendre à MM. les députés da roy en présence dudict sieur de La Ragotiere, en ces mesmes termes. Â ce nom du roy d'Espaignç, n'eurent lesdicts députés ni à délibérer, ni à deviser ce qu'ils
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avoient à faire , appercevant bien que ledict sieur duc persistoit en ses erremens ordinaires, et vouUoit faire profict des heureux succès que le roy avoit eus en Bôurgoigne contre le connestable de Gastille , et des desastres qu'avoit receus le roy d'Espaigne sur la mer, à Tocûasion desquels il seroit tout aisé de se servir de Iqi ei^ sa condition sans le presser dadvantage, et pourtant déclarant à la royne qu'ils ne pouvoient aulcunement negotier avec ledict sieur duc ^ puisqu'il voulloit en ce traicté dépendre du roy d'Espaigne, ou de quelque façon l'y faire entrevenir; que c'estoit chose nouvelle, et dont le roy ne leur avoit donné aulcune charge, et qu'il leur sçauroit mauvais gré après c^ste parole, d'y avoir séjourné ung seul jour, la suppliant très humblement de leur donner congé, lequel ils pri-' rent à la mesme heure. Et ainsi feut départie la première conférence de Ghenonceaux sur l'intervention du roy d'Espaigne.
Et neantmoins , sur ce que le sieur de LaRagotiere, ayant songé la nuict, tascha lé matin de pallier les propps-du jour précèdent, partie sui; la réprimande que lui en feit la royne , partie pour ne se charger de l'envie de la rupture d'ung tel traicté, jusques à donner espérance de faire venir madame de Mercœur près de la royne, assistée des députés pour mettre fin à cest affaire; MM. l'archevesque de Rheims et de Chasteauneuf, qui estoient demeurés ce jour à Chenonceaux, d'abandonner de bon désir , se relaschoient encôres à attendre les députés dudict duc jusques au 5 d'aoust, encores que le changement des paroles du serviteur ne leur feist parfois de la pénitence de l'intention du maistre. Et le tout cependant en vain , comme ils recogneurent à peu de temps de là; car, au lieu de députés,
ledict sieur de Mercœur envoyé le sieur d'Aubigny , qui arrive le 20 d'aoust près de la royne , par lequel il lui faict entendre qu'il ne lui envoyoit pas ses députés, parce que M. ()e Mayenne lui avoit despesché ung des siens exprès , par lequel il Tadvertissoit qu'en la conférence qu'il avoit etie avec les sieurs de Villeroy , de Roquelaure et de Seneçay, ils estoient demeurés d'accord qu'il auroit trois mois de loisir pour faire entendre de ses nouvelles à ses parens et amis , partant qu'il la sup* plioit de lui voulloir donner une partie de ce temps afin de se pouvoir esclaircir avec M. de Mayenne de plusieurs difficultés qi^i apporteroient grand advancement au traicté ci. La royne donc escrit à MM. les députés du roy par lettres du 12, lespryant de s'y accommoder, comme d'y apporter toute la douîceur qu'ils pourront, sauf la dignité du roy; proteste de lui dire le dernier adieu, si à ce coup il frustre son attente; lui redepeschant ledict sieur duc d'Aubigny avec fortes paroles sur. ce subject, tellement que lesdicts sieurs, pour rendre le respect deu aulx bonnes intentions de la royne , selon le commandement du roy , nonobstant que le passé leur feist peu espérer de l'avenir, se resoleurent de s'accommoder à son désir, sçavoir, en consentant que ladicte dame accordast au sieur duc jusqu'au i*' septembre , pour en conférer avec M. de Mayenne , moyennant^ que pour ce mesme temps la trefve feust en Bretaigne et es provinces de Poictou , Anjou , Touraine et le Maine , etc. Encores que la cause , comme la royne mesme remarquoit en ses lettres , feust bien différente , encores que M. de Mayenne avoit les trois mois après avoir traicté et concleu, et ledict duc les demandoit premier que traicter après tant de remise, et sans en donner grande espérance,
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dont h royne les remercia fort par ses lettres du i6 aoust , recognoissant que par la facilité et doulceur de leur procédure, il debvoit estimer avoir esté.grandément pacifié. Et est à noter cependant de quelle foi il demandoit ce délai ; car il est certain que toutes les fois qu'il estoit veneu à propos d'alléguer l'exemple de M. du Maine , les députés l'avoient pris desdaigneusement à injure, et n'avoient poinct scellé qu'il ne tenoit ni de son auctorité, ni de ses conseils; comme de faict, Sainct Michel , valet de chambrie que M. de Mayenne lui avoit despesché , feut arresté à Nantes jusques au 4 de novembre, sans le voir, ni ouïr, pendant que le duc s'amusott à fortifier le chasteau de risie, sur la rivière de Villennes.
Mais aussi ceste sienne bonne fbi parut tost après par la response qu'il feit à la royne, mentionnée en ses lettres du 5 de septembre. Car, pour nourrir les longueurs, il dict iqu'il a besoing de passeports pour envoyer vers M. de Mayenne , lui laissant en doubte , comme ung homme qui n'en a pas grande haste, si elle les envoyera demander pour lui ou non, et sur Je poinct de la trefve, ne respond pas ung mot, dont elle se monstra fort scandalisée, et ne feut comme elle le veult presser de response. Il lui mfinde par les lettres escrites du dernier d'octobre « qu'il lui est difficile et deshonorable de la faire sans y comprendre ces estrangersy et de les y persuader ne parlant poinct d'eulx ,^ qu'il ne s'y peult employer, ne sçachant si ceulx du parti contraire l'auront agréable ; qu'il la supplie de l'esclaircir promptement , si l'intention des ennemis est de les y comprendre, etc. » Ce sont ses mesmes mots; tellement qu'au lieu que, sans aller plus loin^, il s'en pouvoit esclatrcir avec M. de Sainct Luc , qui
commandoit en la province, il fault despescher vers le rdy pour en avoir sa volonté, et par ainsi de nouvelles propositions il gaigne de nouvelles longueurs. Cependant , premier que d avoir response du roy ( car aussi ne jettoit il cela que pour contenter la royne ) , il ne laisse de conclure la trefve particulière dé Bretaigne avec ledict sieur de Sainct Luc , moyennant laquelle il requestoit avec plus de moyen les provinces circonvoisines par la guerre, ou les reduisoit à telles conditions de trefve qii*il voulloit ; à quoi estant parveneu , ne se soucia plus de parler d'une paix:, ainsi qu'A $e verra ci après.
Nous voici donc derechef à la fin de Tan gS, de la seconde année entreleneue en cbicanneries de Chastelet , sans entrer d^ung seul pas à la paix , de laquelle , au contraire, se faict ung long silence pendant qu'il tire grands deniers de la Bretaigne et des provinces circonvoisines pour la trefve. Encores que, pendant ce temps, les pretendeues difficultés lui debvoient avoir esté entièrement levées celle de la profession catholique du roy, parce que le pape lui avoit donné l'absolution,' envoyé mesmë le cardinal de Florence pour tenir lieu de légat près de sa majesté qui lui ostoit tout prétexte ; c'est aussi de M. de Mayenne avec lequel il disoit voulloir conférer pour n>archer tous d'ung pied , d'autant qu'il avoit concleu son traîcté, et MM. de Nemours et de Sainct Sorlin, à son exemple, estoient veneus trouver le roy en personne pour lui faire les soubmissions requises , et lui avoit donné toute asseurance de la sincérité de sa redduction et de la fidélité de son service. Ains ce feut lors, au contraire, qu'il feut remarqué par les plus clairvoyans qu'il preqoit plaisir et pretendoit tirer profict de la redduction de M. de
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Mayenne, blasmant ouvertement envers tous cesCe action; et tenant à grande gloire d'estre le dernier debout pour demeurer seul chef du parti de la Ligue en ce royaulme, et en recueillir les esclats à soi, comme depuis il y a pareu. Et quant à l'absolution , il ne se pouvoit tenir de son escarmouche devant les siens , qu'elle estoit nulle contre le canon de l'Eglise, jus* ques à s'en prendre au pape et au consistoire, jusqu'à la nommer hérésie.
Or avôient , pendant ce temps , prospéré les affaires du roy d'Espaigne en Picardie , par la prise de Dourlan , Cambray , etc. , lequel , d'aultre part , voulloit mesnager la redduction de M. de Mayenne contre le sieur duc de Mercœurr et, sur ce grand afFoiblissement de son parti , le réduire au poinct qu'il avoit tant de fois tenté, de recognoistre l'infante, duchesse de Bretaigne, prendre recompense condigne de lui , et faire désormais la guerre soubs son nom; et, de ce pas lui estoit il difficile dVschapper par ce mesmes qu'il tenoit une armée de mer toute preste pour faire une grande descente, si derechef il ne lui faisoit encores peur de la paix avec le roy, tandis que Tournabuon se t:iendroit en Ëspaigne, Perer, son agent près du cardinal d'Autriche, en Flandres, pour mesnager ces occasions à son advantage. Ledict sieur de Mercœur donc se resoult d'envoyer, sur la fin de mai, en 96, le sieur de La Ragotiere vers la roy ne , lequel eut charge en partant de voir le. sieur Duplessis à Saulmur, et Tasseurer qi^'il avoit l'esprit totalement tourné à la paix ; et comme le susdict sieur Duplessis lui déclara franchement la nouvelle qu'il avoit de la prise de Calais, non encores divulguée, lui de- .mandant si ce malheur ne traverseroit poinct ceste bonne volonté, lui affirma fort expressément que non;
]ui donnant à cognoistre, par plusieurs propos qu'il lui tint , que le progrès de TEspaignoI lui estoit suspect et formidable. Tost après aussi la royne feit cest honneur audict sieur Duplessis, de lui escrire que ledict sieur de La Ragotiere lui avoit apporté asseurance que ledict sieur duc voulloit traicter; et qu*à ce coup, s'il plaisoit au roy faire trouver des députés près d'elle, elle esperoit que ce seroit à bon, sans plus tergiverser, lui demandant de tenir la main vers le roy, vers lequel aussi elle feroit acheminer M. de Chasteauneuf, son chancellier, pour lui représenter plus à plein Testât des choses, aussitost qu'elle seroit asseuree du temps que ledict sieur duc vouidroit prendre pour faire trouver ses députés près d'elle, parce qu'elle ne voulloit plus entretenir le roy et ses serviteurs ni en remises ni en paroles. Cependant sera noté ici en passant, qu'il ne se hasta gueres de l'en resouldre, ayant tousjours teneu pour maxime d'enfiler la trefve d'ung quartier à l'aultre, en retardant les abouchemens des. conférences jusques à la fin du quartier, afin d'en rendre, la continuation nécessaire; et ne laissa toutesfois en pleine trefve, et au préjudice d'icelle, de s'emparer du .chasteau du TifTauges, auctorisant , contre la foi publicque, la trahison d'ung subject stipendié contre son roy^ d'ung serviteur domestique et à gages contre son ihaistre, sans jamais avoir voulleu. entendre à le restituer, quelque remonstrance qui lui ait esté faicte , non pas mesmes à entretenir sa capitulation qu'il avoit fàicte avec M. de Malicorne, par laquelle^ il consentoit que le traistre Champigny en sortist, qu'il n'y demeurastque cinq de ses gardes ; que toute corvée et commissions y cessassent , et le tout attendant la première conférence
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près de la royne , en laquelle ses députés avoient charge d'en décida" avec les députés du roy. .
Enfin, après toutes ces longueurs, le 23 octobre, arrivent à Chenonceaux , près de la royne , les sieurs de Schomberg, comte de Nanteuil, etdeThou, président en la court, et s'y rendent les sieurs de La Rochepot et Duplessis de la part du roy ; s^f trouve aussi en mesme temps le sieur de La Ragotiere; et sembla ceste négociation de primeface debvoir réussir, parce que la royne se confiott qu'on y marchoit de tout aultre pied que es auitres ; parce particulièrement que ledict sieur duc avoit voulleu faire croire qu'il prenoit grand plaisir au choix que le roy avoit faict de M. de Schomberg, et surtout parce que le voile de la relligion estoit levé par la veneue de M. le légat , sans qu'il en peust rester exception aulcune ; mesmeâ que ledict sieur légat lui estant monstre une commission dudict sieur de Mercœur, en laquelle estoient ces mots « attendant qu'il y ait ung roy catliolique recogneu en France » , lui avoit sérieusement escrit une lettre, en date du no aoust 97, quf lui seroit seurement veneue en mïlins. Que faisant ledict duc profession de catholique et observateur de ceste foy, il ne sçavoit avec quel prétexte il pou- Toit affirmer en expéditions publicques , qu'en France il n'y eust poinct de roy catholique, estant lui légat a Uuere du pape , non seulement près du roy Henry iv , mais à l'endroict du royaulme; qu'il estojt pourtant de son debvoir de lui dire que la France a ung roy catholique , que le pape l'a absouls , et lui donne te titre de très ohrestien , particulier aulx roys de France , ce qu'il debvoit mettre en considération , en tant qu'il desiroit qu'on peust dire qu'il conveuoit avec le pape, etc.,
protestant que ce qu'il lui en disoit estoit de son propre mouvenijent.
Ores, comnie on vient à traicter en présence de la ' royne, ledict sieur de La Ragotiere remet encores sus qu'il avoit charge de traicter pour toute la Bretaigne; sur quoi lui estant réplique qu'il lui avoit esté trop de fois déclaré qu'il ne se pouvoit , et qu'il ne debvoit s'estre* acheminé sur ce fondement, se rendit enfin à ceste conclusion , qu'il traicteroit donc pour ce qui estoit de la seureté de la relligion en ce qui concernoit les places que M. de Mercœur avoit à ramener au service du roy, et qu'il ne faisoit poinct de difficulté qu'on ne se peust accorder des limitations; tellement que cestui ci demeurant comme resoleu, il feut passé oultre aulx aultres articles , lesquels feurent baillés par lui dis'tinctement, generaulx et particuliers. Pour les. generaulx demandoit qu'approbation de ses armes luifeust accordée telle que M. de Mayenne.
QuMl se feist une paix ou une longue trefve avec le roy d'Espaigne; l'ung feut dict que le roy d'Espaigne la désirant traicter avec sa majesté, elle y entendroit par les formes en tel cas requises.
Qu'es bénéfices de la province il feust pourveu de personnes de la quaHté requise par les saincts canons et décrets accordés, non toutesfois que sa majesté se voulleust obliger par traicté à ce qu'elle practiquoit d'elle mesmes tous les jours.
Que sa majesté confirmast les privilèges du'sainct siège et provinces de Bretaigne , et qu'en conséquence tous les possesseurs des bénéfices vacans par mort ou résignation audict pays , et pourveus par le pape ou aultres ayant pouvoir de lui depuis les presens troubles, feussent mainteneus ; respondeu : que sa majesté estoit
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d'accord avec le pape et tout ce qui le concernoit, sans qu'il y feust besoing de l'intervention de personne; et quant à la conséquence qu'il en vouloit tirer, bien qu'elle feust hors du texte, feut dit : que pour les bénéfices consistoriaulx , seroit baillée une liste sur laquelle sa majesté declareroit son intention , et y gratifieroit volontiers ledict sieur duc de ceulx qui lui seroient recommandés de sa part ; pour les non consistoriaulx , qui estoient en grand nombre, et desquels il pourroit naistre plusieurs différends , que sa majesté nommeroit quelques personnages ecclésiastiques notables , soit en parlement ou aultres, lesquels en commanderoient avec ceulx que ledict sieur duc nommeroit de sa piirt , y appeler les evesques et prélats qui y pourroient avoir interest. Que ceulx qui auroient esté pourveiis par ledict sieur duc des estais de justice et finances vacans par mort ou résignation , feussent mainteneus sans payer finances , et que ceulx qui auroient esté commis en la place de ceulx qui auront esté mis hors les villes, par ledict sieur duc , y feussent mainteneus. Cest article offensoit la dignité du ii'oy et le mérite de la fidélité de ses bons subjects et officiers notoirement ; et neantmoins cha-* cung juge, par ce seul article , quel soing on avoit en ceste négociation de compasser l'auctorité du roy avec la nécessité publicque; feut respondeu c.que ceulx qui avoient esté pourveus , par ledict sieur duc , d'offices vacans par mort ou résignation de personnes de son parti residens , lors de la mort ou résignation , es villes qu'il rameneroit au service de sa majesté, seroient mainteneus en leurs offices sans payer finances , seulement en rapportant leurs provisions et les' prenant nouvelles de sa majesté; et pour le regard de ceulx qui auroient esté pourveus d'offices vacans par la mort
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de ceulx qui seroient decedës hors son parti , et don( neantmoins les fonctions éstoient es villes par lui teneues (desquels tous ledict La Ragotiere bailla les noms); accordoit sa majesté que les maistres des comptes seroient mainteneus , pour estre supprimés par mort ; que Bidé, pourveu de Testât de lieutenant à Nantes, et Gendionnier de lieutenant criminel , attendeu que c'estoient estats singuliers, seroient aussi mainteneus, en remboursant le^ pourveus par sa majesté, dont toutesfois elle leur bailleroit bonne assignation , dont il seroit conveneu par le mesme traicté. Quant à Peschin, enfores que la fonction du payeur du parlement feust à Rennes, yille d'obéissance, que neantmoins sa majesté, pour gratifier ledict sieur de Mercœur, duquel il estoit serviteur domestique , lui donneroit la valeur de l'ofEce, selon qu'on a accoustumé de le payer en parties casuelles. Et pour le regard de ceulx qui auroient esté pourveus des estats et offices de ceulx qui, pour le service du roy, éstoient absens des villes, que ledict sieur duc rameneroit, sçavoir : le sieur de Brenesay, en Testât de seneschal de Nantes en Tabsence du sieur de Charettes; le sieur de la Bussomiere en la place de TAlloué; le sieur André de Chaselle, prevost; Bidé de la Boissiere , prpcureur du roy audict Nantes; et Auron en la place de Sainct Sire, procureur du roy à Dinan ; entendoit sa inajesté que les offices feussent rendeus à ses serviteurs, consentant neantmoins à recompenser les détenteurs. Plus , accordoit de recevoir en la chambre des comptes les deux qui avoient esté créés supernumeraires par ledict sieur duc, à condition d'estre supprimés par mort.. Aussi que le sieur de la Courpeau, son lieutenant et greffier, pourveu par ledict sieur duc de Testât de prevost des mareschaulx , exer-
4l4 MANIFESTE
çast avec Tancien et eust département, tellement que, pour le bien de paix en tous poincts , le bon demeuroit du costé du sieur de Mercœur , au détriment soit de la dignité de sa majesté , soit de ses finances.
Que les gouverneurs et capitaines des villes, chasteaulx et places teneues par le susdict sieur duc es provinces de Bretaigne , Anjou , le Maine , Poictou , de Normandie, feussent mainteneus esdicts gouvernemens avec leurs pensions et entretenemens accoustumés , et gages suffisans, jusqu'à sept ans , pendant lesquels, avenant vacation, y feust pourveu en sa nomination; et après içeulx sept ans, continué^ ceulx qui s'y troiye-f roient; feust absolument accordé pour les villes et places appartenantes à sa majesté , en prenant iceulx provision de sa majesté en lui faisant serment, mesme qu'advenant vacation, le susdict duc en nommeroit trois pendant lesdicts sept ans, desquels sa majesté cl^oisiroit l'ung; pour le regard des places appartenantes aulx seigneurs particuliers , voulloit, sa majesté, comme en tous traictés, pour nourrir, la paix entre ses subjecl^, qu'il y eust restitution de part et d'aultra Et neautmoins, pour faciliter ceste difficulté, et lever tout scrupule, feut proposé que sa majesté ordonneroit une somme notable pour desdomniager les gouverneurs et capitaines qui auroient à en sortir ; que les nouvelles fortifications y seraient démolies; qu'en icelles mesmes qui appartenoient à $eîgneurs de la relligion prestendeue reformée , seroient installés , au moins pour quelques ans, capitaines catholiques; et, afin qu'on Juge mieulx de l'équité qui estoit en ceste response, ou riniquité qui eust esté en une aultre, il estoit question de la maison de Graon , appartenant par partage définitif à madame la princesse de Condé, mère du premier
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prÎDce du sang; de ia maison de Chasteaubriand, appartenant à M. le connestable; de Beligné, et Poptivy, maisons principales de M. de Rohan , proche parent et présomptif héritier du rioy, en sa maison de Navarre; de Josselin , maison et demeure de madame la douairière de Rohan ; de Montjault , maison de M. le comte de La* val , eh contrepoids desquelles il estoit remis à Moncontour et Guinguans. Car , quant à Rochefort , contentieux entre M. de La Tremouille et le vicomte de Mirepoix, sa majesté entendoit que les détenteurs feussent recompensés sur la somme à ce destinée; que la place ^ pour avoir esté long temps retraicte de brigands , feust rasée , et se chargeroit de la recompense envers le propriétaire; et, pour le regard de la royne, en avoir jà tiré le consentement , et par ainsi sembloit estre suffisamment satisfaict aulx articles generaulx par lui requis.
Quant à ceuJx qui concernoient son particulier, demandoit le susdict sieur duc, le gouvernement et admirante de Bretaigne. Lui feut accordé ledict gouvernement, nonobstant les remons^trances que la meilleure partie de la noblesse faisait au contraire , et pour l'admiraulté, que le règlement faict par le feu roy entre lui et M. de Joyeuse, admirai de France, tiendroit.
Restoit une difficulté qui demandoit de nommer ung lieutenant gênerai à sa majesté, en retirant M. le ma* reschal de Brissac , ou bien lui bailler ung oompaignon à sa nomination, ce que sa majesté ne trouvoit raison-* nable ; demandoit quatre cens mille escus à une fois payer, et cinquante mille escus de pension annuelle; accordoit, sa majesté, deu?c cens soixante et six mille escus pour une fois , et trente trois mille escus de pension pour les droicts pretendeus de la maison de Pen-
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thievre ; detnandoit la somine de deux cens mille escus pour laquelle lui feust baillée la comte de Nantes. Respondoit sa majesté, que ses droicts estoient esteints par plusieurs transactions dont il feut faict apparoir au sieiir de La Ragotiere, et neantipoins ofTroit gratifier madame de Mercœur de soixante six mille escus ; demandoit que Concarnau, oultre toutes les villes que sa majesté lui laissoit, lui feust rendeu , ce qui lui estoit refuse comme n'ayant raison ni couleur quelconque.
Et nonobstant ces grandes et libérales extensions qui ne pouvoient estre que Textresme foule de subjects du roy, alloit criant, ledict sieur de LaRagotiere, qu'on ne faisoit rien pour son maistre ; à sçavoir , parce qu'il avoit dévoré en espérance la duché de Bretaigne.
Pour ce qui concernoit la partie des Espaignols, feut conceu et concerté avec le sieur de La Ragotiere, comme il s'ensuit : que le duc de Mercœur, après s'estre desclaré serviteur du roy , pourroit accorder aulx Espaignols , soubs le nom et auctorité de sa majesté , quattre mois de trefve, a condition qu'ils se retireroient et se contiendroient tous dans vingt trois lieues , et y seroient entreteneus par le roy d'Espaigne; que, pendant iceulx, les fortifications y cesseroient, et n'y pourroient entrer de nouvelles forces, ne s'y feroit aussi la guerre ni par terre, ni par mer, ni à sa majesté,^ ni aulx amis et alliés de sa couronne ; que ledict duc s'estant déclaré comme dessus, serviteur du roy, pourroit envoyer vers le roy d'Espaigne pour le lui faire entendre comme, en ce faisant , il avoit obteneu ladicte trefve, à condition aussi que ledict seigneur roy d'Espaigne les retireroit de Blavet et de toute la Bretaigne dans les susdicts quattre mois du jour de la trefve, moyennant la somme de payable
dans ung an, par le pays, dont leur seroient bailleies bonnes et suffisantes cautions en la province; lui declareroit aussi ledict sieur duc qu'au cas qu'il ne vouUeust accepter lesdictes coiiditions, il estoit teneu d'employer sa personne, vie et moyens pour faire sortir les Espaignolâ de la province , et nommeement de Blavet , par la voye des armes, et toutes aultres possibles. A quoi aussi il s'obligeoit par le traicté , et en donnoit sa foi et serment; entendoit au reste ledict sieur duc, en faisant sortir les Espaignols de Blavet, nommer à sa majesté ung gentilhomme pour y commander.
Orés, estant veneues les choses si avant, il semblera estrange comment il s'en soit peu reculer, et sa bonne foy paroistra tant mieulx en observant par quels degrés : le sieur de LaRagotiere donc part de Chenonceaux le ag, avec les responses ci dessus , prqmettant à la royne d'apporter la resolution dudict sieur duc de Mercœur dans le i5 novembre; mais , le 20, il escrit à M. de Schomberg qu'à l'occasion de certaine assemblée qu'il a^oit conveneu audict sieur de Mercœur faire à Chasteaubriand , sur les responses à lui faictes, il avoit esté reteneu et ne s'y pouvoit rendre que le 3p. Cependant (soit ici notée sa persévérance en bonne foi), de céste assemblée il escrit une lettre en date du a4 novembre à messieurs de la court du parlement de Rennes, pleine de ses zizanies accoustumees , si le champ où il les semoit en eust esté capable , qui consistoit principalemejit en trois poincts. Le premier, par lequel il se plaignoit qu'on ne l'avoit voulleu recevoir à traicter de la seureté de la relligion pour toute la Bretaigne, et les adjuroit de se joindre à sa requeste, bien loing d'avoir esteint en son cœur la cause essentielle de ses injustes armes , puisque encores il en vouUoit fomenter le pre-
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texte. Le second , par lequel il leur faisoit appréhender^ s'il concluoit à la paix avec le roy , qu'ils auroient à entrer en une plus dure guerre avec l'Espaignol; preparatif pour faire avaler plus doulcement les remises qu'il vouUoit faire de ce traicté avec le roy , et la continuation de ses pratiques avec l'Espaignol. Et lé troisiesme , par lequel il taschoit de les mettre en jalousie de ceulx aulxquels sa majesté avoit commis ceste negotiation comme non intéressés au bien ou mal de la province , lesquels toutesfois y avoient assés de tesmoignage de leur sincère affection , et ne traictoient rien qu'avec bonne et assiduelle correspondance de ceulx qui y avoient charge.
Le 3o , neantmoins , arrive le sieur de La Ragotiere auprès de la royne , aussi peu resoleu que la première fois sur les responses à lui faictes, pressant tousjours extresmement sur Conquarnau, sur le lieutenant gênerai, à sa nomination, qui partageast l'auctorité avec M. le mareschal de Brissac , sur le droict prestendeu de la maison de Penthievre , et au lieu d'iceulx la comté de Nantes ; escoutant cependant ledict sieur ^e Mercœur si la fusée qu'il avoit jettee dedans Rennes tnettroit le feu aulx poudres, laquelle, par la prudence de M. le mareschal de Brissac et de messieurs du parlement , avoit esté tost esteinte ; tellement que ledict sieur de La Ragotiere retourne encores pour nouveaulx advis, n'est pas mesmes touché au faict de Tiffauges , remis par la capitulation à estre traicté en ceste conférence, affirmant ledict sieur de La Ragotiere n'en avoir rien entendeu dudict sieur de Mercœur ; promet neantmoins d'estre de retour dans le i6 décembre à Tours, instruict et resoleu de toutes choses, particulièrement aussi desdicts faicts de Tiffauges, mesme d'amener des
députés avec lui , munis de suf&sans pouvoirs pour aller conclure le traicté à Bourges , où la royne , partie pressée de sa santé à cause de l'iiyver, partie ayant jugé à son poulx qu'il ne se pou voit rien faire, s'achemina sur le commencement de décembre, après plusieurs remises , duquel il feroit apparoir en passant ; mais voici que, des le j 2 décembre , il escrit à M. de Schomberg quç les affaires s'estoient trouvés si grands et si importans , qu'il ne pouvo'it arriver au 16; et si n'a voit il rien qui leur deust estre nouveau qui n'eust esté proposé des la première conférence , rois en délibération par eulx des leur assemblée de Ghasteaubriand; puis, le 27, que désormais il n'y avoit moyen de marcher sans passeports, parce que la trefve expiroit; et sur ce qu'il leur auroit esté proposé que la conduicte de M. de La Rochepot leur pourroit faire passeport; que, pour la difficulté du temps , il estoit besoing d'en avoir du roy mesmes, tellement que voici derechef une aul^re année passée en chicanneriés, et une continuation de trefve ^aignee pour ung quartier par M. de Mercœur, si ce n'est qu'on veuille , comme le droict du jeu vouUoit, rompre toute conférence et venir aulx armes.
Geste façon peu respectueuse , soit au regard du roy, soit mesmes de la royne , estoit pour picquer les plus modérés , et toutesfois l'amour du bien public feit prendre patience. Il demandoit dans combien il pourroit avoir des passeports ; on l'asseura de les recouvrer dans le ao janvier 97 , et Je prie on de se tenir près avec les députés de M. de Mercœur, pour pouvoir arriver à Tours dans le dernier. Il avoit aussi faict couler en sa lettre que si , comme on disoit , M. de Schomberg venoit à Âncenis , il s'y rendroit pour avec lui acheminer tousjours les affaires ; et ledict sieur de Schomberg
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prend encores occasion là dessus de le convier entre ci et arrivée des passeports , de s'ad vancer jusques à Tours. Une outrecuidance entreyient là dessus, qui peult seule suffire contre toutes calomnies, qui peult faire foi de l'affection des serviteurs du roy en ce traicté, c'est que sur ces entrefaictes le sieur de Janvier, le sieur de Heurtant, commandansàRochefort, dénoncent la guerre à M. de La Rochepot, et commencent Thostilitë le seiziesme ensuivant, et disoit sa lettre que c'estoit par commandemens exprès dudict duc de Mercœur. Et neantmoins c^stant ledict duc deteneu de- maladie, ne laissa M. le président de Thou de se rendre à Angers pour communiquer avec le sieur de La Ragotiere, lequel déclara d'abord n'avoir charge de rien traicter de la paix, nimesme des affaires generaulx, estant veneu seulement à la semonce dudict sieur de Schomberg ; et ne s'en ensuivit pourtant que la suspension générale pour deux mois , depuis laquelle ne se parle plus de paix , ni d'envoyer des députés à Bourges, pour faire la suspension par laquelle il estoit dict que Tiffauges seroit mis en Testât porté par la capitulation faicte entre ledict sieur duc et M. de Màlicome ; sçavoir , que Champigny en sortiroit , qu'il n'y demeureroit que cinq ou six des gardes dudict sieur de Mercœur ; que toutes corvées et impositions ces^eroient, et jusques à ce qu'il en feut décidé en la première conférence ; et neantmoins trois conférences se passèrent sans que son negotiateur ait charge d'en parler ; et le lendemain de la suspension, Perraudiere y entre avec ung régiment; deux compagnies de chevaulx légers y sont mises en garnison ; commissions envoyées de toutes parts aulx paroisses , maisons et gentilshommes , petardés tous les jours et pillés; la grange de Barbasle mesmes; maison
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du sieur de Sainct Estienne prise, une garnison logée dedans, et se fortifie en diligence. MM. les députés du roy, nonobstant, vont encores à Angers pour s'aboucher avec ledict sieur de La Ragotiere, et avec lui entrent si avant que la suspension est traictee ; restant toutesfois quelques difficultés , en ce qu'ils la vouUoient estendre par terre et par mer, et ledict sieur de Mercœur ne la consentoit que par terre, afin d'entretenir les courses et pirateries de Fontenelles; en ce aussi que les susdicts sieurs l'estendçient jusques à la nii octobre pour y comprendre la récolte et la vendange; lui , pour reserver le moyen de l'incommoder , et pour aultres causes qui se diront ci après , ne la voiillQit.que jusques à la mi juillet, pour lesquelles vuider .^yec lui retourna à Nantes le sieur de La Ragotiere, Mais comme au deceu des susdicts sieurs députés du roy, on revenge de plusieurs contraventions précédentes, Chasteaubriandeust esté pris^ur lui par le sieur de Sainct Gilles , se disant advoué de M. le çonnestable ; ledict sieur duc commence à protester du violement de la fby publicque pour ne vouUoir plus entendre à paix , trefve ni suspension que cest acte ne lui soit reparé; ne comptant pour rien les prises de Prunel, Sainct Ouan et Pcnnarck en Bretaigne , TifFauges et La Grange en Poictou, durant la trefve; les entreprises faillies sur Morlaix, Paimpoul et Ploermel en Bretaigne, Domfront en Normandie, Mauleon et Mortaigne en Poictou, verifiee;s, les unes par l'exécution des complices, les aultres par les pétards et les échelles; tout cela justement faict, si vous croyez ledict sieur de Mercœur, et sans qu'on s'en puisse plaindre , parce qu'entr>e les serviteurs du roy , où il recognoist foy et loi, il y a lieu de contravention en son parti , où il sçait qu'il n'y en a
poinct, il pense estre exempt par conséquent, et quoi qu'il fasse, de desloyauté, de perfidie. Ores, marchandoit il depuis trois mois le chasteau de Mirebeau en Anjou , appartenant à M. de Montpensier, faisant profict du mescontentement du sieur de Villeboîs qui se faschoit de lui remettre la place, et avoit différé la conclusion de la trefve exprès pour, pendant l'interruption d'icelle, le faire déclarer pour son parti, ce qu'il feit aussitost; sur quoi lui font prcfposer MM. les députés du roy, par la bouche du sieur Meslier, député pour le Poîctou , qui Talla exprès trouver à Nantes , que , sans entrer en contension et reproches de tant de contraventions que toutes les provinces alleguoient contre lui , s'il vouUoit continuer la suspension générale jusques au i5 octobre, selon les conditions ci devant conveneues , ils consentoient que Ghasteaubriand lui feust rendeu en restituant Mirebeau , ou que l'une et l'aultre place, après la réciproque restitution , demeurast neutre; mais il persistoit tousjours, nommeement par ses dernières lettres du aa avril , qu'il n*entreroit en aulcung traicté que Ghasteaubriand ne lui feust restabli sans rendre Mirebeau, sans voulloir estre en compte de toutes lés contraventions précédentes, qui estoient sans nombre, et feut sur ceste obstination la negotiation interrompeue et départie.
On demande maintenant à quelle fin ces tergiversations, quel bien lui en revient, et c'est ce qu'il nous fault entendre; certes que, pendant ceste negotiation, il attendoit nouvelles de ses agens Tournabuon et Perer en Espaigtie et en Flandres, s'il pourroit encores nager entre ces deux roys par ses artifices, comme dessus, et faire profict de l'ung contre l'aultre. Car , sur la fin de mars, vient à estre pris à Saulmur , par ung instinct
vraiment de Dieu, ung courrier nommé d'Esloger, soi disant faulsement à M. le chancellier , mais en effect nepveu de Perer , agent dudict sieur de Mercœur , en Flandres , lequel tost après est mis en mains du sieur Rapin , grand prevost de la çonnestablie , pour estre conduict au roy avec ses chiffres et despesches, pleins de monstrueux desseings que Dieu veuille estoufFer par sa puissance , comme par sa providence il les lui a pieu manifester. Ce courrier donc pprtoit lettres au duc de Mercœur du cardinal d'Autriche , du janvier, par lesquelles il le remercioit de Tasseurance qu'il lui^ donnoit par ses lettres , de sa resolution au service du roy d'Espaigne; Texhortoit de tenir la promesse qu'il avoit faicte de ne faire poinct la paix avec le roy , et lui promettoit réciproquement qu'il ne se traicteroit rien de la part du roy d'Espaigne avec la France qu'il n'y feust compris, 3elon que ses bons et louables comportemens meritoient, etc. Escrivoit aussi ledict sieur cardinal à don Mendo Roderigues, agent du roy d'Espaigne près ledict duc de Mercœur, qu'il eust à tenir la main vers lui , à ce qu'il y gardast sa promesse en confiance; qu'elle lui seroit aussi teneue de l'aultre part, etc. Et estoit d'abondant ledict courrier chargé de plusieurs lettres en jargon , qui faisoient mention d'une armée qui lui debvoit venir d'Espaigne, à la faveur de laquelle plusieurs notables entreprises s'exe-r cuteroient; plusieurs soulevemens se feroient par les menées dudict sieur duc et pour le roy d'Espaigne en ce royaulme, en ces mots : que les fleurs noires avoient produict des fleurs rouges tout fraischement en Picardie; qu'il en escloroit bientost d'âultres par toute la France, et nommeement dans Paris; vouUant dire que la Ligue avoit triomphé pour l'Espaigne; et c'estoit
la bonne foy dont il procedoit en ce traictë avec le roy ; laquelle nous est encores inieulx expliquée par ses propres lettres. Car, comme ledict sieur duc feut fort en peine de la prisé de ce courrier et de ses despesches, il escrit, en date du 8 avril , à l'advocat Carpentier, dëscogneu par d'Esloger , son compaignon exécuté avec lui, en ces termes : qu'il est extresmement affligé de la prise dudict d'Esloger et cle ses despesches; qu'il a faict et fera tout ce qu'il pourra pour sa délivrance; mais n'y voit plus de moyen, ayant esté par M. Duplessis envoyé au roy; sinon que le cardinal d'Autriche envoyé le lui redemander comme sien ; que les députés du roy le poursuivent très instamment d'une longue trefve; mais qu'il ne la Tcult faire que jusques en juillet, sur Tasseurance qu'on lui donne d'Ëspaigne,. qu'on lui donnera une armée dans ce temps, et que le cardinal d'Autriche se mettra d'aultre part en campaigne ; que s'il lui tient promesse, il fera parler de lui à bon escient ; et que, depuis la prise d'Amiens, s'il eust eu d'argent d'Espaigné ou de Flandres, il eust gaigné plusieurs bonnes ailles et places sans canon , non seulement en Bretaigne, mais en Frarice; que si on le veult croire et user de l'occasion, le roy aura en chef de grands affaires, et sera ruyné à plat, comme il mérite ; ce qu'il désire plus que chose du monde, estant ennemi des catholiques comme il est sans double; que depuis trois jours il a envoyé en Espaigne ung des siens , qui a eu le vent fort bon pour faire entendre à Tournabuon Testât de la France, et par lui au roy d'Espaigné, selon les cognoissances qu'il en a très particulières; que, pourveu que ledict roy ne le veuille astreindre à àultre chose qu'à ce qui est de son or et de sa renommée (ainsi nomme il en son jargon sa relligion qui ne gist qu'en
avance et ambition), c^est à dire qu'il ne le presse poinct de faire la guerre pour lui ; au lieu qu'il la veut faire toute sienne comme, dict il, il s'en est resoléu à ceste fois. (Et c'estoit ce à quoi il tendoit par toutes les chicanneries.) Il ne fault poinct qu'il doubte qu'^n peu de temps il ne iasse merveilles : mais qu'aussi est il besoing qu'il ait au plus tost des gens de guerre, et de Targent d'Espaigne pour les payer ; aussi quelques canons et pouldres de Flandres, suivant l'ordre qu'il en ajà donné au Ccirdinal; moyennant quoi il mettra sn^ une belle armée. Que pour lui dire deux mots de son humeur, il vouidroit estre saulté pour quattre mois en Flandres, pour y estre ung des serviteurs du cardinal archiduc; pendant lesquels il espereroit tailler bien de la besoigne au rôy et à la France; itiais, puisque cela ne se pouvoit , il se falloit resouldre dans cinq ou six mois (soit noté le temps qui tombe en juillet, où il vouUoit finir la trefve), qu'ils eussent chacung son armée en estât pour s'approcher de Paris ou de Rouen , où il estoit fort désiré , et où ils se pourroient entrevoir comme il le jugeroit nécessaire, et ne ttendroit à lui que cela né s'efTectuast, ni toute aultre chose que le roy d'Espaigne ou le cardinal archiduc lui voulleussent commander pour leur service ; estoient tous ces mesmes propos confirmés par lettres du prieur de la Trinité audict Garpentier , de pareille date , en pareils ou plus forts termes; nommeement que le duc de Mercœur estoit très instamment recherché d'une trefve (carde paix ils en font conscience de la nommer), et qu'il craignoit qu'il lae . feust contraînct de l'accepter , pour n'avoir encores receu ni les munitions de Flandres, ni l'argent d'Espaigne, sans lesquels ils ne pouvoient faire la guerre, mais que ce seroit à toute extrémité,
et à leur grand regret : faisoit mention de plus d'une entreprise sur Sainct Germain , proposée parledictCarpentier; sur Ia<|uelle il lui respond qu'ils ne veuUent poinct du chasteau, qui ne se peult garder; mais bien de celui qui est dedans, qui viendra à propos en sa saison lorsque les forces seront approchées, n'arrestant ce monstrueux esprit, son ambition, qu'en l'extermination de la race royale.
Toutes ces pièces et plusieurs aultres claires et authentiques , dont les originaux se gardent en suffisant tesmoignaige à toute la chrestienté de la perfidie du duc de Mercœur, en conviction très expresse de sa félonie, et sont teneues-ici plusieurs aultres menées conteneues en iceljes, desquelles le roy, par sa prudence, a desjà esteint une partie, et Dieu lui fera la grâce d'estouffer les aultres.
Cependant il est du debvoir de tout bon François de mesnager ces advertissemens chacung en sa vocation, et recherchant son salut particulier en l'affermissement du roy, au salut du royaulme, particuHerçment en la Bretaigne , où le foyer réside ; ce pernicieux homme , notoirement fatal à la province , qui. veult embrasser de sa conVoitise tout cest estât ; qui par son ambition a premier ouvert la digue à l'Espaignol pour inonder , si Dieu l'avoit permis , toute la France. Messieurs du clergé ont à recognoistre ici de plus en plus l'hypocrisie du duc de Mercœur, qui profane la foy , foule toutes bonnes loix aulx pieds , arrache le sceptre de la main du légitime prince , le pain de la bouche de son povre peuple , et tout cela soubs le nom sacré de relligion; d'autant plus détestable que la cause de ses armes est esloingnee de tout prétexte; le sainct et salutaire nom de Dieu , par la malice d'ung homme , em-
ployé àlaruyne des hommes; doibvent donc instruire chacung en son endroict ; les peuples eu la cognoissance de ces pernicieux artifices, pour n'estre plus ensorcelés par les illusions, subornés parles practiques des jésuites et de leurs adherens , ministres de TEspaignol , de cest usurpateur et de leurs complices.
Ont messieurs de la noblesse à considérer où va le desseing du duc de Mercœur pour leur particulier; qui , prétendant à la duché de Bretaigne , sçait bien juger qu'il ne peult s'y establir que par la ruyne de la noblesse., surtout des grandes et illustres maison^ dont ceste province est ennoblie par dessus les aultres, et s'en est desjà apperceu par le peu de cas qu'elles ont faict de lui ; taschera donc de plus en plus de les appovrir, avilir, exterminer comme il a faict, et ne se donnera jamais repos, si Dieu pour nos peschés le laisse vivre, qu^il ne l'ait abatteue , abastardie, anéantie du tout. Pourtant réveilleront leur ancienne vertu , reprendront leur première vigueur , pour garantir de ceste oppression, et leurs personnes, leur postérité et leurs jours, la mémoire de leurs ancestres, la perpétuité de leurs illustres races ; mais surtout se resouldront que la source de leur noblesse réside en leur roy et seigneur naturel; que pour garder les surgeons, il' fault conserver, fault deffendre la source , estant bien certain que la noblesse d'ung estât est le bras et la force d'ung légitime roy; mais certes aussi le légitime roy l'ame et la vie de la noblesse.
Ont messieurs de la justice à se représenter quel progrés et quelle fin ils peuvent attendre d'ung tel commencement, quelle légalité ils se doibvent promettre d'une félonie, quelle équité d'une tyrannie,
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d'ung abrégé de toutes espèces d'injustice , quelle justice; car quelle aultre que proscriptions, confiscations, exécutions sanglantes, assassinats, qui ont tousjours précédé, accompagné, suivi toute usurpation; ne pouvant naturellemient une violence estre soubteneue que par violences; ung crime estre deffendeu que par crimes; pourtant opposeront vertueusement la juste rigueur des loix à ceste fureur; fureur qui s'esteint par sévérité et s'embrase par connivence ; fiireur comme \k sorcellerie , qui n^a force que dedans les bois et les déserts ; se trouve liée sans force ni mouvemeot devant la justice. La justice voirement qui n'a rien à craindre de toutes les menaces qu'on lui puisse &ire, puisqu'elle est évidemment bénite d'en hault, puisqu'elle est le bras dextre de Dieu; en protection des .bons, en terreur des meschans en ceste terre.
Se ressoubviendront messieurs dû tiers estât que, soubs les. grands et légitimes roys, il y a d4i soulagement , du bon traictement quand ils sont paisibles ; et leurs pères en ont gousté soubs les roys precedens ; eulx mesmes en jouiroient aujourd'hui, soubs le roy à présent , si • le malheur public ne TeUst faict succéder k des misères. Au contraire , que d'uag usurpateur ne se peult espérer que^mal; es plus petit, il sera tousjours plus grand; de !sa paix, que trouble; de sa prospérité, qu'oppression; de. son establissement , que certaine et perpétuelle misère; que leur prud'homie lui sera tousjours odieuse^ leur richesse suspecte, leur repos formidable ; qu'il se prevauldra des plus meschans contre les gens de bien; des safraniers et malotrus contre les plus apparens , les meilleures familles; des fols contre les sages ; des brouillons contre
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les pacifiques; ce qui ne se voit desjà que trop sans le prédire, en toutes les villes qu'il a usurpées en ceste province. Pourtant se roidissent toutes les villes de sa majesté de plus en plus contre cest ennemi, ne feignant poînct de desployer et employer tous leurs nerfs pour assister le roy, se saulver elles mesmes; mais surtout s'esvertuent celles qui sont soubs l'oppression , à tenter tous les moyens d'en secouer ce joug ; et se résolvent que soubs ceste tyrannie, il ne peult avoir ni seureté, ni liberté, ni vie; ne plaignent consequemment poinct, à l'exemple ^e tant de généreux peuples anciens, à l'exemple tout récent de quelques villes notables de ce royaulme, de bazarder une misérable vie, pour en recouvrer une paisible et tranquille; ne feignent poinct de tenter ung incertain péril, pour sortir d'ung tout certain, pour, soubs leur roy légitime naturel, rentrer en leur condition première; racheter et eulx et leurs enfans de ceste intolérable servitude qui les gesne ; acquérir par justice et vertu sur tant de pauvre peuple, souspirant soubs le faix , ne respirant qu'à peine , une obligation perpétuelle vers la postérité ; consequem* ment une mémoire glorieuse , une, louange immortelle. Ne doubtent au reste tous les bons François que ï)ieu , protecteur des roys et des royaulmes, conservateur des légitimes polices, vengeur de l'oppression et de la tyrannie , n'exauce leurs vœux , ne bénisse leurs labeurs, ne favorise leurs justes armes, ne maudis3ey ne punisse, ne combatte évidemment les contraires; mais pourveu certes (et il faut que ce soit à bon escient) que nous nous convertissions à lui et recher* citions sa grâce ; que nous renoncions à nos vices et corruptions, que nous donnions aussi nos sollicitudes particulières pour ung temps au public; cherchions
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nos biens, nos vies, nos honneurs en la defFense du roy , de Testât et de nostre patrie , c'est à dire à proprement parler , à nostre deffense mesmes.
CCX. — ^ AULX ESTATS ET SElGTfEURS
Des Pajrs Bas ; envoyée Van i SqS , après la mort de Lojrs de Requesens , grand commandeur de Castille.
Encores que la tyrannie que nostre povre pays endure depuis quelques années doibve d'elle mesines assés inviter ung chacung à l'en délivrer , et que l'occasion qui s'en présente soit suffisante pour y inviter tous ceùlx qui l'aiment : si est ce que quand je considère que les plus grands maulx et plus longues prisons à la longue s'accoustument , ou des qu'on en a quelque relasche s'oublient; que les plus belles occasions par ce moyen en différant tousjours se perdent, et que les plus prudens sont ^ubjects à temporiser, et en temporisant perdre le temps et les occasions de bien faire, il me semble qu'il ne peult estre superfleu de nous soubvenir à ceste heure des maulx que nous avons eus et avons encore soubs la tyrannie de l'estranger, et nous représenter aux yeulx les faciles moyens que Dieu nous présente ; à ceulx qui ne voyent pas du tout clair en tels affaires (qui toutesfois d'eulx mesmes sont assés clairs), peult estre apporterons nous quelque lumière; et ceuk qui les voyent assés d'eulx mesmes , voyans les yeulx d'aultrui s'accorder avec les leurs , seront d'autant plus conformés en leur opinion.
Quant à la tyrannie que nous avons endurée soubs
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le gouvernement des Espaignols , vous en debvés estre tous assés d'accord ; car assés n'y a il eu aucung de nous de quelconque estât ou condition qui ne s'en soit senti, et s'en sente encores.. Nous avons veu trancher la teste aulx plus grands de nostre pays , afin que les chefs abatteus , les membres mourussent tous incontinent , et les chefs qui nous sont demeurés se peuvent ressoubvenir en quel hazard ils ont souvent veu leur teste. Nous avons veu tous les arbres de nos forests courbés soubs nostre noblesse qu'ils ont faict pendre , ou exécuter ignominieusement à mort. Nous avons veu dixmer nos biens et marchandises , et par ce moyen , comn)e nous sçavons tous , le trafic qui est presque le principal fondement de ce pays, du tout renversé. Nous avons veu l'Espaignol se vantant que nostre patrie lui estoit donnée en proye, fourrager nos villes, piller nos maisons , suborner nos femmes^t filles; bref, faire tout ce que le vainqueur forcené peult fair^ en une ville forcée par assault , ou pour mieulx dire en ung^mot, tout ce que l'insolence de l'Espaignol a accoustumé d'exercer en tout pays qui est exposé à sa licence ; et quant au public duquel nos biens particuliers dépendent , les privilèges authentiques pi immunités jurées si solemnellement par nos roys à ces pays et villes , qui jadis estoient aussi grands que aulcunes aultres quelconques, et par ci devant aussi effrontément entreteneus , ont esté tous rompeus et violés , nos libertés asservies soubs des garnisons et citadelles que tous les anciens ont appelles nids de tyrannie, nos loix abolies , nos estats et conseils publics supprimés, et assujettis à ung conseil sanglant d'estrangers , ou de traistres à leur patrie, duquel jamais n'avoit este mémoire. Bref, nous avons veu trembler nos villes
et nos marchés à là voix d'ung goniard Espaîgnol , comme d'ung jîlnissaire en Turquie ; que si on nous demande pourquoi on nous a si cruellement et barbarement traistés , c'est parce que jamais subjects ne feurent plus obeissans à leurs princes que nous. Jamais ne lui garantirent plus courageusement ses pays contre toutes guerres estrap gères, lesquelles contre les François nous avons soubteneues près de cinquante ans , et ^ soldoyés , sans que jamais il en soit sorti ung sol d'ail- . leurs que de nostre bourse ; et de faict , pour ce seul crime que le comte d'Ëgmond, après avoir gaigné deux batailles notables avec les forces de nostre pays , a esté devant nos yeux exécuté à mort, s'advisant très bien nos ennemis que celui qui avoit si valeureusement deffendeu sa patrie contre les guerres des François , mal volontiers .la laisseroit tyranniser soubs la barbare et insolente domination des Espaignols. Voilà donc tels et semblables crimes dont on nous peult accuser.
Contre ceste tyrannie , lorsquelle ne commençoit qu*à naistre , feut présentée une resqueste du temps de la duchesse de Parme, par le consentement et sceu des plus grands; mais pour y remédier, on nous envoya Je duc d'Albe qui nous fouetta d'escourgees, au lieu, comme disoit Roboam , que ceulx dont nous nous plaignons ne nous fouettoient que de verges. Nous deputasmes M. de Montigny vers nostre roy , l'ung des plus notables seigneurs de ce pays*, pour en remonstrer Testât et condition, afin qu'il lui pleust y pourvoir; mais comme si c'eust esté crime de leze majesté que d'avoir recours à son prince pour lui &ire ses doléances, on le feit n\ourir en Espaigne; chacung sçait aussi hi façon dont on a Usé pour se deffaire du marquis de
Berghes'^ député pour ie mesme efTect. Nous avons désiré, ne pouvant jouir de la présence de nostre roy, d'estre gouvernés par le feu prince d'Espaigne Charles son fils, tant selon les pactions que nous avons avec nos roys , que pour Famitié naturelle que nous avons envers leurs enfans. Au contraire, incontinent qu'on en ouït parler, Tinquisition commença à le mettre en souspçon envers le roy son père , comme s'il eust eu intelligence avec nous ; lui mit sus des crimes estrangers, et finalement; abusant de la superstition et devption de nostre prince qui se gouverne par telle canaille de prebstres , le feit mourir cruellement en prison ; dont il est resté tout évident que, si du mesme coup ils eussent peu estrangler et meurtrir tout ce povre pays / comme Caliguia soubaitoit du sénat romain, ils y eussent désiré replanté des besongnes d'Espaigne , et faict une aultre. Espaigne neufve, comme en Jud^e et Terre Neuve. Finalement partie de nous, s'advisant de ce pernicieux desseing , se sont mis auU ^rmes en ceste extresme nécessité , et ont ]usqu.e$ iQÎ mai«Qteneu leur liberté, au prix de leurs biens et vies, soubs la protection et conduicte de M. le prince d'Orange; jet à iceulx certes si nous nous feussions adjoincts, ou pour le moins, si nous n'eussions resisSté à leur tant héroïque entreprise, nous feussions aujourd'hui. ^eli- :¥rés à plein de ceste tyrannie,: au lieu qu'il n'a pdinct teneu à nous que d'ung bras nous ne nous soyons coupé Faultre. Mais qu'avons nous enfiq gaigné à complaire, aulx tyrans, à estre valets des' bourrea^ux de nostre paitrie? en avons nous receu quelque pl4^ dqulx traictement? On a seulement attendeu à nous tuer les derniers. Si nous nous sommes plaincts du duc.d'Albe^ on nous eiivoye ung' commandant : pour ung diabledeux : on
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Aoud a changés de bouchons à la taverne, èl tousjours avons heu le mesme vin ; et quand nous avons envojé en Espaigne pour remonstrer plus particulièrement Testât de nostre pays à nôstre prince , on y a trouvé ung roy qui se doibt plus tost compter entre les mcHrts qu'entre les vifs , environné et assiégé de eaffards et inquisiteurs, c'est à dire possédé d'une légion de diables, qui lui font dire et faire tout ce qui leur plaist, d'autant qu'ils ont sa langue, ses bras et tous ses mouvemens en leur puissance. On fious a nesponrdeu pour tout que nostre pays estoit plein de luthériens, et qu'il n'y avoit pas grand dommage quand tMt periroit , et de ces opinions ont ils si bien imbeu le cerveau de nostre prince par leur pharisaine hypocrisie , que ioeitti ne voyant , oyant , touchant que par eulx, nous ne devons attendre aultre traictement de lui que nous avons eu d'eulx mesmes ; car présentons nous une requeste au roy : c'est à euk qu'elle s'addresse , c'est eulx qui la respondent Nous nous plaignons auk larrMs de nos pertes , aulx meurtriers de nois playes, aulx tyrans de nos violences , aulx estraugers de leur estrange gouvettiement, à vivre mesmes de ses pecufots, rapines et extorsions , et partant de vèus plustost en ^tt^ndre multiplioatîon qu'ailegement de maubt. Nous olœrcbons des vengeurs iches nos assassins, des médecins^ chez nos empoisonneurs , des prolectenrs «chez nos tyrans , des juges entre nos bourreaux : en ung mot , nous nous plaignons des Ei^aignols aulx Espaignols pour chasser les Espaignok , c'-est à dire nous invoquons les diables pour chasser les diables qui i»ous 'ton rmentent.
Ores, Dieu par sa graK)e, si nous y vouions prencfre ^arde , nous présente ici du oiel la plus belle occasion
qui se puisse désirer, si nous en sçavons bien user, ^ c est le second poinct que j'ai proposé de vous déduire : nous nous plaignons tous du gouvernement espnjgfiol comme aucteur de toue^ nos maulx. Ôres, e»t maintenant le gouverneur mort , et par conse* quent le gouvernement en terre si nous voulions. Le ebef est à bas , ses membres ne peuvent plus rien que pulpiter ; ils sont estonnés; ils ne cherchent que la porte pour s'enfuir, n'est qtie de les voulloir chasser, et eVn est faict. Poinct ne leur ferions tort de les renvoyer un g baston à la main , puisqu'ils sont veneus ici livee les scarpes de cordes ; ains grand grâce au contraire de leur laisser la vie, eulx l'ayant ostee à tant ^ de nos parens et amis, et aulx plus grands et plus notables seigneurs de nos pays ; mais monstrons leur, en noii9<!ûntentant simplement de le renvoyer, qim nous sommes plus gens de bieii qu'eulx, et que, pour barre que noiis puissions avoir sur eu)x » nous n'usons poinct d'insolence , ae vengeons poinct deux ou trois citadelles qu'ils tiennent; si nous faisons mine de leur en voulloir à bon escient , ils se jetteront des murailles a bas , et ce seroit grand honte que pour deux ou trois nids qu'ils y ont, nous leur laissassions en proye toute la Corest. Ne craignons ppinot leur nombre ; ils ne peu<r vent estre que mille ou douze cens Espaignols natu-t turels pour tous : et nos bataîMons , qui , pour avoir telle licence qu'eulx de mal faire, se sont meslés en leurs tiMMippès, s'ils les voient en danger, les aunont to&t aèdndonnës* Ne <araignons poinct leur pioflEe, leur addresse , leur expérience ; ils ne sont hardis que de nostre peur , courageux que par nostre lascheté , ex* perimentés que contre gens esdaves de leur tyran-^ mt. ils n'ont pas beaucoup gaigné' pour tout cela.
contre nos Hollandois et Zelandois,^quancl ils se sont armés pour la liberté ; que s'ils ourent une fois le nom de liberté par les rtles , lors verrons nous combien il est plus valeureux que toutes les forces de la servitude. Ne craignons poinct aussi s'ils en sont une fois sortis qu'ils y puissent jamais rentrer malgré nous. Par mer ne sçauroient iU; les Hollandois et Zelandois, qui tiennent les ports et aveneues de ce pays , leur en ont bien jusques ici empesché l'entrée, et tant mieulx le feront ils quand nous serons bien d'accord ensemble pour le leur fermer. Par terre aussi peu ; ils n'ont plus Gennes à leur commandement pour y descendre comme chacung. sçait ; et quand ils entreprendront de passer par le milieu de la France ( je ne sçais toutes—, fois s'ils l'oseront, ou si on le leur permettra), tel-ac^ cord pojurrons nous faire avec nos voisins, et tek préparatifs dedans nostre pays pendant ce temps qui ne peult estre que long , que nous leur romprons bien la teste en chemin. L'Espaigne n'a pas peu affaire maintenant; elle est tarie d'argent; elle est épuisée d'hommes ; elle a des affaires çn Italie : elle est menacée du Turc en plusieurs lieux. Tout aise sera elle , si elle nous voit en si bonne resolution , de nous laisser vivre en paix selon nos loix et statuts , recognoissans tousjours nostre roy et souverain , de peur que si elle nous presse trop, nous ne nous jettions en bras des Anglois ou des François, dont ils sont en jalousie , de la protection desquels toutesfois nous nous. passerons fort aiseement, si, comme nous debvons , nous nous voulions bien accorder tous ensemble. Il est aisé de les chasser; il. ne fault que voulloir; aisé de les garder d'y jamais rentrer , il ne fault que souhaitter. Ores, y a il celui de nous qui ne le souhaite, et qui trouve une
si grande chose que la liberté à mauvais marché, quand il Tachette en ung si simple souhaict ; mais parce que , comme Ton dict , desbander Tare ne guérit pas la playe , et qu'ils nous laisseront le traict dedans le corps, et le feu en la maison , après avoir mis hors la cause de nostre mal, il fault mettre la main à la garnison des plans qu'ils nous ont faicts, et esteindre le feu promptement qu'ils nous laissent eu nos entrailles , afin que de loing ils n'ayent pas ceste joie de nous voir encores brusier et consumer^ Ce feu, c^est la guerre civile qu'ils ont embrasée en ce payç ^ et qu'à leur appel nous. avons faicte contre nos frères et concitoyens, avec lesquels nous conjoignans des le commencement , pouvions nous exempter de toute servitude, et aulxquels, certes, il fault que nous confessions debvoir si peu, qu'il nous reste encores de liberté en nos pays et de vie en nous mesmes; car que pensons nous , je vous prye , que nous feussions tous deveneus, si les Espaignols feussent veneus à bout d'eulx ? qu'ils nous eussent laissés en paix soubs ombre que nous ne sommes pas luthériens comme les aultres? Gest abus; ils sçavent très bien, encores que nous prestassions nos mains contre nos concitoyens, que nos cœurs toutesfois et nos souhaits estoient pour eulx. Ils sçavent que tout le mal que nous leur avons faict a esté à regret, et. ne nous en sçavent ni gré , ni grâce. Ils sçavent que qous les haïssons autant comme les aultres, et pourtant n^nous peuvent ils moins haïr qu'eulx , parce qu'ils eussent esté trop foibles' pour venir à bout de nous tous ; ils se sont servis des ungs pour estré bourreaux des aul|fes, se reservant de l'estre de nous qui serions demeurés les derniers. Nous en avons ung^bel exemple entre nos voisins au royaulme de France, par le malheur des-
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^liels ils Vatllt tnieulx que tious devenions sages que le» appeler mesmes. Les Italiens , qui ont manié les Fran<^ çôis depuis quelques années, comme les Espaignob nostrë pays, ne faisoient au commencement guerre qu'âult huguenots; l'admirai esteint , toute guerre sem<^ bibit esteinte ; mais qu'en avons nous veu ? Nous avons veu Tadmiral massacré; tous les chefi des huguenots qu'on pouvoit redouter, taillés en pièces; le peuple mesines saccagé par toutes les villes. Il n'yavoit presque huguenot qtti osàst monstrer la teste. Si on n'en eust tnoulleu qu'à eult , il éëtoit temps de se reposer. Au reste, e'ést lorsqu'on né faict que commencer. Tous les mareschauk de France, tous les officiers de la couronne, tous ceuk de la maison de Montmorency ( qui toutes-^ fois faisoit par avancé la guerre bien forte aulx httgue< nots), sont coulpabtes des menées de l'admirai. Dest^rer le repos du royaulme , ha!r les perfidies et loyaultés, estre officiers de la couronne, estre grand et en légitime auctorité, c'est estre de la conspiration, c'est èstre crimineux de le2se majesté , jusque là qu'on a bien faict accroire au frère du roy, parce qu'il n'avoit peu approuver les cruautés et massacres dont on aToit usé , qu'il avoit conspiré contre le roy avec les hugue^ nbts ; et si par singulière providence de Dieu , il ne féu^t eischappéde leurs sanglantes mains, tous les prinHfeipàùlx seigneurs catholiques de France fussent aujour^ d'hUi despeschés en guise de huguenots» Croyons que le mesme nous fust adveneu autant, et aussi bien sied il aulx mavan^ d'Espaigne de nou^ prescher Jésus Christ \ cotAme auk atheiistes ti'Italie de rallumer le purgatoire eh iPrance ; ni fung ni Taultre ne se soucie pas beau* Coup de quelle religion nous soyons ; mais apnes qi9è les Hblhmdois et S^landois eussent, esl?é desfaiets ^ alois
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eussions nous tous esté luthériens , nous eussions eu secrette intelligence de nous rendre au prince d'Orange. Une inquisition eust recherché tous les premiers les grands seigneurs qui restent en ce pays , comme ceulx qu'ils haïssent et redoutent le plus , et lors c'eu&t esté hérésie formelle et crimineUe.de leze majesté divine et humaine d'avoir esté autresfois ami du prince d'Orange, de lui estre parent ou allié, parce que le plus grand crime et le plus rigoureusement puni aulx lois des tyrans est d avoir quelque jouissance de leur mal faire (encores qu'on n'ait jamais eu envie de l'em-* ployer. ) Comme entre nos Espaignols c'est crime ca** pital d'estre grand ^ Flamand et amateur du pays. A l'eschantillon pouvons nous juger de toute la pièce. Le comte d'Egmond, pour tel crime, a esté jugé à mort. Le comte d'Hochstrat banni, qui eust eu meame. fin, s'il ne se feust retiré, etaiiltres seigneurs qui vivent encores en danger de leur vie, si l'eussent baillée eu garde au duc d'Âlbe, lesquels toutesfois ne feurent oncques souspçonnés d'estre luthériens , et ne pouvoieni estre accusés que d'aimer leur . patrie , et d'avoir le moyen de la deffendre. Concluons donc que ce feu , qui nous brusle petit à petit , n'a poinct esté allumé pour brusler les luthériens ; mais que , pour brusler toute U maison , il falloit oom^mencer par quelque bout , comme les boute feux par une grange ou par ung buscher^ c'est à dire par la plus bruslable; que la guerre n'est poinct contre la relligion , mais contre le pays ; qu'elle ne s'est poinct faicte contre les HoUandois et Zelandois particulièrement, mais ciontre nous toiis en gênerai , et j'ai taùt de peur que le fw qu'ils ont mis en ung coings ne nous embrase tous ; courons, y tous , esteignons le tous , et comme nous courons It»
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ungs les aultres au mesme danger, tendons aussi à ung mesme but^ qui est le salut de nostre pays, et ung mesme cœur en pareille affection. En ceci, il n'y a plusieurs conseils à eslîre : nous n'avons qu'à suivre tous le contre poids de l'Espaignol ; il a allumé le feu, jettons de Teau ; il nous a vouUeu ruyner par guerre civile, il nous fault restablir par une bonne paix entre nous. Pour la destourner, il n'a jamais rien plus empesché que la libre et générale assemblée de nos estats; il la fault tenir libre et ouverte à ung chacung pour Testablir. Il a. allumé le feu contre les luthériens pour nous brusler, faisant servir les ungs de bois pour brusler les aultres; il le fault esteîndre vivans paisiblement ensemble, et nous instruisans amiablement les ungs les aultres , selon que Dieu nous donnera.. J'insisterai encores ung peu sur ces poincts. pour les f^sclaircir. La paix de ce pays est en deux articles, au faict de Testât et au faict de la relligion. Quant au faict de Testât, nous desirons l'Espaignol dehors, nos seigneurs du pays, comme aultrefois, en leur auctorité; notre justice restablie, nos conseils remis sus en toute liberté, nos estats affranchis, nos villes remises en leurs privilèges et immunités, nostre trafic en. son. cours , etc. ; ceulx aulxquels nous avons faict la guerre en demandent le semblable; nous sommes en cest article tous d'accord. Et quant au faict de la relligion, signons le sommes encores, nous le debvons estre.Jà nous le sommes en ungpoinct que chacung denousveult vivre en liberté de sa conscience, sans estre recherché par ung inquisiteur. Il fault que. nous en fassions encores ung aultre , qui est de n'empescher. poinct Tung Taultre, en la liberté de sa conscience et exercice de sa relligion en tous ces pays, puisque chacung de nous
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désire d'y vivre librerneiil ; et ce d'autant que nostre pays ne se peult remettre sus que par la paix, ni la paix y entrer que par ceste porte là. Il la lui fault necessairement ouvrir : et pourtant sommes nous en vain» d'accord au faict de Testât, si nous ne le sommes pareillement au faict de la reiligion. Nous avons veu la guerre civile en Allemaigne , soubs le feu empereur Charles , pour le faict de la reiligion : pour y remettre la paix, il la lui falleut promettre libre , quelque grand prihce et bon catholique qu'il feust ; et oncques puis aussi n'ont ils ouï parler de guerre civile ; ores feusmes nous par lui unis à l'empire d' Allemaigne en la diète d'Augsboiirg, t54B, pour vivre soubs mesmes loix publicques, statuts et ordonnances qu'icelui empire , auquel les deux relligions sont libres : doncques ne debvons nous faire difficulté de suivre les loix aulxquelles ce grand empereur , jadis nostre prince , a bien vou lieu lui mesmes condescendre, et sans lesquelles il n'a jamais peu régner et vivre en repos. Nous avons veu en quel han vivoît la France, si peu de temps que Tordonnance des estats feut entreteneue, par laquelle l'exercice des deux relligions estoit libre par tout. Ores, en quel malheur et misère elle est tombée, depuis que, par le gouvernement des estrangers, elle y a esté rompeue ! Nous rlebvons estre sages par leur exem'ple, et non le devenir par nostre dommage propre. Nous traficquons en Portugal, où de tout temps, sont les Eglises grecque et latine, qui ont des différends de très grande importance, et de nostre temps la confession d'Augsbourg en toute liberté, et pour cela n'y avons nous poinct veu de trouble ni divisions, tant que la mesme' liberté y sera inviolable. Le moyen unique d'entretenir aujourd'hui la paix en ung estât
oii sont toutes les deux relligions , est de les entretenir en liberté , eomine d'aultre part le moyen d'y mettre la guerre , est d en voulloir entretenir Tune : et ne pensons poinct estre moins bons catholiques pour cela. Le pape, à l'instance duquel se faict tout, a laissé vivre les Juifs à Rome et en toutes ses terres , et non vivre simplement , mais avec synagogues publicques , esquelles ils blasphèment sans contraincte le nom de Jésus Christ nostre saulveur : voire mesme^ pour sept ou huiet ducats , octroyé des synagogues particulières à qui les demande. De mesme font les princes d'Italie à son exemple, pour le profict qu'ils en trouvent, encores que' le peuple n'en ait que dommage; ores avons nous de trop plus grandes raisons de le faire que le pape. Les Juifs nient ouvertement Jésus Christ et le blasphèment. Ceulx dont est question U croyance, n'espèrent salut qu'en lui, n'ont aultré livre que nostre Bible , aultre symbole que le nostre ; et puisqu'ils croyent nos livres , il les Êiult instruire par nos livres. Les Juifs sont estrangers , n'ont nulle communauté et affinité avec nous, ruynent par leurs usures excessives le povre peuple ; entre eulx ils sont suspects : ceulx ci sont nos concitoyens, nos amis, nos parens , nos frères^ bien souvent en mesme maison, famille, lit que nous. U n'y a celui de nous qui ne cognoist ceulx qu'il couvrit de son.manteau , qui ne se permist volontiers vivre chés s<H en toute liberté; ce que faisons ung chacung à son ami, Élisons le tous à tous. Au reste, comme ils enri* chissentce pays par leur présence, aussi n'en peuvent ils estre ahsens sans l'appovrir. Le pape y gaigne quelque petit nombre de ducats , et, en fiiveur d'iceulx, permet aulx Juifs ce qu'ils veullent. Nous y regaignerons la paix 9 qui ne se peult acheter; la liberté publicqua
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qui ne se peiilt priser , le trafic , qui auUrement ne se peult continuer. Nous y regaignerons bref nostre pays , qui sansce remède s'en va ruyner et perdre. Nous avons donc de plus grandes raisons que le pape en ce faict, et une plus forte encores que toutes les aultres, la nécessité qui nous en presse de toutes parts. Ores y a il toutesfois celui d'entre nous qui se contentast bien d'estre aussi bon catholique que tant de papes qui l'ont permis de leur plein gré^ veu qu'ils font les aultres catholiques, et leur ouvrent, comme nous disons , la porte du paradis.
Ne craignons pas aussi que , pour ce faict , on nous estime moins bons subjects affectionnés envers nostre prince. Nostre fidélité passée pourra faire foi à ung chacung qui l'aura cogneue, quels nous avons accoustumés d'estre envers nos seigneurs : «le changement qui est adveneu en cest estât n'est poinct adveneu par changement aulcung 4e nos affections; ains plustost le changement qu'y ont apporté les Espaignols^ a esté tel que si toutes nos affections envers nostre prince n'eussent esté bien imprimées, il éstoit suffisant de les altérer ; et toutesfois nous sommes toujours demeurés en mesme estât. Plus grand service ne peult faire le peuple à son prince que de lui conserver la seigneurie ; car où il n'y a plus de seigneurie , force est qu'il n'y ait plus de seigneurs , et ne se peult icelles mieulx conserver qu'en conservant les \o\%, et statuts sur les* quels elle est fondée, comme tous bons politiques ont tousjours déterminé. Ores ne prétendons nous aultre chose que de conserver nos loix, c'est à dire consigner nostre roy en conservant son estât en ce bas pays. Poinct ne fiiult il avoir esgard à ce qu'il le trouvera
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peult estre mauvais, ou qu'on le lui fera trouver estrange. Bien souvent , aulx princes comnie aulx malades, fault it faire du bien malgré qu'ils en ayent : ils refusent le régime, la saignée, la médecine, ils abhorrent le médecin ; ils veullent tuer le barbier; mais ce n'est proprement pas le malade qui résiste , mais Thumeur qui le possède, qui hait le médecin comme le bourreau , et la médecine comme le poison : et n'y a mesme breuvage si naturel, si coustumier dont il ne lui fasse perdre le goust. Est il guari , il embrasse le médecin et le barbier et ne tient sa vie que d'eulx : que s'ils l'eussent mignardë pour gratifier à ses passions , c^estoit faict que de lui ; ses désirs et appétits l'eussent mené à la fosse. Ainsi nous y debvôns nous gouverner maintenant. Dieu sçait nostre intention, qui n'est que de conserver ce pays sans y rien déroger à la légitime auctorité de nostre prince , ains plustost l'augmenter autant que nous augmenteronstl' auctorité de nos loix, sur laquelle la sienne est principalement fondée. Si ces flatteurs et mauvais conseillers, ces calomniateurs qui le possèdent , ennemis de nostre bien et du sien , lui font entendre quelque chose au contraire, nostre conscience nous asseure contre tous, et Dieu , qui sera nostre protecteur, lui fera finalement entendre, s'il lui plaist , en le remettant en santé , combien nous lui avons esté vrais subjects et fidèles serviteurs; et peult estre qu'au lieu qu'aujourd'hui malade il nous mau^dict , demain guéri , il nous bénira. Faisons seulement ce que nostre honneur, nostre debvoir, nostre conscience, le bien public de nostre patrie nous commandent; et Dieu sçaura bien nous délivrer de ce que nous craignons, lequel en une si saincte et juste cause
nous avons tousjours pour defFenseur ; que si , au contraire , à Tappetit de quelques vains et mal opportuns respects , nous laissons tout aller à sa fantaisie et l'aidons à se ruyner, selon ce que lui conseillent ceulx qui par. la continuation de ces guerres civiles veullent ruyner nostre estât ; voici ce qui nous en adviendra : ^ le roy de France fera la paix, comme il en est après, avec M. d'Alençon son frère, le voyant tous les jours, se renforcera d-amis et d'alliés, pour l'y faire condescendre, et peult estre pour s'en défaire ensemble il le renversera , comme il feit les huguenots il y a quattre ans , avec toutes ses forces sur nostre povre pays , plein de ruynes et de divisions ; les Anglois pour avoir la part au gasteau , assailleront nostre coste ; M. le prince d'Orange avec lequel, par une si belle occasion, nous n'avons voulleu faire la paix, aura presque juste occasion de faire avec eulx le pis qu'il pourra, ^eu que nous aurons provoqué le cours de nos maulx que nous debvions estancher. Nous serons au dedans^ rongés par les Espaignols , au dehors par les François; nous aurons perpétuellement les Anglois aylx trousses, et pour ung mal nous en aurons plusieurs; au lieu que , s'ils nous voyent en paix ensemble , le François qui sçait *bien qu'il ne peult entrer en ce pays, ci la division ne lui en ouvre la porte, rompra à l'instant ses desseings ; l'Anglois. se contentera de continuer son trafic avec nous, l'Espaigt^ol qui est ici s'estimera heureux de s'en pouvoir fuir ; celui qui est dehors, de nous laisser en nostre aise , et pourras voir en peu de temps nostre pays , ores si misérable, autant opulent et florissant que jamais il ait esté. Pour conclusion , nous avons le bien et le mal. de*
vaut nos yeux et à nostre choix : le bien , si nous met^^ tons hors les Espaignols, aucteurs et entreten^rs de nos guerres , et les ânissons bientost par une bonne et seure paix, selon laquelle chacung ait saconscienee libre et sa vie seure : le mal , si nous temporiscMis avec éulx, attendant quelque bien du reste d'Espaigne , dont nous ne debvons attendre que tout le mal , et cepen<dant, soubs quelques frivoles et superstitieuses consi-*derations, continuons la giierre avec nos frères et concitoyens, qu« nous pouvons finir en ung instant: il fauit dans ce chemin fourcheu adviser de prendre parti à propos; et c'est à vous, messeigneurs , aulxquels est par le commun souhait de tous , deferé le gouvernement de vostré patrie, sur lequel tout ce peuple repose , et desquels il espère son repos après tant de maulx ; de prendre bien garde en ee eommencernent^ d'autant que vous estes plus grands, d'autant y aivés vous plus d'interest, et vous estes oeuist que les tyrans et leurs satellites redoutent plus. Vous avés veu ^rexempl^ des comtes d'Egmond et de ijEorn , et eus» es partie de vous appris k vos desfiens q«ie c'est de tyrannie , si tous eussiés esté en main de celui qui les feit exécuter. C'est donc , messeigneurs , à tous prin* eipalement à y prendre gafrde. On vous esorit de belles lettres d'Espaigne , on vous envoyé de beaulx pouvoirs et commissions ; le roy.ne >se fie en tout ce pays qu'en irnus seuls ; «naiis soufavenés vous que le oomted'Egmond, après mille telles lettres, mjUe gracieuses paroles, mille U^ appasts de ccMirt , après «'estre tant laissé enchan* ter que d'avoir préparé l'entrée , le chemin et les logis aulx Espaignois , après avoir résisté à ceulx qui l'ad** monestoient au contraire, après av^oir este sigratieu-
s€inent accalië du duc d'Albe (i), premierenieiit au nom du roy , €t puis pour Tandenne simitic ^ en son nom propre, feut au bout de trois jours, par mandat de dire ^ décollé par le mandement de Tiing et par Venvie et vengeance de l'aultre , et mis en trophée soubs les pieds de la statue d'ipelui , de qui îi pouvoit fouler la teste. Si vous pensés, pour conserver vostre grandeur, vous entretenir avec les Espaignols ennemis de vostre patrie et de vous mesmes , aulx despens de ce povre peuple qui attend son salut de vous, attendes vous aussi d'estre traictés par juste jugement de Dieu et des hommes tout de mesme façon ; quand vous aurés servi d*eschaflfaud à bastir ou soubstenir la tyrannie , mais qu'ils se puissent passer de vous, ils vous jette* root au feu. Pour monter où ils prétendent, ik se serviront de TOUS con^me d'une eschelle , et puî« d'ung coup de pied ia jetteront à bos. Que si, au contraire, vous regardés à bon escient à délivrer cest estât comme vous pouvés' de la servitude de ses ennemis , de lui rendre ses Ubertés., de le remettre par une bonne paix ' en sa splendeur, usant de Toccasion qui s'en présente à «ros yeux et des moyens que vous avés en vos mains : ^wuks conserverés par mesme moyen vostre gtta<i»deur, viostre vie sera en seureté , vostre teste né seira poinct en compromis à l'arbitrage de vos ennemis; et cest estât qui s'attend à vous, ayant receu coomie uwe nouvelle vie et liberté pour vostre moyen , voos redamera à jamais pères du peuple , restauraresirs de vosCf^ pa-
(i) Le duc d*Albe embrassant le comte d'Egmohd à son adveneue , I embrassa premièrement au nom du roy eu disant : £st€ por el re. Puis en son propre, nom en disaptit : Bsteporme.
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trie et protecteurs de la liberté publicque. Je prye Dieu, messcigneurs , qui tient les seigneurs et les seigneuries en ses mains , qu'il vous doint la grâce par son Sainct Esprit de vous y conduire à sa gloire au salut de ce povre pays, et à la grandeur et prospérité de nostre roy, qui despend de la grandeur et de la conservation de ses estats. Amen.
Au roy.
Sire , Dieu nous a faict la grâce d'avoir repris la place de Tigny, de laquelle M. de Bonneveau, que nous avons pryé de nous y assister jusques à la fin, dira mieulx à vostre majesté et la qualité et la conséquence. Nous y avons particulièrement esprouvé que c'est de forces empruntées, de gens volontaires, d'attelages fa icts de toutes pièces ; et le pis est que le pays a plus souffert , et nous , plus faict de despense pour ce petit siège, pendant que les trouppes s'entr'attendoient, que poUr un beaucoup plus important, si nous eussions eu quelques forces entreteneues et réglées ; c'est pour dire en somme à vostre majesté que nous ne pouvons faire ni vostre service , ni le repos de vos subjects , ni l'honneur de nos charges , si vostre majesté , par sa prudence , n'ordonne qu'il y soit pourveu d'aultre sorte, et pour la supplier très humblement qu'au moins nos compaignies de gens d'armes ayent ung entretenement certain , afin que nous puissions tenir vos ennemis en bride, vostre peuple en plus de liberté, vostre noblesse plus obUgee à s'employer aulx occasions, et que vostre
LETTRE DE M. DUPLESSIS , etc. 449
majesté, par conséquent, puisse retirer plus de secours et de commodité de ceste province qui , aultrement , s'en va déserte. A faulte de cela, sire, il est tout certain qu'elle a esté plus ruynee par la trefve mesme que par la guerre , parce que les ennemis y ont faict vivre toutes leurs forces impunément, recognoissans qu'il n'y avoit rien qui leur peust nuire. Et maintenant nous sommes advertis que M, de Mercœur faict la trefve en Bretaigne, en resolution de la* refuser aulx provinces , de ceste généralité, et nommeement à celle ci, pour y exercer les ravages de ses gens de guerre et y exécuter des practiques qu'il a en quelques places, qui doibt d'autant plus inviter vostre majesté à commander qu'il y soit pourveu; moyennant cela aussi, sire, nous la supplions très humblement de croire que nous tascberons par tous moyens de lui tesmoigner tfue nous ne sommes poinct paresseux en ce qui est de son service, ni dans le pays ni ailleurs, où vostre majesté nous commandera; laquelle nous supplions le Créateur, isire, qu'il lui plaise faire prospérer en toutes ses actions , etc.
Du a janvier 1696.
jé M. de Buzém/aL
Monsieur, vos dernières estoient du 8 novembre* J'y responds tard , pour les exercices que j'ai eus près de deux mois pour la reprise de certaine place que les ennemis avoient surprise en ce gouvernement, dont Dieu nous a faict la grâce de les chasser à coups de canon , non sans peine et grands frais. Depiiis , M. de
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Mercœur a faict trefvç en Bretaigne, qui nous rejette tout k fardeau sur les bras en ceste province, laquelle neautmoins on laisse sans secours, sinon autant que nostre crédit y en peutt apporter , qui n'est pas pour tous)ours durer : j'attends quelle provision sa majesté y donnera pour ceste année. Il semble que M. de Merc<eur vouldra s'adoukir après tous les aultres , bien qu'il n'y vienne qu'à regret; mais, ou il &ult qu'il obéisse ou qu'il s'engage plus avant à l'Espaignol. Nikil médium , et il tient ce dernier p.our l'extresme. De nostre court , il ne la'eal séant de vous en escrire de si lioing ; vous ea estes mesmes plus près. Tout se pourvoit eocores soubtenir , nonobstant nos desordres , si la nécessité publioque in prwcUontm effceni rapqcitcUe^ tt'estoit extresHne. Rieane «ne faict appréhender que cela, quand je vois que nos efibrts sont des milliers, les jeux de nostre ennemi des millions ; et que robur nostrum énerve ah^que hoc nervo; aussi , sMI y a rien qui Eusse recevoir conseil de paix avec l'Espaignol , ce sera cela; car d'inclination ao^ ptiiice, il n'y en a aulcune jusques ici ; mais je pense que la gloire et ténacité de l'Espaignol est encores moins capable de ce conseil ; et est à juger, quand nous voyons qu'il donne ou surseoit toutes ses aultres injures, pour vaquer contre nous. Pour mon particulier, je n'ose vous conseiller de vous arrester par delà si vous n'y estes mieulx dressé et du passé, et pour l'advenir ; au contraire, suis d'advisque fassiez ung tour en court , oii , avec l'aide de vos amis, vous f^sisiés. aligner de vostre deu au plus tost et sans 1§ laisser vieillir ; car ce qui a esté accordé à l'importunité d!2|ulci|ngs, ne peult esti« desnié à l'importance de vos services, et rien que vostre présence ne le fera. I9e.voûs arrestés à la jaliousie prise de M. de Bouillon;
je vous ai souvent dict que c'estoit ung caractère indélébile , et quelquesfois nous ne le renouvelions que trop. Mais en trois mots vous^aqrés effacé quod tibi ab ea labe adhœsit ^ qua4id vous dires que vous n'avés pris langue que des coEnuiaindans du roy, et ne Tavës servi que comme son servileuif*, qu'en somme la faulte, s'il y en a , c'est faulte soubs son seing , son cachet et son sceau, qui ont donné et expédié les commandemens. Vous cognoissés Thumear di» roy, qui facile sumity et depomL De la Forest de Persaigne, vous y serés traîcté comme moi qui y suis assigné comme vous, et de plus graivde somme v: ceulx qui ont la charge de cest affaire m'en promettent prompte issue; au reste , je pe vous veul& recommander mon fils ; aimés le comme mien , et lu>i commandés comme yostrd» Je n'ai but , sinon de le rendre capable de servir à EMeu en ses jours, et, s'il se peult, es miens, si Dieu ïe^ m'allonge , pour m'adotilcir la misère que d'ailleurs le temps nous aigrit de plus en plus. Advertissés moi dé vostre intention, afin que je voye si j'y pourrai servir: je vouldrois , par souhait, qu'il se trouvast chose en ce voisinage qui vous peust accommoder , afin que nous peussioDs achever nos derniers travanlx ensemble, comme nous y avons commencé les premiers. Tant y a que vous n'avez ami qui plus vous aime, honore et estime que moi , qui sur ce salue bien humblement vod
bonnes gracesi, etc.
Du 16 janvier 1596^
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CCXIII. — LETTRE De monseigneur le connestable à M. Duplessis.
M. Duplessis, j'ai rcceu ung extresme contentement d'avoir entendeu de vos nouvelles par les trois ' lettres que vous m'avés escrites , la dernière desquelles me feut hier rendeue par le sieur de Cugny; vous sçachant très bon gré de ce que vous représentés au vrai la nécessité des affaires du roy en vos quartiers^ pro* cédant de la multitude des forces des ennemis, et de la foiblesse de celles de sa majesté , comme aussi le mal qui en peult arriver au service de sa majesté si on n'y pourvoit, en- quoi est beaucoup louable vostre bon zèle , duquel vous avés rendeu de si bonnes preuves que personne n'en peult doubter ; aussi, sa majesté demeure fort satisfaicte et contente de la persévérance de vos bons services, estant resoleue de n'abandonner poinct ses serviteurs de vos quartiers ; ains de les secourir de forces et moyenis, tant pour conserver le pays que pour incommoder et forcer les ennemis pour les réduire à leur debvoir; à quoi de ma part j'apporterai tout ce qui sera en ma puissance, et tant plus volontiers que c'est chose que vous affectionnés avec occasion juste , car je veulx bien que vous preniés asseurance que. je suis ung de vos meilleurs et anciens amis, et qu'il ne se présentera jamais subject que je ne le vous fasse paroistre, mais beaucoup mieulx en effect qu'en paroles, et par exprès en l'affaire du sieur de Cugny, en faveur duquel m'avés escrit , pour lequel je ferai tout ce que je pourrai, et pour son mérite et pour
vostre recommandation. Sur ce , après m'estre recommandé à vostre bqnne grâce , je prye Dieu qu'il vous ait, M. Duplessis, en sa garde très saincte. Vostre très affectionné , parfaict et asseuré ami. Montmôrenct.
Du 21 janvier i5g6.
A M, de La Ragotieœ.
MoirsiEUR, j*ài reçu les vostres du 27 décembre sur les miennes du 21 , et pour response. Si vous y pensés bien, le retardement de quelques jours de vostre courrier n'a p^s* esté ia' vraie cause qui a jette nostre nego- ^attonhors de la trefVe, mais bien les longueurs qui se sont entresuivies en ce traicté pour n'avoir esté par vous satisfaict aulx* jours qui a voient esté pris, et commencé en présence de la royne, et encores à présent, vous verres d'où le retardement vient, lorsque nous pensions avoir ce bien de vous voir à Tourçi , suivant fe pryere que vous en avions faicte , car nous pensons avoir suffisamment pourveu à vostre seureté, et de ceulx que' M. le duc de Mercœur vouldroit envoyer, par Tassistancie que M. de La Rochepot offre de leur faire ; ores , neântmbins , puisque vous désirés avoir des passeports du roy, afin de lever toute excuse, je despeclie présentement vers sa majesté, la suppliant très humblement de nous les envoyer au plus tost en bonne et ample forme. Mais quant à vous donner ung jour certain , je ne vous veulx poinct dissimuler que je ne vous puis pas bien asseurer que le roy puisse tousjours porter patiemment ceste façon si peu respectueuse dont
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on traicte avec lui. Si touteftfois sa majesté, selon le de&ir naturel qru'elle a du repos de fiesl subj'ects, veult encores surabonda en padience par deasua toutes ces longueurs, trop evidemnHMït affeotees* je vous re$p<Mids pour ce qui despend de nostre diligence , que vous pourrés avoir lesdicts passeports dans le 20 du présent; et partant vous pryedcTous tenir, et lesdicTs sieurs députés, tous prests , afin que vous vous puissiés rendre dans le dernier du mois à Bourges; car quant à ce que vous vouUés me faire sentir que vous vous déportés de ce voyage, je ne crois pas aiseement que M. de Mercœur vous en dispense , s'il veult traicler à bon épient, ayant '^té cesjte negotiation si acheminée par vostre entremise i et nous sçavons que c'est en semblables aiïaii^es de bailler le change; an contraire, selon la. proposition que vous me faictes de me venir trouveur à Aneeiits^ sur le faulx bruiet qui a coureuque j'yallois, je vous convie de vous advancer à Tours entre c\ ei que nous ayons les passeports ^ où nous pourrons gaigner dienûn sur ce qui reste à resouldre de cp traicté, lequel je recognois avec vous avoir esté acroché sur (les articles trop particuliers qui debvoient.avpir esté etnportés par les generaulx , sur lesquels vous recognoiâsés vous .avoir esté pleinement satisfaiet. Je ine promets donc qne je vous verrai dans peu de jours , et non inutilement , si vous me youllés croire. Et sur ce , je salue, etc.
Du • • janvier i5(g6.
A M. LE CONWESTAELE.
A monseigneur le connestable.
Monseigneur, j'ai receu Testât qu'il a pieu à sa majesté ordonner pour céstô garnison. Il vault mieulx que nous souffrions que ses affaires , et ce qui defauldra à là force, que nous le rempli^siotis de vigilance; je prâse d^ormâis qu'après tant de retranchemens il sera mal aisé d'y plus toucher. Depuis hier nous avons la trefve avec M. de Mercœur : vous la trouvères <3hepe-, car ils ont faict ptofict de celle de Bretaigne contre noQS , et péult estre que la guerre nt nous eust pas VktX cDusté contre eulx; mais ce que je vois de miil, c'e^ que maintenant Dii. de Mercœur va jetter toutes ses if^upipes en Normandie , et leur fera Id gUerfe des moyens qu'il tirera de ces provinces s'ils né s'ëti raùhé* tent , tellement qu'il bransquetë toutes leis proviMes chacune à part ^^ ou faict la guerre des deniers dé& unes contre les aultrei». J'ose vous dire, monseigneur, qu^ seroit, ce me semble, et pliis honorable et plu^ utile, quand une trefvre a à se faire, qu'elle se feist de Ten^ nemi avccleroy , et non avec quelque province à part, et moyennant cela elle se feroit avec tous ses siibjects , et avec plus d'honneur, parce que les ennemis recognoistroient qu'ils ont affaire au roy , et les peuples tienr droient leur bien de sa majesté et non de leurs traictés ; ce seroit aussi ung acheminement à ung traicté de paix ; au lieu que la guerre , au moins soubs une trefve, se va perpétuer, qu'on deust décider par une paix. Vous me ferés ceste faveur, monseigneur, de
prendre en bonne part ce que j'en escris ; ce que je fais plus hardiment en estant hors d'interest. Sur ce, etc.
Du 5 febyrier 1 596.
A M. de Villeroy,
Monsieur , j'ai receu celles qu'il vous a pieu m'escrire avec no&tre estât ; je suis aiseement persuadé des nécessités de sa majesté , encores plus de m'y accommoder, et n'y ai besoing de persuasion , car ce que je remonstre n'est que son service; si ceste place se pou voit garder seule , je m'y passerois volontiers de compaignies; seulement jugés en et la nature et la conséquence , et je sçais que vostre prudence y sçaura pourvoir;.je plains seulement que je heTaye eu plus tost, parce que le premier mois s'est payé suivant le précèdent estât. Depuis hier nous avons la trefve avec M. de Mercœur, chère à la vérité, parce que l'on a faictprofict de celle de Bretaigne contre nous , qu'on voyoit seuls à la guerre, aussi que ceulx de Touraine se veuUent soubstraire d'y contribuer, neantmoins d'une mesme généralité ; vous en ordoiinerés ; mais ce que j'y trouve mal gist en deux poincts : l'ung est qu'avec plus d'honneur et à meilleur marché nous leur pouvions faire la guerre; éar nous ne sommes pas au temps de la récolte des.fruicts, et la trefve au contraire nous laisse au premier jour de juillet, lors justement que nous en aurons le plus affaire; l'aultre est que je considère que M. de Mercoeur s'en va incommoder la Normandie par les moyens qu'il tire de Bretaigne et de
toutes ces provinces, n'ayant plus rien à faire deçà, tellement qu'à proprement parler nous lui contribuons pour faire la guerre à nos voisins ; c'est pour revenir , monsieur, à ce que je vous ai escrit ci devant, qu'il me semble que quand telles trefvesse font, elles doibvent estre faictes des ennemis avec le roy mesmes,' moyennant quoi elles sont avec tous ses subjetcs; au lieu que ce n'est que branscater chaque province l'une après l'aultre; les subjects par ce moyen tiennent leur repos du roy, les gouvernemens demeurent entre leurs? bornes, pour ne traicter rien sans sa 'majesté, et les ennemis apprennent qu'ils y ont affaire à lui , et s'apprivoisent à traicter en son conseil, qui est ung progrès pour les attirer de la trefve à la paix , au lieu queceste procédure leur apprend à fréquenter les roys ; et aulx peuples à faire leurs affaires tout seuls, sans prendre langue de plus hault. Je suis bien aise de vous en escrire plus librement maintenant que nous sommes hors d'interest, ce qui aultrement' eust esté peult estre interpresté à une affection de continuer ici une plus forte garnison , ou à quelque aultre particulière considération; vous les prendrés donc, s'il vous plaist, monsieur , en ceste part. Et , sur ce , etc.
Du 5 fcbvrier 1696.
«•»flk
ji M. de Lomenie.
Monsieur, je me plains que j'ai peu de vos nouvelles, et vous', peult estre, d'en avoir tant des mien* nés. Je vous advisequ'ung des gens de M. d'Espernon a
passé ici depuis quattre jours s'en allant k Nantes : i) ne feut recogneu qu'après estre parti : on le dict lieutenant de ses gardes. Vous^ qui estes à la source, sçaurés mieulx juger où cela tend, et me faire mander, repassant ici, si j'aurai a l'arrester, car cela 'dépend du cours des affaires ; au reste, je suis adverti qtie M. de La Rochepot traicte de laisser son gouvet*nenient à M. de Boisdaulphin pour argent, X^^S demandant trente mille escus , et l'aultre en ayant offert vingt. Cela ne se peult que sa majesté ne l'ait agréable , qui' me faict vous pryer de toute mon affection de ramen** tevoir à sa majesté la promesse qu'il lui pleut me faire il y a quelque temps lorsque pareil traièté estoit en train , sça^oir de n'y consentir poinct qu'en advertissant M. de Boisdaulphin , que la ville et sdnechaulsee de Saulmur me sont baillées par pouvoir à part , et qu'elle entend m'y maintenir; ce qu'il ne trouvera poinct estrange, parce qu'il sçait que nous avons tousjours vescu ainsi M. de La Rochepot et moi, et toutesfois paisiblement et en amitié ; et qu'en ce qui a esté faict avec ledict sieur de Boisdaulphin mesmes^ j*ai tousjours traicté de mon chef avec lui , comm€ il appert en toutes les suspensions d'armes, trefves et anltres traictés publics : ce ne sera rien adjouster à ma charge ou auctorîté , mais seulement la posséder avec moins de contrsidîction et plus de moyen de bien servir : obligés moi donc en- cela, je vous supplie. Et, sur
ce , etc.
Du 9 febvrier 1 696.
A M. de Buzenml.
: MoiJTsïEtTfi, VOUS «urés eu toutes nouvelles par Brouard ; j'm peu à adjowsl^^epuis. Le roy avoit donné diar^ à Ifc del^a Tretttooille de Ésiï^c la guerre en Kaintonge à M; tfEspernon : je ei^ofs que cela ira en famée , car ï\ iminde au my qu'il veult éstre ^on serviteur , et remet son honneur es mains de M. te connestable, mesme depuis la fougade qui lui feut jouée à Brignoles^ JLé traicté de M. de Joyeuse est concleu ; celui de M. de Mayenne se vérifie, et en ceste asseurance il a veu le roy à Monceaux ; ne reste que M. de Mercœur qui attf^ tousjourS| ^pt neantmoin* est en tfefve avec nou^: on pense que c'est pour venir à la paix. S'il le faict , ce sera plus tost pressé par l'Espaignol qu'aultrement; car il le veult faire parler clair, et surtout ii ne prend poinct plaisir qu'il envoyé nouvelles forces en Bretatgne. L'ambassadeur de Savoyë est en court; il parle de paix, et de restreindre par le mariage de sa fille avec monseigneur le prince de Condé. Vide nnm inconsulto socero. Je ne le crois pas. En mesme temps le cardinal de Joyeuse revient d'Italie s proposer une trefve avec le roy d'Espaigne. Le pape en veult estre médiateur, specie belli adi^ersiis Turcam , qu'on dict venir en personne à ce printemps. Nostre conseil pour la pluspart désire la paix des deux rois; M. le connestable in primis, Eo nos et qttietis amov trahit^ et impellit nécessitas. Jugés en les conséquences, et pour vous et pour nous. Je tiens, si on
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envoyé en Angleterre et vers vous , puis niesme que ce sera pour demander que vous nous debvés astreindra par tous liens à une ligue offensive et défensive contre TEspaignol, que vous nous y debvés attirer aussi par l'offre de bonnes conditions; sinon vous demeurerés seuls à la batterie,. nous, à la discrétion des malveillaniSy. Si non continua y pergradiis» .M. de -Bouillon a esté en court, de primeface, maie .acceptas y et non sans quelque subject ; ùtcnmque tameh Minissus. Il veult aller à Turenne , ce qui est suspect au maistre et pourra rengreger iejnal : pour ce coup, c'est assés. Je vous recommande tousjours mon fils. Et prœcipuum aiixilium in consilio. Je salue, etc..
Da i4 febVrier i5g6.
CGXIX. — LETTRE DE M. DE VILLEROY
A M. Duplessis.
MoorsiEUR, . si j'estois adverti quand on vous despesche, en vérité je vous escrirois plus souvent, quand ce ne seroit, que pour me ramentevoir çn vos bqnnes grâces, et vous ass.euj:er de mon service; mats comme vos quartiers ne sont soubs ma charge , je vous escris quand je puis. M. de Lomenie m'a dict que l'on vous envoyé quérir; j'en suis bien aise, afin que vous veniés recognoistre nostre monde, qui rouUe tousjours; mais c'est comme il plaist à Dieu , estant plus soubteneu de sa grâce et de la vertu du roy que de nostre industrie et conduicte. Nous sommes tousjours attachés ici; et comme nos ennemis sont reduicts à l'extrémité de tous vivres, nous espérons aussi d'avoir bientost la place ,
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ou de combattre nos ennemis, soit qu'ils viennent au secours des assiégés , ou qu'ils attaquent quelque aultre place , comme il y a apparence qu'ils feront , et avons advis de toutes parts qu'ils s'y préparent, en quoi nous sommes très mal assistés de nos voisins, lesquels se reposans se maintiennent à l'ombre du feu qui nous consomme , sans appréhender dadvantage le bien ni le mal qui leur en peult arriver. Monsieur, vous sçaurés le reste quand vous serés ici , où vous me trouvères tout prest à vous servir d'entier^ affection, de laquelle je prye Dieu , etc.
De Servais^ prés La Fere , ce 26 febvrier 1596.
CCXX. —LETTRE DE M. DU JON (i
A M. Duplessis.
MoiHSiEUR, VOS lettres m'ont esté très agréables, encores plus la personne de M. vostre fils. Je ne sçau* rois, sinon me plaindre de moi mesmes, qui tant par la nourriture germanique et austère, comme par mon infirmité et indisposition ai esté empesché de faire ce que j.'eusse bien vouUeu et deu faire, selon que j'en estois aussi advisé par vos lettres. Je confesse la dette, et me suis efforcé de m'en acquitter; mais' ça esté bien loing de vostre attente. Quoi qu'il en sôit , monsieur, vous m'aurés tousjours pour affectionné serviteur, si je puis quelque chose, qui vous soit agréa: ble. J'ai ces jours passés faict une dispute de l'Eglise
(ï) Franciscm Junius, professeur en Théologie en IMmirersité de Leide.
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comprise en peu de tKeses, et yous supplie en prendre ces deux copies en bonne part. Quant aulx nouvelles de M; vostre fils et aulx nostres, le porteur est plus que suffisant pour vous en informer;
De Leydeû, ce i3 mars i5g6.
A M, Ancel.
Monsieur , j'ai receu les vostres du i4 mars, par lesquelles je vois vostre voyage (i) reculé. Si estimé je que nous avons besoing de renouveller plus estroitement nos alliances avec tous nos voisins, mesmes d'en chercher de nouvelles si tant est, comme je tiens par plusieurs advis, que le roy d'Ëspaigne s'acharne de plus en plus contre cest estât. Le mal est que nous attendons 'ordinairement Textresme nécessité pour y penser, et y avons mal, préparé et les choses et les personnes quand elle vient. Je pensois que M. le cardinal de Joyeuse ne seroit veneu sans charge , veu Testât de la chrestienté qui le requiert, assaillie par le Turc, et par endroicts qui y doibvent faire penser et l'empereur et le pape. Encores ne puis je croire qu'il en soit du tout vuide. Ce sennt chose à désirer , et que ceulx de la relligion qu'on vous dict n'en avoir envie, doibve&t plus approuver que toasaultres, ayanssubject d'estre plus las de misères, comme ceulx qtîi en ont jplus soufSart , pourveu que ceste union des princes s'employe fidèlement contre les infidèles. Ceulx peult
^—^"^ I I ■■! I mmmmmmmmm i II l n .w— — — — ^— — —— — ^— P— W— — ^— ^
(i) C'estoit vers les princes d'Allemagne.
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estre qui se soubviennent en quantes façons les papes ont abusé des croisades et des dixmes saladines contre les pretendeus hérétiques en ont ' quelque défiance ; mais la sincérité des procédures , et la considération particulière de l'humeur de nostre roy , qui veult que tous ses subjects vivent en paix , peult purger tout. Vous m'obliges fort en ce que vous m'offres pour mon fils. Il est parti de Hollande pour se rendre a la foire de Francfort, prenant son chemm par les villes maritimes et saxoniques, de Pâ par la Misnie et Bohesme, cueillant à gauche et à droicte , se viendra reposer en la court de l'empereur, ou je vous pryeluî addresser quelques lettres de recommandation pour vos amis , afin qu'il ait meilleur moyen d'y apprendre ; mais le comble seroit si les affaires du rôy vous y portoient avec la qualité d'ambassadeur; ce que Je crains que nos nécessités accoustumees n'esloingnent trop. Je feïs tenir incontinent à M. de Tremouille celles que lui escriviés. La prise d'ung sien homme lui aura esté fort importune , parce qu'il est en suspens de ce qu'il aura à faire , et ses trouppes cependant mangent le peuple» J'estois sur le poinct d'aller en court; mais le roy a désiré que je demeurasse, pour ce mois, pour certaines importantes occasions qui se présentent par deçà. C'est ce que je vous puis dire pour ce coup , etc.
Du a avril iSgG.
iX/%/%'^*^%%/%/^^/*^m^%^%t^m/%/%/^'^/%/%%/9/»t*/m^ %A>««^><««/«^»i%«M>«/«'«
Ju rojr.
Sire , j'ai escrit à vostre majesté comme l'assemblée de Loudun commença à tenir il y a six jours. Tous les députés me sont veneus voir ici , esquels je n'ai rien recogneu qui ne tende au service de vostre majesté et repos public. Les pl^nctes neantmoins sont gran* des, tant des oppressions qu'ils souffrent en plusieurs sortes que du peu de remède qu'ils y ont trouvé , s'estans retirés tant de fois vers vostre. majesté. Je les ai asseurés , selon l'intention d'icelle , qu'estant hors de l'affaire où elle est, ils en recevroient contentement. U , est certain, sire, que la pluspart des courts de parlement, qui deussent esteindre les animosités, les entretiennent et allument. M. de La Noue y est, duquel la présence n'eust esté inutile près de vostre majesté^ mais je 'l'estime fort, utile en ceste assemblée. Au reste, sire, j'ai eu tant d'advis , et si apparens , et si preignans , tant sur moi que par moi sur. ceste place, que je me suis cejourd'hui logé en vostre chasteau. J'en dirai , comme j'espère, bientost les particularités à vostre majesté, et en esclaircirai 'd'aultres entre ci et là. On a tàsché de faire appréhender à ce peuple sa ruyne en la guerre préparée contre les huguenots. Des gens de bien s'en meslent. Je supplie le Créateur , etc.
De Saulmur, ce 8 a^ril 1696.
A M. DE CARGROY. 4(55
A M, de Cargroy.
Monsieur ,* je suis bien marri de Fincommodité que vous apporte la maladie de Perreau ; j'ai bien ordinairement ung des miens à la court pour mes affaires ; mais , depuis quelques jours , il est reveneu me trouver , et n y retournera pas d'ung bon mois , en dedans lequel peult estre irai je moi mesmes , et lors vous y servirai de bon cœur , si tant vos afKiires peuvent attendre; Je ne doubte poinetde la mauvaise volonté de la et l'ai recogneu , et par ses lettres qui me sont tombées entre les mains ^ et par ses efïects ; cela facilitera Tentretenement de vostre compaignie, encores que la conseil y soit partout fort rigoureux pour M, de Mercœur. Je r^'apperçois aussi que des allonges; mesmes n'agueres la royne lui ayant despesché ung des siens , il lui trouva nouvelles remises; mais- il est tout certain que si le roy a voit faict en Picardie, il viendroit en Bretaigne, ce que sa majesté ni'a mesmés escrit depuis ung mois. Je pense que la trefve ne peult plus durer, et lors nous v«errons plus clair ; et sur ce saluant , etc.
Du 11 avril 1596.
MÉM. DE DUPLESSIS-MOBITAY. ToME YI> 3()
LETTRE DE M. DE SERRES
CCXXIV LETTRE DE SL DE SERRES(i)
A. M. Duplessis.
Mo]!rsiEinii , vos lettres m'ont consolé et conseillé , ou plustost Dieu par vous. Je vous estois obligé, et comme au nom commun pour avoir participé en vos saincts labeurs, et en particulier pour avoir esté honoré de vostre amitié. Je confesse que je me sens au double. vostre redevable, qui avés faict reverdir mon cœur, quasi flestri parmi les peines de mon si long hiver. Il n'y a riea donc plus coura^ux que la bonne conscience , rien plus victorieux que la vérité. Soubs l'enseigne colonnelte de nostre grand capitaine j'apperçois vostre panache; je me jette de ce costé là parmi la presse, au moins pour ne Ëiillir la file^ Et espère que cehii qui crie du combat, Courage, j'ai vaincu le monde, ne me délaissera pas. Je me resjoui de sentir approcher l'aube de nostre sjnode. En ceste lumière j'espère qu'on comptera mes pas. Dieu veuille m'en donner le firuict que j'espère; mais c'est à ce jugement que je remets et personne et labeurs. Je vous envoje cependant ung eschantillon d'une mienne besoingne, mais digne de vos mains, pleust à Dieu qu'il le feust de vostre loisir, et vous apporterai, aidant Dieu, l'inventaire achevé d'impression, mais non de labeur. Tel toutesfois qu'il est, je vous l'offrirai. Et maintenant vous supplie très humblement donner cela au public,
(i)'Jean de Serres, auctear de l'inventaire gênerai de THistoire de France.
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de priendre la peine de voir ceste économie. Quoiqu'il y ait de ma , peine en ayant ramiTSisé la matière pour façonner ce crayon , elle sera disposée selon rostre jugement, Qt de la compaignie qui n)e donne lot de parler et de me taire. L'esperaqce que j'ai de vous voir bientQst me relevé d'ung plus Ipng discours, Dieu vous veuille longuement et heureusement, etc.
De Paris , ce 24 avril 1 Sgâ.
A M. de La Fontaine.
Monsieur, que vous dirai je de deçà, quand vous voyés prendre Calais à vostre veue? ou plustost que ne dires vou3 de nostre soit improvidence, soit disgrâce, swe quo alio nomine libet? car qu'y a il plus estrangp qu'une place soit qualifiée bonne quarante ans, pour estre ou yerifiee ou disputée mauvaise au premier jour du besoing ? Le recouvrement m'en semble difficile pour l'assiette; la vengeance aisée sur aultres places jusques à une aultre occasion. Que dirions nous toutesfois, si Dieu avoit voulleu assiéger l'Espaignol en ce coing par tani: de forces rassemblées en ung moment de toute la chrestienté? Mais je ne sçais si nostre destin y est contraire. Et que seroit ce si ung povre huguenot avoit perdeu ou ung Calais, ou ung Cambray, qui lui eust este baillé en garde ? Et cependant ce sopt ceulx qu'on rend tant qu'on peult incapables des charges. Je vous ai escrit de nostre assemblée de Loudun. Chacung y désire la paix, mais chacung y est las de l'incertitude de nostre condition pour la
rigueur nommeement des parlemens et de toutes les justices de ce royaulme, qui exécutent encores les edicts de la Ligue. En vain leur presche on patience. Ils répliquent qu'ils Font eue en vain, qu'il y a sept ans que le roy règne, que leur condition empire tous les jours, qu'on faict pour la Ligue tout ce qu'elle veult, que la court ni les courts ne leur refusent rien, et n'y ^ faict rien l'histoire du prodigue. Au moins ,^ disent ils , après avoir tué le veau gras pour eulx, qu'on ne nous laisse pas la corde au col pour salaire de nostre fidélité. Je m'y trouve empesché, et ai adverti le roy qu'il est temps qu'il y pourvoyc-, et que ces curés palliatives de paroles, de remises, de promesses n'y peuvent plus rien. Et c'est en somme la vérité. Je trouverois à propos si on s'assemble pour conférer d'une plus estroite Ligue, que le'^roy feust exhorté à y penser sérieusement. On se fonde trop sur nostre patience , laquelle par tant d'injustices et de desnis.de justice pourroit changer. J'en considère la conséquence, et y apporte ce que je doibs et puis; mais je désire y estre secoureu de tous costés , etc.
Du 3 mars iSgô.
A M, de Buzençal.
Monsieur, le retour de Brouard m'eust apporté contentement particulier en beaucoup de sortes s'il n'cust esté noyé du desplaisir public de Calais; bien qu'on me veuille consoler de l'espoir de reprendre la ville, et secourir la citadelle par la notable et prompte
assistance de la royne d'Angleterre et de messieurs les estats. Mais l'assiette du lieu me représente des difficultés qui ne me le peuvent faire aiseement concevoir. Voilà comment nos places ont réputation d'estre bonnes quarante ans , et puis au besoing nous nous excusons qu'elles ne vallent rien. - Si elles sont bonnes , quelle punition assés grande à qui les deffend si mal ? si mauvaises, quelle improvidence de ne les avoir rendeu bonnes? celle ci mesmes de telle conséquence, qu'elle tiendra seule aujourd'hui trois estats en très fascheux éschec ? Mal à propos est aussi adveneue ceste disgrâce pour ces provinces de deçà, où M. de Mercœur estoit prest à traicter, et avoit ung député de sa part avec moi pour renouer la negotiation à l'insfant de ceste nouvelle. Il proteste fort que cela n*alterera rien en la volonté de son maistre. J'en doubte , parce que je l'ai recogneu tousjours d'ung naturel pencHé sur les espérances avenir, préférant la tyrannie d'ung jour à la légitime auctorité de plusieurs années. Je vous ai escrit de l'assemblée, qui se tient à Loudun soubs l'auctorité du roy, des députés de toutes nos Eglises. Sa majesté m'a commandé de ne m'esloingner encores de ces quartiers, tandis qu'elle tiendra. Je n'en vois ung seul qui n'y cherche la paix , mais ung seul aussi qui n'y veuille et. asseurer, et améliorer la condition de ceulx de la relligion , qui en la pluspart des provinces sont encores traictés par les edicts de la Ligue, l'opiniastreté des parlemens ayant esté telle , que jusques ici ils n'ont rien voulléu relascher de leur passion. Â qui leur presche patience, ils sçavent fort bien respondre qu'elle leur a nui; qu'il y a sept ans que le roy règne, que toute heure est à propos pour contenter injuste-* ment ceulx de la Ligue , nulle pour leur faire droict :
que les parlemens vérifient tout ce qui est pour ceuU là, quelque énorme qu'il soit; refusent au contraire tout ce qui les concerne, pour civil qu'il puisse estre. On a tant négligé ce mal , qu'il s'est rendeu de plus difficile curation ; et je ne m'y trouve pas peu empesché. J'es« tiiifierois à propos que la royne d'Angleterre et mes* sieurs leis estats, traictans de plus estroite alliance avec^ sa majesté , l'exhortassent à penser plus sérieusement à cest affaire , et d'autant plus que la pluspart interprètent à desdain et à mespris , ce que jusques ici on la laissç derrière toutes les aultres, se contentant de cures palliatives. Je viens au particulier. J'ai beaucoup à louer Dieu de la bénédiction qu'il lui plaist donner à mon fils, et à remercier mes amis qui prennent tant de peine à acheminer sa jeunesse à la vertu, à vous particulièrement qui lui faictes office de père , et par conséquent estes au dessus et de to^t remerciement , et de tout service, soit pour son regard , soit pour le mien. Je m'en sens aussi fort obligé à M. d'Aersens, et vouldrois bien le pouvoir recognoistre à l'ehdroict de son fils, lequel je vous asseure proficter et en la crainte de Dieu , et en la cognoissance des affaires, fe plains vostre condition, et plus si telle n'estoit aujourd'hui celle de la pluspart des gens de bien. Mai^ il semble que transien in rem judicatamy que chacung s'accroisse par mal, et dimineue par bien faire ^ et crains que nous nous y accoustumerons tant, qu'il pasde mesme en loi fondamentale. Si j'estôis bons de l'affaire ci dessus, j'irois en court, et lors m'y banderois pour vous de tout mon pouvoir , et vôu§ pourrois aussi mieulx esclaircir de ce qui s'est àdvancé en l'assignation de Nlavarre. Cependant continués tnoi vostre amitié comme vous vous obligés la mientie tous les jours , et
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vous asscurés de mon service , etc. Il semMe que madame de Laval se veuille faire descharger de la gardenoble de M. le comte, son fils, et pour sa personne se mettre près de Madame. Les femmes, qui s'entrecog^ noissent, en tirent ceste conséquence, que c'est à desseing de se marier.
^ Du 3 mai I SgiS.
A M. de ha Noue.
MonsiECH , nous avons tout le discours de Calais. Nostre improvidence ne s'y peult cacher. Cependant nous nous plaignons que 1a placé n'estoit pas bonne ; trop tard, puisque depuis quarante ans nous la vantons aultre , et au bf soing nous la trouvons mauvaise. Nous en serons en mespris et aulx amis et aulx'ennetnis. Si j'avois le moyen je tascherois qu'il ne me peust advenir de mesmes ; mais je ne puis que ce que je puis, et vous le sçavés. Pensés y pendant qu'estes ensemble. Ceci certes vous debvroit estre à tous une Malte. Le roy est retourné à La Fere, craignant d'avoir perdeu l'ung et ne regaigner pas l'aultre. M. de Mayenne dict qu'on n'y a rien faict qui vaille. A la venté, il toucheroit à lui de faire les miracles. On dict que M.^ de Bouillon est passé en Angleterre, soit pour justifier nos diligences, soit pour représenter la conséquence. Je ne sçais si je le doibs croire , parce que cela semble rabattre du voyage de M. de Sancy. Je désire fort sçavoir le jour et le lieu de l'assemblée de Poictou. Je pense, si vous Faictes ce que je dis à M. Texier, qu'il
en réussira du fruict. Nous avons des trouppes en ce gouvernement à qu^ttre lieues d'ici contre la trefve. C'est Perraudiere. Je ne le souffre pas patiemment. J^ai ^sçeu que M. de La Tremouille a tout licentié; s'il y en a des esclats près de vous, je vous supplie de nte mander quels et qui les commande, et me conseiller de qui j'aurai à m'aider et à qui à escrire. J'envoye ce lacquais exprès vers vous. Et sur ce , etc.
De Saulmur, ce 4 ™di 1596.
ji M, de Sainct Luc.
Monsieur , je vous pensois en Basse Bretaigne , quand j'ai sceu par vos lettres que vous alliés en court Je l'estime à propos, parce que je m'asseure que, selon vostre prudence, vous laissés la Bretaigne en paix; car les propos que m'a teneus le sieur de La Ragotiere semblent demander sérieusement le repos; mesme ne lui dissimulant poinct la perte de Calais , il me dict que cela advanceroit plustost que de reculer. Je suis marri neantmoins que ce soit à si cher prix. Mais il fauit prendre ces gens à la voilée. Les laisser songer sur le bond est en danger d'une bricole. Mettons en somme la France en tranquillité de toutes parts, et les ennemis y trouveront peu où faire descente. Je vous remercie humblement de l'ordre que vous avés donné pour nos assignations. Je m'asseure que ce sera si solidement , comme vous, faictes toutes choses , qu'il n'y aura plus à y retourner.
Du 6 mai iSqG.
Au roj.
SiBE, j'ai escrit véritablement à vostre majesté ce qui est de l'assemblée de Loudun. Ils attendent ce que vostre majesté aura respondeu à M. Vulson. Je recognois bien les grands affaires que votre majesté a sur les bras; mais, si lui ose je dire que cestui ci n'est à négliger; et estime qu'il ne seroit hors de propos que vostre majesté envoyast quelqu'ung de sa part pour leur faire entendre sa volonté. Quelque catholique qui ait la réputation d'ainier le repos , y seroit propre ; et cela se ^ourroit faire, comme si vostre majesté l'envoyoit commissaire pour l'exécution de ce qu'elle avoit promis à Lyon. Ce que je dis pour la dignité de voslre majesté. Les plainctes qui y abondent de tous costés leur font requérir les remèdes; et tout fraischement du parlement de Bordeaulx. En ce pays , contre l'article de la trefve, les ennemis tiennent les champs, et neantmoins veullent estre payés. On nous a laissés si courts , qu'il ne nous reste moyen de leur malfaire. Neantmoins je pense que je serai contrainct de monter à cheval pour chasser Perraudiere de Martigny Briand , maison de M. de Brissac, où il s'est logé avec son régiment, et y rallie pour M. de Mercœur toutes les trouppes que M. de La Tremouille a lîcentiees. J'en ai amplement escrit à monseigneur le connestable. Et sur ce , supplie le Créateur , etc.
De Saulmur^ le 11 mai iSgS.
A M. le connestable.
Monseigneur , il est de mon debyoir de vous faire entendre l'estat de ce pays d'Anjou; et je me confie que vous 'me ferés cesl honneur de le prendre en bonne part. Nous avons une trefve qui a encores à durer jusques au i*' de juillet. Pour en jouir , il se levé une somme notable pour ceulx de la Ligue , pour payement de laquelle on leur attribue nombre de paroisses en chaque élection ; il est dict ,>moyennant cela, que nuls gens de guerre ne tiendroflit les champs; ce que nous observons fort bien, et au contraire, les ennemis pillent tout le pays, y font vivre leurs trouppes, en deschargent ce qui leur obéit, aulx despens de ceulx qui recognoissent le roy; et d'autant plus librement que nous ne pouvons entreprendre sur eulx , tant en considération de la trefve que principalement par ce qu'on nous a partout retranché nos garnisons fort court ; et qu'on n'entretient aulcune cavallèrie en toutes ces provinces, présupposant sa majesté qu'elles sont en repos. De là advient que le pays est plus ruyné qu'il ne seroit en pleine guerre; car il paye au roy et aulx ennemis; et neantmoins ne laisse d^estre ravagé impuneement, et y a telle élection sur laquelle , par la rigueur ils n'ont levé mille escus par quartier, qui en est taxée à trois mille, et ne laisse d'en estre branscatee en double. Tout fraischement le sieur de Perraudiere, soubs ombre de bonne foi , s'est logé au chasteau de Martiguy Briand, appartenant à M. le mareschal de
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Brissac , ftvec son régiment , d'où il rançonne tout le pays; et y rallie les trouppes qui ont esté licentiees par M. de La Tremouille , pour M. de Mercœur ; je pense, monseigneur, que sa majesté, comme vous, n'aurés désagréable que je tasche de l'en faire sortir , encores qu'il me fasche assés de tirer sUr moi le blasme de faine chose contre la trefVe, qui ne me pourra toutesfois estre donné que de ceulx mesmes qui ne la tiennent poipct, ou de gens peu affectionnés au service du roy et bien du pays ; mais parce qu'on parle maintenant dé continuer ceste trefve , je pense, monseigneur , qu'il nous doibt estre commandé d'y mettre ung article, qu'au caé que les ennemis tiennent des trouppes aulx champs , ils ne pourront rien demander de la somme qui leur aura esté promise ; et d'ailleurs que, pour les reprimer, sa majesté doibt entretenir quelque peu de cavallerie en la province ; aultrement son service ira en mespris. De ceste heure encores, le sieur de Goulesnes tient son régiment tout proche de Gonnor. Je ne fais double que M. de La Rochepot n'en soit adverti , qjii vous en aura faict remonstrance. 11 vous plaira donc , monseigneur , nous commander comment nous avons à vivre. Et sur ce je supplie le
Créateur qu'il vous doint , etc.
Du 1 1 mai iSgG.
j M. de La Rochepot.
Monsieur, je vous escrivis il n'y a que deux jours. Je vous vois engagé en une charge qui vous desro-
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bera, et ai je peur plus longuement que ne pensiés, à ces pays ; si sera il bientost temps de renouer la trefve ou de nous préparer à la guerre : de la f^çon que nous vivons, je ne sçais lequel désirer; car nous payons de grosses sommes , capables , si elles estoient bien emplpyees, de ruyner les enpemis par la guerre, ^t ce* pendant ils n'ont pas laissé de branscater toutes les paroisses jusques aulx portes d'Angers; et le régiment de M. de Goulesnes est tousjours aulx Manges, et depuis trois jours loge dans le chasteau de Marti gny, qui y rallie les trouppes licentiees par M. de La Tremouille. J'en ai protesté contre ceulx de Rochefort ; ils disent en estre marris. Je pense que le plus court sera d'assembler ses amis pour le deffendre. J'escris à M. le connestable amplement de cest affaire, afin qu'il nous soit donné ordre pour reprimer les ennemis , soit guerre , soit trefve; car aultrement n'obéiront ils jamais aulx conditions. Vous estçs sur les lieux, et le faict vous touche. Vous me ferés cest honneur, s'il vous plaist , en ce qui me concernera , de faire comme pour vostre serviteur. Vous me pourrés dire qu'on ne parle que de ^Picardie à la court ; et pleust à Dieu que ce feust avec moins de subject ! mais si ne fault il pas qu'une province se perde pour l'aultre. Je vous ai mandé que nous avons si bien besoigné pour le faict de Tigny , que n'avés plus à vous mettre en peur par delà. Je le vous répète; mais il n'en fault faire mention, si vous m'avés tant obligé que d'en avoir peu faire autant pour mes 3,5oo livres de Chasteaugontier, je ne sçaurai par quel service le recognoistre; car de trefve en trefve je m'en suiâ tousjours déporté ,^et je vois qu'elle aura à continuer encores, et me seroit autant de perdeu: puisque je relasche mes-^^signations pour le public,
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qu'y a il plus juste qu'elles soient rejettees sur le public, avec la sornrne destinée pour la trefve. Mes compaignons n'en mangent , et ne vous puis que dire. Je verrai en somme si vous aurës aussi bien sceu besoigner au conseil que nous au bureau. Je n'ai eu pour tout qu'une lettre de vous depuis vostre partement. Et sur ce, etc.
^ Du 1 1 mai 1 596.
j^u rojr.
Sire, je ne prends pas plaisir à travailler inutilement vostre majesté ; mais l'affection envers vostre service m'excusera. Présentement j'ai advis, de bon lieu, qu'il est arrivé cette sepmaine cinquante canons à Blavet. Je le tiens d'homme qui est veneu d'Espaigne avec cest attirail , et qui a apporté à M. de Mercœur une despesche de Tournabuon. Il adjouste qu'il y a à Laredo et à Sainct Sebastien six mille, hommes de guerre prests à embarquer pour Bretaigne , qui debvoient partir le 2 5 du présent. Il en peult dire plus qu'il n'y en a ; mais il est bien certain que les vieilles garnisons d'Italie et de Sicile sont «arrivées en douze gallions , que le roy d'Espaigne a faict venir de la mer de Levant, lesquelles il a rabaissées du bord pour servir plus commodeement aulx costes de deçà ; et que tous les grands d'Espaigne ont esté taxés chaçung à notable somme pour les frais de cet embarquement. Ce que j'estime que vostre majesté aura sceu plus particulièrement d'ailleurs. Vos serviteurs craignent sur-
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tout ]^e$t. M. de Mercœur mesmes semble n'y prendre
plaisir. Je supplie le Créateur , etc.
Du 20 mai i5g6.
CCXXXIII. — LETTRE
De MM. les presidens {i)de Riz , Marigny et Miron ,
a M. Duplessis.
Monsieur , nous avons chère ceste occasion , si elle nous donne ce bien d'estre autant ramenteus en vostre bonne grâce , comme nous le desirons ; et pour vous dire aussi 9 monsieur, ung peu de peine oîi nous a mis une occurrence , qui est qu'ung certain s'adressa , y a trois ou quattre jours , à nous , et dict qu'il y avoit de vos lettres pour nous , et si les avions receues ; de quoi nous vous pouvons asseurer n'avoir oui ni vent , ni voix. Nous doubtons (qu'elles n'aient esté diverties. Et parce que nous croyons qu'il y ait chose qui peult importer le service du roy, nous vous supplions, monsieur , de nous y user de répétition , afin de nous esclaircir que ce peut estre ; et s'il vous plaist , par mesroe moyen , nous informer de ce qu'auriés peu apprendre du costé de la royne, et par le passage du sieur de La Ragotiere, touchant la continuation encores de nostre trefve, et de la disposition qu'on y peult avoir recogneue en M. de Mercœur. Vous obligerés la province; et si ferés pour lé service de sa majesté. M. de Sainct Luc nous asseura en partant qu'il en escrivoit à ladicte dame , et pareillement à vous.
\\) PresideBS au parlement de Bretaigne.
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Nous attendrons donc de vos bonnes nouvelles par le retour de ce porteur exprès j demeurans, monsieur, etc.
A Rennes , ce 2 1 mai 1 596.
Nous différons d'envoyer vers M. de Mercœur pour ladicte continuation, jusques à ce que nous ayons appris de vos nouvelles sur ce que vous aurés peu descouvrir de son intention. Ledict sieur de Mercœur est tousjours après pour faire rendre Primel , que vous sçavés que ceulx de son parti avoient surpris au préjudice de là trefve. Il y a encores envoyé le lieutenant de ses gardes à cest efFect.
CGXXXIV. — RESPONSE DE M.^ DUPLESSIS
A la précédente. •
Messieurs, j'ai receules vostres du 21 de ce mois, que j'interprète à beaucoup de &veur; en ce mesmes, que vous vous soubvenés que je désire le repos et le bien de ventre province. La vérité est. que je vous avois escrit par voye d'Angers sur le passage du sieur de La Bagotiere , qui me vit en passant , parce qu'il me sembla que le subject le meritott. C'estoit en somme qu'il m'avoit fort protesté que M. de Mercœur desiroit sérieusement la paix ; et que nos disgrâces dernières , que tout exprès je ne hii déguisai pas, ne l'en divertiroient poinct; ce que toutesfois j'estime que vous debvés selon vos prudences retenir a vous; parce que l'Espaignol s'en appercevant hastera ses forces pour traverser ceste bonne intention. Je lui donnai aussi mon advis sur la procédure, que je pensois qu'il débvoit tenir; et aussi tost en feis despesche à sa majesté
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par la poste, dont je n'ai eu encores response; et n'ai depuis rien entendeu dudict sieur de La Ragotiere, sinon que la royne se promet beaucoup de bien de son voyage ; et sur icelui a envoyé vers le roy , dont il attend la response à Chenonceaux : touchant la continuation de vostre trefve , pour ce que la récolte presse d'une part, et le peuple, de l'aultre, je pense qiie ne debvés faire difQculté d'en traicter. Et si ce que m'a dict le sieur de La Ragotiere a lieu pour le principal , je ne vois poinct que ne debviés rencontrer pareille bonne disposition pour l'accessoire. Bien serois je d'advis que vous ne la fissiés que pour deux ou trois mois au plus^ afin que ce ne lui soit ung subject de differer^a conclusion d'une paix entière. On parle d'une armée toute preste en Espaigrie , qui debvoit embarquer le 25 du gresent à Laredo ou Sainct Sebastien. Bayonne croit que c'est pour elle , et se prépare au siège. Vous avés à craindre que c'est pour Bretaigne , et particulièrement pour Brest. Si cela est , M. de Mercœur n'estant point resoleu d'estre Espaignol , se doibt baster d'estre bon François , afin que le roy le puisse secourir , et estre servi de lui pour la conservation du pays. Je crains . seulement , s'il voit l'Espaignol plus prest pour l'atta-quer, que le roy, distrait ailleurs, pour lui envoyer des forces, qu'il ne veuille temporiser pour quelque ten^ps. Mais c'est à sçavoir si l'Espaignol le lui permettra ; lequel au contraire , je pense , le contraindra -de parler clair; et je ne veulx poinct croire, ayant la réputation de prince doué de pirudence , qu'en ceste anxiété il se puisse resouldre qu'à estre François. En tout cas , messieurs , permettes que je vous die que , contre ses premiers efforts , il fault se préparer de prudence , de courage , de force , de tout ce qui peult
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aider à les soubtenir; parce qu'en la perte de peu de places consiste la ruyne des plus grandes provinces , etc.
Du a5 mai iSgô.
CCXXXV. —LETTRE DU ROY A M, DiiplessiSy éscrite de sa propre main.
M. Duplessis, vous entendrés par Armaignac l'occasion de son voyage par delà, oîi, s'il a besoing de vostre conseil pour mon service , je vous prye de l'assister, et me mander par lui de toutes nouvelles^ J'ai beaucoup de contentement du service que vous m'avës faict en l'assemblée de Saulmur , lequel m'a esté tesmoigné par M. de Schomberg et par daultres. Mais ce n'est pas assés. Il fault continuer et persévérer, qui veult estre saulvé. Vous verres bientost par delà ledict sieur de Schomberg. Cependant croyés que je vous aime, et que vous me trouvères tousjours très disposé à le vous faire paroistre. A Dieu , M. Duplessis , lequel je prye vous avoir en sa garde, etc..
Du 4 mai iSgG.
CCXXXVT. — LETTRE DE M. DE THpU
jà M. Duplessis.
Monsieur, je suis encores Parisien, encores que Ri'ayés pensé des long temps yenetien. Ores ayant trouvé ceste commodité de M. de Serres, présent por-* teur, je n'ai voulleu faillir vous faire ce mot pour re«
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nouveller la mémoire de nostre amitié , et vous pryer me YOttlloir conserver tousja^rs en vos bonnes gract^3. Nou^ sommes combatteus ici par le dehors des appréhensions continuelles du succès de la frontière. Enfin, nous sommes entrés dans La Fere , à la prise de laquelle nous avons plus e\ité à perdre que nous n'avons gaigné , veu le temps , les grands deniers consommés en ce siège , et ce que nous avons pei;*deu cependant , et sommes sur le poinct de perdre, qui importe extresinemeiQt $ non $^ul^ieiit pour W r^put^tioq, mais fiussi pour PefFect. Toutesjbi^ je cr^^» fort qu'à c^ûse des partis qui se forment iei , Yqn n'9(f>pi^hendç Ifi^t ce dernier comice Ton (febvf^^t. Yoilè quant au dehors; au dedans nQus $omm€^ en cr^^ntç de nouvelles faction^, le^MeUe^s, vous piOUvé$ voi^ç du lieu ou vous çsteç, et eu çntendré$ eoQQj^es les psarticularités par M^ de Serres.. Il ne fouU pour cela liaisser de biep fake , pour ce qui dépendra de noiis. Je vous puis asseurer qu'if ne se; fera rien ici qui puisse ou doibve altérer )e$ esprits de ceuU qui sont en dofii^^ce. f)i^ particu- Itef }e désire qu^ vous m'bonor^és toi^sjo^rs dç vo&tre amitié, et croyés quQ je ^uiiS et serai Ijous^aurs/etc.
A Paris > ce 26 mai iSgS.
Ki»0%»»»»«*^^»y»V<»»V>^»^«»^q>^%»^^»^K^V%^
CCXÏXVII. — LETTRE I>E M. DUPLESSIS
ji' la royne.
Mai^âmb, vostre majesté recevra un^ despesche par ce porteur, par laquelle ette cognoistra que messieurs de Brctaigne soat en peine de ce qu'ils ont à feire sur k continuation de la trefve , parce qu'ils sçavent que
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M. de LaRagotiere est allé trouver vostre majesté, et craignent, par leurs negotiations particulières, de traverser ou incommoder la générale, qui est entre les mains de vostre majesté ; considèrent aussi que si la paix est si proche, comme on le leur faict croire, ils n'ont lijiesoing d'entrer en une continuation de trefve, qui ne peult estre qu'i^ng adoulcissement de leur mal , au lieu qu'en la pais^ ils appréhendent ung singulier biçn* Cela donc est cause, madame, qu'ils ont recours à vostre majesté comme à celle qu'ils estiment aujourd'hui dépositaire de leur repos , et^ en tout cas ne peuvent prendre meilleur cooseil que de s'addresser à vostre majesté qui peuU par sa prudence, et par la cpgnoissance <|u'elle à de ce qui se peult et doibt espérer , régler et compasser tous leurs pas. Ils m'ont faict cest honneu4?, madame, de m'en escrire, à mon, ad vis pour l'opinion qu'ils ont, qu'ayant cest honneur d'estre plus proche du lieu de vostre séjour, j'y doibs voir plus clair qu'eulx; mais je ne présume pas tant que de deviner es affaires de telle importance , et leur en ferai la response telle qu'il plaira à vostre majes^té m'app rendre par ses commandemens. Sur ce , etc.
Du» a7 mai 1 5g6.
A M. de La Noue.
Monsieur, j'ai parlé à M. de Montaigne, afin qu'il soit reteneu en la vente de vostre terre , parce qu'elle sera plus advantiageuse , si le traieté qui est commencé a lieu. J'en attends demain nouvelles dé la royne. S'il
est fondé , comme il semble , sur la crainte de l'Espaignol, nos. disgrâces le doibvent haster, et une que je crois que M. de Mercœur a fraischement recene ; car j'eus hier advis que jeudi le marquis de Belle Isie feut tué au mont Sainct Michel par Guay Laurens , qui commandoit pour M. de Mercœur, et adjouste on que depuis il a/crié vive le roy ! Et ce matin, que samedi M. de Mercœur envoya des hommes pour estre receus à Machecoyl et à Bésle Isie , qui à mon opinion n'y entreront pas, si la marquise à seeu la mort de son mari ; car mesmes elle n'est .pas bien avec madame de Mercœur. Je viens au principal subject de vostre lettre. Je tiens que vous debvés toùsjours avoir ceste bride, ne prendre résolution qui nous puisse engager en une guerre, qui ne peult estre que dommageable en infinies sortes; car elle feroit paroistre de la division en nous mesmes ; ne seroit approuvée des estrangers, intéressés contre le roy d'Espaigne, seroit condamnée de tous le François, descouvriroit nostre nudité à nos ennemis, et sexcenta ejusmodi. Debvés neantmoins chercher les voyes d'amender la condition de ceulx de la relligion, et en tous cas, ne quid detrU menti capiant; ce dernier aisé par la conservation de ce qu'ils tiennent ; le* premier, sur les moyens duquel je me trouve per^lex. Je ne sçais si je vous oserois proposer que, sur le rapport de M. Vulson, je ne serois d'advis de rompre avec le roy , au contraire de tascher à en faire son profict , sçavoir, en me fondant sur deux clauses ; Tune que sa majesté nous remplacera ce qu'elle a accoudé à nostre préjudice à ceulx de la Ligue, l'aultre qu'elle noiis entretiendra garnisons suffisantes pour la conservation des places. Sur la première , renvoyant vers sa majesté , je vouldrois la supplier d'ac-
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corder les choses qui seroient jugées nécessaires pour l'ampliation de nos conditions, et pour ce en dresser de bons articles ; à sçavoir , sur ce qu'on nous a exclus l'exercice de la relligion de divers lieux le dein mdant plus: ample, sur ce qu'on nous a ostë l'usage des escholes à Orléans, Thoulouse, etc., en conséquence de leurs traictés, demandant des collèges. Sur ce qu'on a promis de né mettre poinct des conseillers de la relligion aulx courts souveraines et en quelques aulfres sièges , fondant la demandé des chambres mi parties , et ainsi des aultres. Ce qui soit dict seulement pour exemple; car si on veult suivre ceste procédure, il sera. bon que chaque député songe pour sa province l'advantage qu'il en pourra' prendre. Sur la seconde, je vouidrois supplier sa majesté de s'esclaircir de l'ambiguité où on nous veult retenir, en qualifiant.ee qu'elle entend par les villes qui nous sont baillées pour seureté, en promettant aussi qu'il n'y seroit désormais touché , changé , ni altéré, soit par retranchement de garnison, ou par la soustraction d'assignation sans y appeller ceulx de la relligion, lesquels se rendroient tousjours capables de la volonté de sa majesté, ne voullant sa majesté qu'ails s'y perdent, et eulx ne cherclians qu'à conserver leur seùreté. Au surplus, attendeu que le payement des ministres est préjugé par la trefve, accordé par les articles de Mantes, j'en vodldrois presser une déclaration expresse, et sur la difficulté des assignations estre préparé en chacune province d'ung expédient propre , lequel en diverses se trouveroit divers, ou sur le sel, ou sur les rivières, etc. Le. fruict que j'attendrois de cest envoi est que je pense que , ce faisant, vousattireriésleroy à ordonner personnes pour conférer avec vous ,* lesquelles , une fois amenées à ce
poinct, ne se pourroîent desdire qu'on n'en veist une fin, et j'estime, si ie tout est bien conduict avec les moyens qu'on y pourra d'ailleurs apporter, qu'on y pourra parvenir, le ne laisse d'y considérer des difficultés, en ce que chacung aura envie de s'en retourner, prévoyant une nouvelle longueur, en ce aussi qu'on est comme rebuté de ces froides responses ; mais je recognois les inconveniens plus grands de l'aultre part, que chacung ne se resouidra pas de mesme sorte ; que nos assemblées tourneront à mespris ; que la pluspart retournés chés eulx n'y penseront plus , etc. ; car je pose tousjours ceste maxime, que nous ne voulions ni la guerre , ni voye qui nous y mené , et que nos affaires et ceulx d'aultrui le nous conseillent ainsi. Ores ce n'est qu'à vous que je parle ; car ce que je vous conçois en peu de mots meriteroit d'estre amplifié, et puis digéré par plusieurs jugemens. C'est pourquoi j'ai désiré que vous feussiés tous ensemble ici avec Je synode , puis mesmes que la pluspart y sont appelles, et ne debvés doubter que n'y soyés les biens veneus ; et pour la difficulté de messieurs de Poictou , premier que de partir de Loudun , je pense que vous sçaurës s'ils auront à venir, ou non. Au reste, je pense que de ceste heure la ligue offensive et deffensive est bien avant entre le roy et la royne d'Angleterre , et que M. de Bouillon n'en reviendra que ce ne soit faict. M. de Sancy pourra passer jusques vers les estats à mesme effect. M. Ancel va vers les princes protestans d'Aile* maigne et quelques aultres. Le traicté de M. de Savoye est concleu, où Genève est comprise, sans préjudice des prétentions réciproques , etc. Si la mort de M. le marquis <ie Belle Isle est vraie , on vouldra contenter M. de Lesdiguieres de la charge de la mer de Levant ,
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et Yous auréâ ^ceu que desjà on estoit après. (Test ce que je vous puis escrire. Et sur ce, etc.
De Saulmar, ce 28 mai iSgG. ^
CCXXXIX. — LETTRE DE M. DUPLESSIS jé M. de ValUere y président ait bureau de Tours.
Monsieur , n'agueres que j'eus oe bien de vous voir ici , nous devisastties ensemble de plusieurs affaires , et particulièrement des plainctes qui se rapportoient de toutes parts en l'assemblée de ceulx de la relligion qui se tient soubs Tauctoritë du roy à Loudun. Il en est veneu utie de vos quartiers, qui est d'autant plus considérée , que vostre ville porte avec soi plus de considération. C'est touchant certain commencement de sédition , qui y auroit pareu depuis quelques sepmait)«iS) lequel neantmoihs j'ai aSseUré aVoir esté reprimé par la prudence de vostfë itiagistrat. Ores, patce que jesçais combien cela seroit désptaisàtit à sa majesté^ et vieftdroit mal à propos à ses afiaires y àiesmes sur la circonstance du temps où nous somuieti, oîi ii n« s« reveille que trop dé mauU , j'ai pensé de vous escrire celle ci , comme à celui que je sçais estre très désireux du bien et repos de tous, pour vous.pryer de tenir la main envers ceuU que verres estre à propos , pour contenir toutes ces humeurs en debvoir, et d'autant plus que le roy m'a commandé encores par lettres, que j'ai receues de sa majesté aujourd'hui , d'asseurer tous ceulx de la relligion es persotines dé ceulx qui sont à Loudun , et doibvent.se rendre au premier jour eb ceste ville, que son intention est de leur entretenir «i efiec-*
tuer ce qu'elle leur auroit ci devant promis. Je sçais vostre discrétion, pour n'en user que prudemment, et où il sera besoing, et que vous le prendrés en bonne part, comme de personne qui désire le service du roy et la tranquillité publicque. Et sur ce, etc.
Du 1*' juin 1596.
CCXL. — LETTRE DU ROY A M. Duplessis , escrite de la main de sa mcgestè.
M. Duplessis, au premier jour je ferai response aulx vostres, ce que je n'ai peu plus test pour beaucoup de considérations. Je ne doubte poinct qu'il n'y ait bien du mal delà, veu que de deçà il y en a tant, que je ne sçais quel remède y apporter, et si je ne m'y espargne nullement. Croyés le. Faictes cependant que chaciing se contienne en son debvoir; et asseurés tout le pionde que je n'ai rien tant à cœur que de rendre ung chacung content, et me voir au repos. Je me plains seulement de n'estre assisté de ceulx de qui je le deb* vrois. Adieu , M. Duplessis. Henrt.
A Abbeville, ce 2 juin 1Ô96.
jiu roy.
SïRE, je n'ennuyé pas volontiers vostre majesté sans besoing) mesmes en ses peines, que je ressens assés. La response faicte à M. Yulson, leue en l'assemblée de
Loudun à l'occasion de quelques semblables qu'on a veu sans efFect , a esté jugée ne tendre qu'à les dissiper pour n'y penser plus après. Tellement qu'au lieu de s'en retourner cliacung chés soi, ils délibèrent plus oultre de ce qu'ils ont à faire. Ils recognoissent la bonne volonté de vostre majesté , mais combatteue d'une rigueur obstinée des parlemens , contre lesquels ils S|Ont fort offensés. Se plaignent quelque estât que vostre majesté ordonne pour les garnisons qu'on leur en soubstrait le fonds. Là dessus attendant mieulx par l'auctorité de vostre majesté , y en a qui proposent de remettre les choses en Testât qu'elles estoient par la trefve faicte avec le feu roy par vostre majesté , estimans qu'aultrement les parlemens et aultres ofBciers ne se rendront jamais exécuteurs de vos ordonnances. Je crains en somme du desordre si vostre majesté n'y pourvoit, et n'a pas esté sans subject que je vous en ai ci devant escrit. Je persiste en Tadvis que j'ai osé donner à vostre majesté d'envoyer quelque personnage notable de vostre conseil catholique, mais amateur de paix, pour leur faire entendre voçtre volonté, et entendre leurs doléances. Cela n'est sans exemple; car M. de Bélievre s'est trouvé pour le feu roy en pareilles assemblées soubs la protection neantmoins de vostre majesté; mais pour y retenir vostre dignité, vostre majesté pour* roit faire entendre qu'elle l'envoyeroit pour l'exécution de ses edicts , et lui auroit donné en passant com- , mandement de les voir. J'aurois estimé que M. d'Emery y seroit fort propre pour laquaHté de président, parce qu'ils se plaignent infiniement des courts , pour la réputation qu'il a d'aimer le repos; mais il seroit nécessaire qu'il feust despesché en diligence avant que les conclusions se prennent , lesquelles prises ils se dopar-
tiront; et le remède n'en sera pas puis après si àisë. Je supplie très humblement vostre majesté encores une fois de ne passer poihct cest affaire comme de peu d'importance ; car je vois chacung resoleu à sçavoir pour une fois ce qu'ils ont à devenir, rebutés de tant de voyages, dont ils se plaignent de n'avoir veu aucung fruict. Ici commence demain le synode national , où il se trouve de grands personnages de tous costés; mais qui ne parleront que des affaires ecclésiastiques, et protestent de ne se meslér poinct d'aultres. Tellement que ce que vous avés commandé à M. de Serres ne portera pas grand coupj et pourtant je reviens à l'aultre moyen , qui j*espere réussira à quelque bien , pourveu que vostre majesté !e fasse trouver à Loudun dans douze ou quinze jours au plus tard. Et sur ce , etc.
Du 2 juin 1596.
A M. de La Fontaine,
^ MoNSreïyft, j'ai pris volontiers l'occasion qui m'a esté offerte par ce porteur. M. Vulson , qui avoit esté député de l'assemblée de Loudun vers le roy , revint ces jours passés avec une response qui n'a pas donné contentement, non tant que les paroles n'en soient bonnes , que parce que plusieurs semblables n'ont eu aucung effect. La conclusion les a rendeu tant plus suspectes, parce qu'elle portoit commandement aulx députés de se départir , et retirer chacung chés soi pour tesmoîgner à leurs provinces de la bonne inten- .tion du roy. Ainsi, au, lieu d'y acquiescer, ils entrent
en délibération de ce qu'ils doibvent feire , et pourront prendre des résolutions qui nous pourroîent mener plus loing; mais je tasche de les mettre en UDg chemin qui^ à mon adi'is, les conduira à l'establissement que nous desirons sans venir aulx extresmes. Et j'espère qu'il nous réussira si de vos parts vous y tenés tant soit peu la main; car je vois le temps et l'occasion veneue que la prudence avec ung peu de patience pour ne nous départir poinct promptement , nous ferons faire ce que six ou sept années n'ont peu. Le synode commence aujourd'hui , où il y a nombre de personnages notables. J'ai desjà préparé vostre affaire avec quelques ungs, et l'acheminerons, comme je me promets, à vostre contentement ; car j'en recognois la conséquence. Geste est à la haste. Et pour ce finirai, saluant très affectueusement, etc.
Du 3 juin i5g6.
CCXLin.-- LETTRE DE M. DE LOMENIE
A M. Duplessis,
Monsieur, depuis mon retour d'Angleterre, qui feut il y eut hier huict jours seulement, je vous ai cscrit et faict response à celles de vous, que j'ai trouvées ici à mon retour. Hier la vostre du second de cestui ci nous feut rendeue, laquelle le roy vit aussitost, qui a com-* mandé la despesche que vous aurés avec ceste ci. Il l'a fort considère^; et ayant pris sur icelle l'advis de MM. de Bouillon et de Sancy , il a resoleu de faire ce que lui proposés. L'on n'attend que M. de Villcroy (qui doibt arriver cejourd'hui sans faulte) pour faire
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les despesches nécessaires. C'est pourquoi il désire x{ue l'assemblée contineue, afin que ^elui qu'il envoyera trouve -encores MM. les députés ensemble. Il voulloit que vous le vinssiës trouver en poste pour avoir vostre ad vis, et chercher les moyens pour les rendre contens. Je vous dirai , monsieur, que ceci est fort mal à propos en ceste saison pour beaucoup de raisons , qui nuiront aulx ungs et aulx aultres ; car si par la force ils extorquent quelque chose de lui, vous cognoissés qu'il ne cessera jamais qu'il ne leur ait faict cognoistre qu'ils ne le debvoient; et si en ceste saison une brouillerie pourroit estre cause de la ruyne de Testât, de quoi on les blasmera; encores qu'à la vérité on ne leurdonne que trop de subject de faire les fols. J'ai peur que la response de la requeste que leur a portée M. Yulson, les ait offensés , et je ne sçais pourquoi M. de Fresne l'a faicte telle, et je crois qu'il y a quelque retentum derrière. Il n'est ici, ains à Paris auprès de sa femme grosse. Croyés que les affaires sont telles en ceste province, que le roy n'est sans affaires. Pour le faict de Bretaigne , M. de Maineuf est de retour depuis deux jours. On va envoyer M. le mareschal de Brissac delà ; car M. de Sainct Luc est pour demeurer ici. Je vous ai par ma dernière (qui vous aura esté rendeue par ung valet de fourrière du roy , nommé La Forge) , faict certain de nostre negotiation d'Angleterre. Croyés que ces gens là .sont tousjours Ânglois. M. de Bouillon est fort bien avec le roy, et s'y gouverne de bonne façon. La court est fort seule. Les ennemis depuis la prise d'Ardres n'ont rien attaqué, et ont séparé leur armée en trois. On tient ici que l'empereur est mort. M. de Sancy va à Paris pour pourvoir au payement de l's^rmee , et à l'entretenement des garnisons. L'on attend
M. de Roquelaure à Paris dans ceste sepmain^. Le roy se plaint de vous, de ce qu'il semble que vous fayés de le venir trouver, et ses affaires. Je lui ai représenté vos nécessités; mais il ne les veult croire telles. Ici nous avons le capitaine Comte, et M. Daudon à Amiens. Le roy se resoult de mettre une fin à cela aussitost qu'il aura veu M. de Yilleroy. Nous passerons nostre esté ici et à Amiens, pour estre à la teste des ennemis , s'ils entreprennent quelque chose. Nous n'avons poinct de nouvelles que Tarmee d'Angleterre soit partie. Continués à m'aimer et à m'honorer de vos commandemens. Je vous baise très humblement les mains , etc.
Je vous supplie nous donner advi.s de la réception de ceste ci par ce courrier, que je vous despesche exprès; et ce que vous auront dict MM. les députés sur ce que vous leur aurés dict de la part du roy.
A Abbeville, ce 9 juin iSgô.
A M, Duplessis y escrite de sa propre main,
M. Duplessis , j'ai receu la vostre par Hesperien, et éntendeu ce dont vous Ta vies chargé de me dire. Je trouve fort bons vos advis. Il vous dira pourquoi je le renvoyé vers vous, et de mes nouvelles. Croyés que vous me ferés service très agréable de vous employer avec (ifFection à ce que je désire de vous. Vous aurés veu par ma dernière, qui vous aura esté rendeue pai^ ung courrier exprès , que mon advis estoit conforme à ce que vous m'avés mandé. Et remettant le surplus à(
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la créance, dudict Hesperien, je prye Dieu quUI vous
ait en sa saincte garde. Hkitry.
Au roy.
Sire, j'ai receu, le i3 du présent, celles de vostre maJÉsté du 9 par le porteur ajustement le jour que le synode national avoit à s'achever y auquel j'ai pensé n'avoir à communiquer Fintention de vostre majesté , parce qu'ils ne veulient s'ingérer en aultres affaires que de leur vocation. Joinct aussi qu'ils ne peuvent pas attendre l'envoi de celui que vostre majesté désigne en ses lettres. Quant à l'assemblée de Loudun , je persiste à ce que j'en ai mandé à vostre majesté, depuis les. miennes du % de juin , par la bouche de M. Hesperien, et estime nécessaire que vostre majesté y use du moyen par moi proposé. Mais de penser les retenir jusqu'à la fin du mois, je n'y vois apparence, parce que dans le i5 ou 16 ils se résolvent. Je fais estât de les voir tous ensemble, aidant Dieu, pour n'y rien oublier de ce qui sera, et du service de sa majesté et de leur repos, et de mon debvolr. Mais je m'attends* aussi qu'entre ci et ce jour, vostre majesté aura pourveu d'y envoyer le personnage requis^ pesant ce que je lui ai mandé par ledict Hespçrien. A quoi ne pouvant rien adjouster, je supplierai le Créateur, etc.
Du 14 juin i5g$.
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MoirsjEUR , je loue Dieu de YQ$tre retour d'ÂngU-^ terre en seureté. Je n'ai poinct receu celles que m'avés escrites par La Forge; mais bien ces dernières du 9, par ce porteur, avec celles de sa majesté. Vous auré& veu le sieur Hesperien depuis, auquel j'ai parlé claire* ment; et me confie que ne Taures ni mal interpresté, ni négligé. Je^ verrai tous ces messieurs assemblés le }6, soit à Loudun, ou à Tbquars, et y ferai ce que je doibs. Mais ne vous arrestés sur ce remède. Il est be- Sjoîng d'ung plus puissant, et pair lequel ils cognoissent que vous tendes à les contenter , et non à les renvoyer. Et d'ailleurs qu'il vienne à temps. Car leur résolution prise, qui ne peûlt tarder, cbacung la portera à sa province^ le considère bien que ceci vient sur de grands aiTaires^; mais de ces affaires ils prétendent faire quelque partie, et sont tous les jours harcelés et esçhauffés de nouvelles plainctes.; aujourd'hui nomijoeement une de Bourdeaulx d'ungarrest du parlement, que sur peine de la vie on uait à prescher, ni faire pryeres en aulcunes des qiaisons de madame la marquise de Trans; dont s'ensuit la ruyne des Eglises de Eymetz, Flex, etc. ; ung de Thoulouse, que tous les officiers soient receus au parlement, et nqn en la chanii^bre mi pattie, et par ainsi aulcungs de la relligion n'y seront admis; et celui d'Aix en Provence, qu'il n'y ait auicung exercice de la relligion en la province, sur peine de la vie. A ces argumens je ne puis
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que respondre, sinon que le roy en est le plus offensé. Mais cela ne les guérit pas. Je doubte que M. de Mercœur ne vouldra entrer qu'en trefve pour le commencement, parce qu'il crainct que le roy soit si occupé, qu'il ne le puisse ni suffisamment assister , ni assés à temps , si l'Espaignôl l'attaque. Je doubte d'ailleurs si l'Espaignol le soulTrira demeurer en trefve, et ne vouldra poinct le presser de parler clair pourxy faire la guerre de son chef. J'ai eu advis de quelques endroicts, qu'on semé des lettres du roy d'Espaigne en divers endroicts du royaulme, qui promettent immunité aulx villes, exemption de tailles au peuple, et grands mercedes aulx gouverneurs et gentilshommes qui prendront son parti. En la corruption de nos humeurs , et en la calamité du peuple, ces moyens sont très dangereux, et doibvent ces commencemens estre reprimés par punitions fort exemplaires de ceulx qui les sèment. Pour la plaincte que vous m'escrivés que sa majesté faicfe de moi, que vous dirai je? Vous sçavés ma condition comme moi mesmes. Ung mois à la court m'incommode pour toute l'année. On m'a retranché pour la pluspart mes estats et pensions , ce peu que j'en avots. De Navarre, à cause des créanciers, j'en suis payé en ung mot comme vous. Je n'ai d'ailleurs ni office à la court, ni bénéfice. Je pense avoir plustost faict de me régler que de me plaindre. Je ne laisse pas d'apporter au service du roy toute la fidélité et affection que doibt ung vrai subject et serviteur, et à en produire les ef^ fects , plus grands qu'apparens , plus cogneus vers qui que pour qui ils sont faicts. Au reste, faictes tousjours estât de moi ^ etc.
De Sàulmur^ ce 14 juin 1596.
CCXLVII. — LETTRE
De messieurs du synode des Eglises de France , assemble à Saulmur, au rof y dressée et minutée par M. Duplessis.
Sire, estant assemblés en synode national en ceste ville de Saulinur y soubs rauctorité de vostre majesté, pour la doctrine et discipline de nos Eglises, nous avons receu , par les mains du sieur de Serres nostre (rere, celles qu^il a pieu à vostre majesté nous écrire, en date du 1 4 de mai, et tant par icelles que par sa bouche entendeu la bonne intention de vostre majesté, à l'endroict de nous ses très hutpbles subjects et serviteurs; ce que nous imputons, sire, partie à la clémence naturelle de vostre majesté , qui se faict paroistre généralement envers tous; partie aussi à la soubvejiance qu'il lui plaist retenir de nostre très humble et très fidèle affection à son service ; de laquelle noUs avons eest honneur et privilège de l'avoir pour tesmoing, et non moins'pour garant envers tous de la révérence que nous portons , selon la' parole de Dieu , à nostre souverain prince. Mais, sire, puisqu'il a «pieu à vostre majesté, par la bénignité de ses lettres, nous ouvrir la bouche , nous nous en osons encores promettre unç seconde, qu'elle ne fermera poinct l'oreille à hos justes plainctes. L'utie est, sire, que nous appercevons clairement qu'on desguise nostre mal > vostre majesté, comme si nous estions à peu près traictés selon que nostre fidélité mérite , et selon vostre bonne volonté et intention; au lieu que jamais nostre condition nç
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feut ni plus restreinte, ni moins certaine, estans aujourd'hui sans loi ni edict en vostre royaulme, et par conséquent abandonnés aulx animosités de ccuIk qui se bandent au corttraire d'icelle. Et de ce desguisément nous advient, que vostre majesté pense moins sérieusement aulx moyens de nous y pourvoir. L'aultre est, sire , qu'on propose à vostre majesté pour suffisant remède l'edict de 77, et quelques conférences surensuivies, traictees par vostre majesté avec le feuiroy;, au lieu qu'on lui debvroit représenter tout ensemble que ces edicts et conférences ne peuvent plusestre mis en compte, parce qu'ils sont pour la pluspart anean- .tis par les edicts et traie tés faicts par .vostre majesté en ces dernières années pour la redduction de. ceulx • du parti contraire à vosf re obéissance ; lesquels ont esté vérifiés purement et sans exception es courts de parlement de vostre royaulme. Choses , sire , dont vo^^t^ majesté pourra estre ais^ement informée pauses plus. fidèles officiers et serviteurs,, mesipes faisans profession contraire; lesquels, salon leui^. conscience, ne lui pourront dissimuler que vos subjects de la telligion sont encores, en la pluspart. des parlemens et provinces de vostre royaulme, jugés et traictés par les edicts pretendeus d'union , violeoiooent extorqués du feu roy , tant contre; vostre majesté que contre eulx; et que comme' les principales parties de. cest estât se seroient, soubs prétexte de relligion , desvoyees de l'obéissance du feu roy et vostre, il. s'en est aussi ensuivi que, pour les y ramener, vostre. majesté leur a accordé tout ce qu'ils ont demandé. au préjudice de ceulx de la relligion , depuis les plus grands jusques aulx plus petits, depuis les plus notaihles villes jusques aulx moindres^ La dureté du mal, sire,- et l'inutilité
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du remède estans une fois bien recogneus de vostre majesté , comme nous ne voulions aulcunement doub- ' ter de sa bienveillance envers nous^ aussi ne pouvons nous moins espérer qu^une condition digne de la fidélité de vos très humbles subjects de la relligion ^ tant recogneue et convenable à ceste bonté naturelle de vostre majesté , qui se communique si Volontiers à tous, et n'est desniee à personne; nous asàeurons donc qpe vostre majesté n'estimera poinct convenir à son équité que ceuk qui, par le tesmoignage de ses propres adversaires, n'ont cédé à aulcungs en loyauté et debvoir vers vostl'e personne et couronne , ayent à estre traictés pap une inégalité, qui, nous oserons dire , ne peult estre sans iniquité; beaucoup moins, sire, que ceulx qui ont eu cest honneur d'avpir servi vostre majesté avec tant d'affection-, des ses premiers ans, et desquels Dieu à si évidemment béni les labeurs en vostre service contre toute apparence humaine, soyent de pire condition soubs vostre règne , après tant et si insignes preuves dis^leuc^ fidélité «envers leur roy, et de leur droicte intention au bien du royatilitie, qu^ils n'auroient esté soi|bs les rorys prédécesseurs, imbeus de quelques préjugés. du temps contre eulx, que le mesme temps , par la gi^ace de Dieu , a condamnés depuis. Ce qui nous desplaist, s»re, c'est que nous soyons contraincts, es grands affaires que nous sçavons que vostre majesté a maintenant sur ies bras, de lui représenter ici ceulx qui nous touchent ; dont toutesfois nous croyons que vostre majesté ri€Hi&e?icuserabenignement, si elle considère depuis odmbien d'années nous traisnons ces liens; et surtout que puisque, par la grâce de Dieu, nous faisons une bonne partie de vostre peuple, et certes, sire, de vostre plus fîdele peuple, il ne doibt
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estre trouvé estrange si ce qui nous concerne faîct aussi quelque partie de vos plus sérieux et recommandables affaires. C'est, sire, selon la liberté qu'il a pieu à vostre majesté nous donner, tant par ses lettres que par la créance du sieur de Serres; lequel vous sçaura mieulx représenter la sincérité et droicture de nos affections envers vostre majesté, et Tardeur des pryeres que nous faisons unanimement à Dieu , à ce qu'il lui plaise se ressoubvenir de ses grandes compassions, et sur la personne de -vostre majesté , et sur Testât de son
royaulme.
De Sanlmnr, ce 1 5 juin 1596.
CCXLVIII. —LETTRE
Des ministres de Smilmur à M, le connestahle y/a£cte
par le sieur Duplessis.
MoHSEiGirEUR, nous avons receu les lettres qu'il a pieu à vostre grandeur nous escrire par le sieur de Serres* nostre firere; et en avons loué Dieu, parce que nous les interprétons pour ung tesmoignage notable du jugement que vous faictes de la droicture et sincérité de nos affections et intentions au service du roy , et bien de son royaulme; desquelles aussi, monseigneur, nul ne peult avoir meilleure cognoissance^^que vous. Nous estions ici assemblés, sdon nostre coustume, pour ce qui concerne l'entretenement de la doctrine et discipline de nos Eglises, ne noos ingerans pas volontiers plus oultre. Toutesfois ayant pieu à sa majesté nous déclarer sa bonne volonté par ses lettres, et nous ouvrir la bouche pour lui faife entendre ce
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qui est de la condition de ses très humbles subjects de la relligion, nous nous sommes enhardis en tonte hu* milité de ce faire, comme il vous plaira voir par nos lettres, que nous ne doubtons poinct qui ne vous soient communiquées. C'est pourquoi aussi, monseigneur, puisque vous nous faictes cest honneur de nous asseurer de vostre bonne affection envers nous , et nous en promettre les effects près de sa majesté , nous osons supplier très humblement vostre grandeur de lui faire considérer nos justes doléances , à ce que les remèdes y soient apportés, et convenables au mal qui nous opprime, et, après une si longu.e patience, les plus prompts qu'il sera possible. Ce que nous attendons , et pensoixs debvoir attendre de vostre grandeur plus que de tout autre près sa majesté, soit que nous nous proposions la cognoissance qu'elle a de la dure condition de ceulx de la relligion, et neantmoins de leur intégrité et loyauté, qui semblent la mériter meilleure, soit que nous regardions vostre auctorité, capable de surmonter en une juste cause, si elle la daigne employer à bon escient , toutes les traverses qui pourroient entrevenir au contraire. Vostre grandeur donc prendra, s'il lui plaist, en bonne part, la très humble requeste que nous lui en faisons; qui vous sera encores mieulx exprimée par la bouche du sieur de Serres, nostre frère, afin que nos Eglises puissent ressentir au plus tost les effects de ceste bonne volonté qu'il lui a pieu nous déclarer, et que chacung de qousnefauldra de faire entendre en sa province. Et sur ce , etc.
De Saulmur, ce i5 juin 1Ô96.
5o2 LETTRE DE M. DUPLESSiS
A M. de Lomenie.
. Monsieur , vous aurés veu M. Hesperien , vosire courrier, et depuis encores M. de Serres; j'ai obteneu de MM. les députés qu'ils temporiseront encores dix jours, c'est à dire le reste de ce mois, c'est ce que sa majesté me commandoit; mais il n'est croyable avec quelles difficultés ils se sentent mocqués et mesprisés à la court , et sont rebutés d'y plus rechercher les remèdes. Je les ai neantmoins asseurés qu'à ce coup sa majesté vaincra tourtes difficultés et actes , il en est besoing. Faictes donc advancer M. d'Emery, je dis le président de Thou, ou aultre de ses qualités, et qu'il vienne au terme, sinon je ne vous puis plus que dire.
Je salue , monsieur, etc.
Du 19 juin J596.
uéu roy.
SiKE , j'ai advertï vostre majesté plusieurs fois de ce qui se passe en l'assemblée dfes Eglises , et n'y puis que peu adjouster. Les resolutions s'y roidilssent de jour en jour, depuis la response fai<;te à M. Vulson, inferpretee à intention de les Toihpre. Et ce qu'on y entend tous les jours, tant du fonds qu'on soustrait aulx garnisons, que des rigueurs des parlemens, y fournit de matière. Présentement encores s'y lisent lettres de
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messieurs des bureaux , portans défenses très expresses de rien payer aulx garnisons oultre les quattre premiers mois. Cependant je suis veneu en ceste ville dé Loudun pour faire entendre auxldicts sieurs députés la resolution de vostre majesté portée par ses lettres du 9 d'envoyer personne qualifiée pour conférer avec eulx des moyens de les contenter , ^t les ai trouvés fortifiés de tous les gouverneurs et principaulx gentilshommes de Poictou et Xaintonge , par eulx pryés de s'y trouver. La plus-t part contestoient pour s'en retourner , partie qu'on ne les voulloit repaistre que de paroles , partie que leurs provinces souspiroient après les remèdes qu'ils attendoient de Passemblee par leur retour , et s'y sont passés plusieurs propos. Enfin , toutesfois ils se sont laissés vaincre , et ont promis d'attendre encores tout ce qui reste de ce mois d'e juin les bonnes volontés de vostre majesté, qui est ce que vous m'avés commandé de leur persuader. M. de La Tremouille et M. de Parabere , qui en escrivent à vostre majesté, s'y sont trouvés, aulxquels je doîbs ce tesmoignage, qu'ils y ont très fidèlement servi vostre majesté , et n'a pas esté bësoing de peu de dextérité pour les amener là; mais je suis obligé de dire à vostre majesté qu'il est du tout nécessaire qu'elle leur envoyé quelque personne de poids , telle que je lui ai qualifiée par mes précédentes, et par la bouche de M. Hesperien , et sans faillir au terme , sinon je vois ce malheur certain et inévitable , que je sçais qui ne sera moins sensible au cœur de vostre majesté que dommageable à vos affaires. Je n'ose vous dire qu'ung tour de M. de Schomberg jusques ici seroit bien employé, et d'ailleurs je considère' qu'il est mal portatif. M. d'Emery aussi m'y sembleroit fort propre pour la dignité qu'il a en la co^rt , et la réputation
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d'aimer le repos. J'en avois assés dict à M. Hesperien j et depuis à M. de Serres. Dieu sçait que je parle pour le bien de vostre service» Et sur ce , je supplie , etc.^
A Loudun, ce 19 juin iSgô.
A M, le duc de Bouillon.
Monsieur, je loue Dieu de vostre retour d'Angleterre , mesmes après ung si notable effect. Vostre main paroist tousjours où elle est employée. Vous verres ce que nous escrivons au roy de ce qui se passe en ceste assemblée ; estimés que je fais la chose plus tost moindre que plus grande ; car ces gens , rebutés de la court , sont resoleus de çhei'cher les remèdes en eulx mesmes , sont auctorisés à ceste fin , et par des actions qui ne les y semblent pas mener tout droict , se trouveront avoir passé le Rubicon fort gaiement. J'en ai adverti à temps. C'est tousjours nostre coustume de laisser ainsi pourrir nos playes. Si vous n'y envoyés promptement ung restringent, le mal est tout certain, et qu'on n'y pense plus user de cures palliatives comme ci devant. Il en fault une toute entière. Au reste, monsieur, recevés ici le vœu solemnel de mon très humble service , etc.
Du 19 juin 1696.
AU ROT. 5o5
Au rqy.
Sire, j'ai receu seulement ce matin par le sieur de Bourron , 7 de ce mois , celles de vostre majesté du 27 de l'autre. J'en estois fort en peine , parce que les cinq jours qui lui avoient esté baillés pour toute prefixion estoient passés , et que M. de La Noue m'avoit escrit que MM. les députés de Loudun partîroient demaii;! huictiesme, estimans, après tarit de remises, ne debvoir rien espérer de la court. Cela est cause que je pars présentement pour les aller trouver, et arrester jusques à la veneue de M. d'Emery, ou de MM. de Vie et^de Calignon , que ledict sieur Bourron m'a asseuré venir de la part de vostre majesté. Je supplie tousjours vostre majesté de tenir cest affaire entre les plus importans ; et moi, sire, pour, etc.
' De Saulmur , ce 7 juillet iSgG.
A M. de LomerUe.
Monsieur, je vous prye croire que les gens de bien font ce qu'ils peuvent , mais non ce qu'ils veullent. Il fault aussi que la roy aide à faire ses affaires ; car on a trop laissé vieillir le mal. Ce matin seulement est arrivé le sieur de Bourron , et vos lettres sont du 27 de l'autre; c'est pourquoi je m'en vais de ce pas à Loudun; car le terme expira des le cinquiesme du
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présent , et doibvent MM. les députés partir demain. Je les arresterai ; mais, comme jà je vous ai mandé par M. Hesperien , bastés de voslre costé ; car ce qui est remediable se rendroit incurable. Vous sçavés que je ne vais pas volontiers à faulx frais , etc.
Du 7 juiUet i5g6.
tm/^^^%»'>'^^»%^ «/«-v
A M. de Sancf.
Monsieur, j'ai receu les vostres par l€ sieur de Bourron , ce matin seulement; et de ce pas je vais à Loudun pour arrester MM. les députés de nos Eglises , lesquels , ayant veu passer le terme , estoient prests à partir ; je ferai ce que je pourrai pour les arrester, je l'espère, jusques à la veneue de celui qu'il plaist au roy leur envoyer; mais je vous prye aussi, monsieur, de les faite diligenter, parce que leur séparation rendroit les choses moins remediables, et croyés que je vois les maulx et les ai preveneus , et y cherche les remédier ; mais nos parlemens qui passent bornes en aultres choses, nous nuisent bien en celle ci : hastés donc d'une part, autant que je vous aiderai de l'aultre, afin qu'on puisse venir à bon port ; et sur ce , etc.
Du 7 juillet i5()6.
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Monsieur Duplessis, j'envoye donc à Loudun les sieurs de Vie et de Calignon, conseillers en mon conseil d'estat, pour faire entendre mon intention à ceulx qui y sont assemblés, et me rapporter leur plainctes. J'ai voulleu accompagner le catholique d'ung de la relligion , polir fortifier le premier de créance , et pénétrer plus avant aulx délibérations des assemblées , pour mieulx pourvoir à toutes choses. Ils ont charge de vous voir , et prendre advis de vous sur l'exécution de leur commission. Je vous prye les en assister , comme de tout ce dont ils auront besoing pour la rendre utile à mon service , et à ceubc qu'ils vont trouver ; car mon but est de faire l'ung et l'aultre , et au demeurant faire estât de vostre affection au bien de mon service plus que jamais, comme ils vous diront, dont je vous prye les croire, comme si c'estoit moi raesmes; pryant Dieu, M. Duplessis, qu'il vous tienne en sa sainte et digne garde. Henry.
Et plus bas^ DE Neufvïlle.
Escrit à Amiens , le 8 juillet 1 696.
A M. de La Fontaine.
Monsieur, j'avois esté appelle en court, et quelques raisons assés fortes m'avpient faict différer d'y aller.
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Depuis, sa majesté m'a employé deçà pour la negotiation de Bretaigne, où jusques ici nous n'avons peu aultre chose remarquer, sinon que M. de Mercœur s'y veult maintenir entre les deux voyes le plus long temps qu'il pourra, ne voyant rien qui le presse encores de part ni d'iiuttre ; il pourra bien s'y tromper si nous en sommes creus , et les moyens que nous proposons suivis et employés. Toutesfois, dans tout janvier, nous verrons à quoi il se resouldra : cela faict , je pense aller en court, où je servirai volontiers à vos affaires, soit en France, soit en Navarre, et pour en tirer autant que nos confusions qui croissent tous les jours le nous permettront. Vous estes plus près de Rouen pour sçavoir ce qui se passe au faict de la relligion. Il me tarde qu'il n'y soit mis une fin , parce que les esprits s'altèrent, et qu'en ces, incertitudes nous ne pouvons consulere in commune pour le bien de l'estat ; mesme ouïr parler sans scrupule et sans défiance d'une paix générale , qui d'ailleurs seroit tant à souhaiter à cause des misères passées. Dieu par sa grâce sondra les difficultés qui s'y présentent , et nous ouvrira des isseues velportam in ipso angi^ portes de roy. Je vis à l'accoustumeé , otiiopera^ue ac negotii rationem redditurusy ce que vous verrés au plus tost que je pourrai. Cependant , je s^alue , etc.
i Du 8 juillet 1596.
LETTRE DE M. DE SAmCT ALDEGONDE , etc. Sog
CCLVIL — LETTRE
De M, de Sainct Aldegonde a M. Duplessù.
Monsieur , la présente n'est pas pour vous interpeller de vos affaires plus urgens , ni pour vous ad* vertir de chose qui le mérite , ains seulement pour ne tomber en ceste faulte d'avoir laissé passer M. Dumoulin vers là sans mes lettres et recommandations à vos bonnes grâces,. et vous tesmoigner la continuation de ma devotieuse affection à vous faire service. Les affaires publics vont tousjours soubs la mesme conduicte, à sçavoir, de nostre'grand Dieu qui faict des choses que nostre entendement ne comprend pas ; cependant il les mené finalement à tels termes que nous gommes contraincts d'y recognoistre et sa justice et sa sapience éternelle, et quant et quant sa bénignité inénarrable envers les siens. Ici , en ces pays de Hollande et Zeelande , il nous donne repos , tranquillité et prospérité à souhait; mais il ne laisse pourtant de nous iaire Toir les Egyptiens et l'armée de. ;I%araon eàtendeue sur le bord de la mer. L'on nous menace, l'on nous effraye aussi quelquefois ; mais nous sentons tousjours la main très bénigne de nostre Dieu sur nous et à nostre secours. La France est plus subjecte aulx grande chocs, et si ne. puis je doubter que Dieu ne mené le tout à bonne fin. Depuis que M. des Bauves vostre fils est parti d'ici , nous n'avons eu de ses nouvelles que je sçache ; mais j'espère que le bon Dieu sera son conducteur, et que vous aurés occasion de lui en rendre action de grâces. Pleust à Dieu qu'en ce temps présent
5tO LETTRE DE M DE SAINCT ALDEGONDE, etc. nous eussions beaucoup de telles nourritures! mais Dieu yeult que nous ayons tousjours les yeulx fichés sur son bras, et voilà pourquoi en chaque siècle il nous donne des hommes aulxquels nous pouvons plus to$t contempler ce qu'iLpourroit faire si nous lui estions obeissans, que ce qu'il veult faire : à lui soit toute gloire. Monsieur, faictes moi cest honneur de croire que je vous suis et serai toujours, etc*
Du 8 juillet 1596.
A M. de Montîgnf.
Monsieur, j'ai receu les vostres du aiS de juin par M. Bourron, et bien considéré vos raisons, que vous debvés croire que je ne faulx à représenter comme je doibs. Ma conscience me sera tousjours tësmoing et 1 Dieu juge de ce que j'apporte au bien ^de nos Eglises et de Testât conjoînctement, sans passion ni interest privé» J ai donné advis du mal , et à temps ; j'ai proposé ai^si ce que j'ai estimé y pouvoir apporter re^ mede;:ipais il me semble fort tarder, et plus àceste compaignie de laquelle^ par le commandement dn roy, j'avois obteîieu de temporiser tout juin , et depuis jus^ ques à ce jaiir , et cependant nous ne voyons personne. Aujourd'hui, sur les lettres de sa majesté portant asseurapce que MM. de Galignon et de Vie viennent \ nous avons encores obteneu dix ou douze jours à tout rompre^ et vins hier de Saulmur exprès en ceste ville oii je pryai M. de La Tremouille de se rendre; mais, si cela manque, je n'y vois plus de remède , et mal
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volontiers m'en travaillerai plus ^ ne voullant estre teneu pour entreteneur de paroles. Je vous prye donc , monsieur , de m'advertir par voye de la poste du jour que ces messieurs seront partis pour venir ici , et tenir la main qu'au plus tard ils y soient au 20, autant que nous desirons et vous et moi que lies calamités ptiblicques et de l'estatr et de l'Eglise se préviennent. Je sçais bien que le temps et les, hommes portent cela, d'estre blasmé en biçn faisant. Mais hic murus àhenus esto y nil conscire sibL Que pleust à Dieu que messieurs des parlemens ne prissent poinct tant de peine à tout perdre ! Je vous remercie infiniment des nouvelles que m'avës envoyées de mon fils , etc.
De Loudun , le 8 juillet 1 5g6.
A M. de Là Rochepot
Monsieur, j'ai receu la lettre que M, de Mercœur vous escrit en date du 7 du présent : je n'en, trouve le style moins estrange que vous , mais que j'aime mieulx imputer au secrétaire. Vous sçavés que le divers traictement faict par ceulsc de son parti à ceulx* de la relligion, pour en tirer rançon soubs ce prétexte, nous a faict' désirer ceste clause particulière. S'ils 'n'ont poinct, comme il dict, ung corps particulier, il n'ignore pas que ce ii'est faulte ni de matière, ni de couragp; mais au moin& leurs efFects ùcst tousfour& faict parois* tre qu'ils ont une ame. Je recognois avec lui que le malheur de ceulx de la Ligue a voulleu que oeulx de la relligion se joignissent et raeslassent avep les catho^
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liques au commun péril de Testât, lorsqu'ils pensoient estre au dessus de leurs affaires. Mais ce malheur a esté de tous les François recogneu et interprété pour ung insigne bonheur de la France. Je crains , si nous nousarrestons à ces subtilités , que nous soyons encores loing du salut public. Au reste, monsieur, si vous avés affaire de mon service , vous sçavés que vous en pou- \és entièrement disposer : j'attends ici à toute heure le sieur Grégoire , et lors vous pryerai de voir lettres de bonne encre. Et, sur ce, etc.
Du i5 juillet 1596.
CCLX. — LETTRE DE M. DUPLESSIS A M, le duc de Bouillon
MoirsiEUR, nous avons tant faict que nous avons arresté MM. les députés jusques au 20; ce terme passé après tant d'aultrés , je ne puis plus que dire ; je vois des inconveiniens et très grands , mais je les ai preveuç et predicts , et tasché de prévenir en cherchant les remèdes. J[e m'asseure qu£ vous ne chommés pas selon vostre auctorité à les y apporter; je m'imagfne bien que ces premiers appareils seront foibles , mais ils le sont à toutes playes ; ce n'est pas peu que de vouUoir, car du voutloir suivent les effects, sinon tels qu'on veult, au: moins qu'on peult. Nous attendons donc ces messieurs, et les mesnagerons au mieiilx que nous pourrons pour le service de Dieu et bien de Testât. Qui , à ces deux buts , ne peult faillir en intention ? bien que la suffisance ne le seconde pas , laquelle Dieu adjouste , selon qu'il lui plaist. Je sçais, monsieur.
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que vous les avés, et la capacité par dessus, qui ne peult estre par conséquent qu'à preuve de tout ce qui se peult dire y par ce que vous sçaurés bien choisir le temps de bien faire. Et sur ce, aptes mille protestations de mon très humble service, je vous baise très humblement les mains , etc.
Du 16 juin 1596.
jd S d femme ^ ,
M'amie , j'attends dans ce jour des nouvelles de ta Scinté dont je ne peulx estre qu'en peine. J'ai différé de t'envoyer le lacquais jusqu'à ce que j^eusse la recette; je parlai des hier au soir à M. Aubry : il ne peult recognoistre son onguent si tost; mais le matin il m'a dict que c^en est, et m'a baillé la recette que je t'ênvoye : il semble que ce sera ung restrercitif pour empes* cher la descente de l'humeur sur l'œil , m<iis il entend qu'on n'obmette^ pas de remède au dedans avant que d'en user ; tu en pourras communiquer avec M. Pena que je salue de bon cœur. Des hier arriva ici M. de La Tremouille. Ce matin nous nous sommes assemblés; mais M. de Vie* a pris médecine , tellement qu'ils ne peuvent estre unis que demain. Je te reverrai le plus tost que je pourrai , à mon advis , que ceta ne peult tarder. Je te recommande surtout la santé et t'embrasse de tout mon cœur , et prye Dieu , m'amie , qu'il te garde et conserve. Vostre fidèle et loyal mari à jamais.
De Saulmur (i), ce 21 juillet iSgS.
(i) Cette lettre a été écrite de Loudun« L*adresse prouve que Mén. DE Duplessis-Moritàt. Tome vi. 33
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A sajemme.
M' AMIE, j'ai esté fort aise de. savoir de tes nouvelles par le Basque : j'en estois en peine , et tu en auras sceu depuis des miennes par le lacquais d'Aersens. Jusqu à ce que ton cautère soit tombé, je crains qu'il te travaille , mais j'espère aussi qu'il te soulagera : ce m'est un grand repos que M. Pena continue ses soins. J'espère, aidant Dieu, que nous ferons quelque chose de bon; les préliminaires sont passés; demain nous entrons en camp clos : j'estime que nous avons affaire à bonnes gens. M. de La Rochepot m'a escrit que samedi la trefve sera publiée en Poictou. J'ai parlé à M. dé Ronday , qui dict qu'à peine se trouvera il du bled vieulx ici. C'est tousjours , m'amie, qu'il me tarde de te voir pour t'aider à porter tes douleurs ; et sur ce , je t'embrasse de tout mon cœur. Je supplie le Créateur qu'il te garde et conserve.
De Loudun^ le 22 juillet iSgô , à dix heures du soir.
J'espere que la seproaine prochaine nous recevrons des nouvelles de notre fils ; que Dieu nous les donne bonnes. Vostre fidèle et loyal mari à jamails.
Duplessis-Mornay a, par inadyertance, mis Saulmur au Heu de Loudun.
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